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A VER TISSEMENT, 
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E me- flatte que le Public , & 
fur-tout les Connoiffeurs , me fau- 
ront le plus grand grë d'avoir fait 
précéder l'Atjregé de mon Hif- 
tûire dû Théâtre François , par une 
partie de celui que M. le Duc de 
la V,.., a fait placer à la tête de 
fa Bibliothèque du Théâtre FraTt- 
cois. Tout autre que moi ne fe fe- 
roit pas'expofé au rifque certain 
d'une comparaifon qui aflùrë à ce 
Littérateur diftingué \ine préfé- 
rence bien méritée ; mais accou- 
tumé de tout temps k rendre juf- 
tice au vrai mérite , & fur - tout 
aux talents fupérieurs , mon objet 
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principal étant de donner à cet 
Ouvrage le mérite de l'exaâitude, 
j'ai cru devoir , pour y parvenir , 
profiter des lumières que m'a four- 
nies l'Auteur de la Bibliothèque 
dont je viens de parler , ayant 
toujours préféré Peftime des gens 
de goût à un amoiir-propre injufte 
& ntal-entendu. 



DISCOURS ' 

PRÉLIMINAIRE, 

i 

XJ E tous les Ejcrivains qui ont travaillé 
à donner au Public YHiJioire dxi Théâtre 
François , aucun n y eft parvenu fî par- 
faitement que M. le Duc de la K . • ♦ ^ 
Malheiireufement pour moi fa Bihliothe-- 
que du Théâtre ne parut qu*en 1 7^8 , & 
celle que j*avoîs compofée en abrégé en 
17J1 , & que jai donné en corps ahîiP» 
toîre aux Comédiens du Roi ^ étoît , pour 
aînA dire ^ livrée dans le temps que ce 
favant Duc fit publier la fienne» Il n*eft 
pas douteux que fi j^ewffe imaginé que 
mon Ouvrage eût tardé fi long temps à 
être mis fous la Preffq y je ne les eufle 
prié de me remettre le manufcrît , pour me 
conformer aux nouvelles richeiies dont 
cette nouvelle Bibliothèque me mettroit 
à portée de profiter ; mais n'en étjmt plus 
le maître alors , J'en ai tiré le plu^ grand 
parti , comme je Fai dît dans ï Abrégé que 

a ly 
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je publie aujourdTiuî y en convenant gue 
malgré le long temps que j'ai employé 
dans mes recherches , je n*en ai été fa- 
tisfait qu autant que je me fuis trouvé à 
luniffon de celles de M. le Duc de la V.... 
parce qu*en les comparant aux miennes, 
qui m'ont coûté tant d'années & de tra- 
vail, j'ai reconnu qu'il avoit puifé dans 
des fources encore plus (ures que les 
miennes, quoique les cabinets de tous 
les Connoifleurs & Amateurs du Théâtre 
de la Capitale , en grand nombre , m'aient 
été ouverts , ainfi que les archives du 
Théâtre François , avec une complai- 
fance & des bontés dont je conferveraî 
ia plus fenfible reconnoiffance jufqu'au 
tombeau qui m'attend au premier mo- 
ment. 

"M. le Duc de la V.... débute , dans fon 
Hijioire abrégée du Poëme dramatique y avec 
une modeilie qui doit fervir de modèle à 
tous les Ecrivains ; il convient avec juf^ 
tice qu'après de férieufes recherches fur 
tout ce qui a rapport aux prétendues Co- 
médies des Troubadours , il n'y a rien 
trouvé qui ait rapport au genre drama- 
tique , & cette décifion eft fans réplique ; 
fans entrer dans une définition exafte des 
Poëmes connu$ fous les noms de Myjieres^ 
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de Moralités , de Farces fie de Sàities , il 
continue ainfi {a) : 

Les Myfieres étoÎQpt la repréfentation 
de faits arrivés à des Perfanna^s qui 
avoient exiilé.^^..^ Ils furent repréfentés 
par une Société qxrun motif pieux avoit 
rafTemblés.... fous le titre de Confrères 
de la Paffion* 

Le titre de Moralités indique feul leur 
objet particulier. Cétoit par le fecours de 
TaUégorie ôc des êtres inetaphyfîques per- 
fonmfiéis. • .. . que nqs Poètes mettoient 
en aâioji des principes de morale y pour 
rendre plus lenfibles les vérités qu'ila 
avoient deffein d*établir* 

Les Farces étoient cbn&créesàla gaieté 
ific à la plaifanterie^ que Ton portoit tou- 
jours jufqu à la licence^ fit dan&fes images^ 
& dans fes expreflions ^ ficc. 

lûçs Sotties étoient des efpeces de Farce? 
caradérifées par une fatyre effrénée , fou- 
vent même perfonnelle; . .h. Les Poètes de 
ce temps cachoîentle plus foùvent leurs^ 
vrais noms..*, par des^ efpeces dacrof- 
tiches.... mais fouvent aufïi ils en adop- 



(a). Ce court Abrégé de THiftoire da Théâtre eft 
trop par&itement bien fait , pour qae je ne le remett» 
^ ici £Qtt& Its yeux du Public éclairé* 

a iv 
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tHDiçiit d'autres qùipouvoientles faire con- 
noître. • . . Pierre Gringore fe défîgnoit fous 
le kioçi de Meréfta^. La Satyre caradé- 
rifoit particulièrement Les Ouvrages de ce 
Boëte.. . . Il eft donc probable que, d après 
le nom que cet Auteur avoit adopté , on 
a appliqué la dénomination . de Sottie aux 
Pièces de Théâtre que le ton fatyrique 
diôînguôit des autres. . . • la révolution qui 
fé fit en Orient par la pefte de Conftan- 
tinople , en produifit une d'un autre genre 
en Occident. Obligés de quitter leur pa* 
trie , Les Grecs , dépofitaires des^ tréfors 
littéraires de l'antiquité , vinrent fe réfu- 
;ier à Florence ; ils y prirent le goût de 
étude , & ce goût fe répandit bientôt 
dans le refte de l'Europe : on commen<jà 
à lire les Anciens ; la découverte de l'Im- 
primerie multiplia les copies de leurs Ou- 
vrages : on Les commenta , on*en appro- 
fondit les beautés , & l'on tira de ces 
feurces fécondes les règles du goût , qu'on 
^voit jufqueslà ignorées ; les Lettres furent 
Gultivées ; l'émulation s'étendit & s'ani- 
Hia d'autant plus, que la fcience devint 
un titre pour obtenir des grâces & des 
honneurs. 

^ Plus nous . a^cquérions de connoîfTan-: 
ces , plus nos «yeux dévoient s'ouvrir fur: 
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la ridicule abfurdité de nos Speâacles ; 
cependant jufqu en i j j i , nous ne voyons 
perfonne qui ait tenté de les arracher à 
la barbarie ou ils étoient plongés : quel- 
ques Savants , il eft vrai , «avoient eflayé 
de nous faire connoître le Théâtre de» 
Anciens. Oàavien de Saint - Gelais\voit 
traduit les Comédies de Térence\ Guil-^ 
laume Bonchetdj Thomas Sibilety avoient 
rendu en François les Tragédies de So^ 
phocle & d'Euripide : mais ces verfîons ne 
fervirent d abord qu a fairç entrevoir les 
effets que dévoient produire les Ouvrages 
dramatiques , & à montrer de très - loin 
la route qu'on devoit fuivre, 

Etienne JodeUe ofa le premier, en i j y 2, 
faire repréfenter une Tragédie de fon in- 
vention, . • • {a). Jean de la Perufe & (?re- 
vin donnèrent des Pièces dont ils avoient 
auffi formé le plan & la fable ; mais ils 
adopterenttouj ours pour modeleles Grecs 
ou le^ Latins» 

Ce fut à-peu-près dans le même temps* 
que quelques Auteurs animés par *dès 
Prêtres qui divifoient TEglîfe , firent fer- 
vir le genre dramatique à leurs préjugés 
& à leurs paflions. La Comédie du Pape 
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^} Vojez la pag£ 11 du Tome III, aniiée ifj^» 
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malade y celle du Marchand convertf^ &C 
quelques autres , ne font que des invec- 
tives contre la Cour de Rome mifes en: 
dialogues. 

Il étoit réfcrvé à RoBert Garnkr de 
commencer à faire fortir k Tragédie de 
ctxtç. *efpece d'enfance où elle étoit en- 
core. Il s'écarta de la route qae Jodellr 
avoît toujours fuivie ; admirateur , ainfî 
que lui , des Anciens , il ne voulut pas , 
comme cet Auteur, les imiter fervilement ; 
ihais il fut s en approprier les beautés ; & 
1 on voit que dans la Tragédie d'Hyppolke^ 
repréfentée en i f 7} , il eut Tart cfe tirer 
la Scène de Phèdre avec fa nourrice , de la 
même fource où Racine a puifé depuis 
celle de cette PrincefTe avec Œnone la 
confidente. Dès 1 6^j8 , îl s^étoit fait con- 
noître par fa Tragédie de Porcie , qui lut 
acquit quelque réputation j il futau comble 
de fa gloire dès qu'il eut fait repréfenter 
Hyppolite. Alors Jodelle fut aufli oublié 
que Garnièr Teft aujourd'hui lui-même ; 
mais lor(qu'il fut enivré par ces fuccès , 
foit qu'il eût épuîfé fon talent , îl n'alla 
pas plus loin ; fes Pièces qui fuivirent 
furent même inférieures. ...» 

. Ce fut alors que s'éleva une efpece de 
génie y ii toutefois on peut accorder ce 



\ 



PRÉLIMINAIRE. xj 

titre à un homme qui , à une imagination 
vive ôc féconde, mais peu réglée, joî- 
gnoit une facilité prodigieufe dans la com- 
pofîtion , je veux parler à* Alexandre Har-^ 
dy ; il jouit dans fon temps d une grande 
réputation. . • . Il compola plus de huit 
cents Pièces de Théâtre mauvaifes , il eft 
vrai , mais où il régnoit une forte de har- 
dieffe & de chaleur qui dut faire d autant 
plus d'^efFet , que fon fiecle n étoit point 

éclairé Tous ces Drames ont été re-- 

préfentés ; & s'ils n ont point enfeîgné la 
voie pour parvenir au fuccès , ils ont du 
moins indiqué un grand nombre de fautes 
qui conduifent à une chute honteufe 

Le Théâtre feroit refté long-tems dans 
fon obfcurité, fans le fecours du Cardinal 
de Richelieu. CeMiriiftre crut, avec raî- 
fon , ajouter encore à fa réputation en 
protégeant les Sciences , & fur-tout les 
talents dramatiques, • . . La proteâion 
qu'il accorda aux Lettres- écnaufïa les 
efprits. . . . Pour sîVoir part à fa faveur & 
à fes bienfaits , on s'efforça à Tenvi de 
perfectionner un Speâacle qu^il aimoît ; 
& on s'éleva à un degré de perfeâion 
auquel on n avoit pu atteindre jufqu'alors. 

Rotrou ofa le premier faire dialoguer 
plufîeurs Perfonnages dans la même Scène ; 
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avant lui on n'en voyoît paroître ordîr- 
naîrement que deux. Il ëtoit bien rare 
iju'on en produisît un troifîeme , encore 
-n'étoît-ce le plus fbuvent qu'un Aûeur 
muet ^ qu'on ne mçttoit point en Scène 
•avec les autres. 

Scudéry^ dans fa Tragédie de V Amour 
tyrannique^ introduifit la règle des vingt- 
quatre heures.... La raîfon en démontra la 
néceflité dans une Préface qu il mit à la 
tête de cette Pièce. 

Mairet y dont la Sopkonïsbe fut mife 
dans la fuite en parallèle avec celle du 
grand Corneille , étudia avec fuccès ce 
qui concernoit les règles & la conftitutîon 
de la Fable. 

Ces différentes découvertes n^avoîent 
point encore produit de bons ouvrages r 
on avoît fait quelques pas de plus dans la 
carrière, mais perfonne n'avoît encore 
atteint au but.... On tâtoit y pour ainfi 
dire , la Voie. Il n'appartenoit qu'à un 
génie fublime de parcourir à pas de géant 
l'intervalle de la médiocrité a la perfec- 
tion de raffembler toutes tes règles^ & 
d'en former un tout ; de faire briller à la 
fois la noblefle de la Poéfie , la dignité , 
la variété ôc l'enfemble des caractères i. & 
de produire enfin des chef* d'oeuvres qui 



PRÉLIMINAIRE xîij 

ne le cèdent point à ceux qui ont immor- 
talifé les Sophode y le$ Euripide y & qui 
feront admirés tant que les hommes con^ 
(ènreront le goût des grandes chofes. On 
reconnok à ces traits Pierre Corneille , fi 
/uûement furnommé Grand. Le Cid qu il 
donna en kJjv, fit fentir à quel degré 
d'élévation il ailoit porter le genre dra- 
matique. Il donna en effet Tucceflivement 
(es admirables Tragédies y qui 3 en fixant , 
la perfedion de ce genre de Poëme , firent 
l'honneur dû fiecle ^ la gloire de leur Au« 
teur , & celle de la Nation. 

Il ne nous manquoit plus alors ^ pour 
mériter avec juftice la fupériorité fiir tous 
les Théâtres de l!Europe , que de voir la 
Comédie élevée au même point où la 
Tr^édie «oit parvenue, Molière parut : il 
s'annonça en i (îj 8,par fa Pièce de rEtour^ 
di. Il enrichit fucceCfîvement la Scène de 
plufieurs Ouvrages qui obtinrent & mé- 
ritèrent les plus grahds fuccès ; ôc jufqu en 
167^ quil mourut, il jouit des applau-» 
differaents & de Tadmiration du Public» 
La Comédie lui doit ians doute autant 
que la Tragédie à Corneille ; comme lui ^ 
11 ùxt le reftaiurateur , ou y pour mieux dire^ 
le créateur de (on genre ; il avoit étudié 
Avec attention non feulement les pro^ 
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duâions des anciens Comiques y mais aii(& 
celle des Efpagnols & des Italiens ^ 6c il 
fut fupérieur à tous. 

Notre Théâtre alors paroîffoît nâvoif 
plus rien à acquérir , mais les reffource* 
du génie font inépuifables. Corneille y ât* 
taché feulement à Télévation des fentl-* 
ments & à la noblefle des caraâeres, 
n avoit regardé lamour que comme uh 
moyen , un fentiment accefToire, unique- 
ment propre à nuancer Jes'fublimes ta- 
bleaux ; il avoit jpeu cherché à dévelop- 
per les effets de cette paffiôn impétueufe y 
jRtfci/ze entreprit de marcher prefque fon 
égal 3 en fe frayant une routé nouvelle* Il 
s appropria un genre que ce grand homme 
avoit négligé/Il fit de Tamour la bafe & 
le fond de (es Pièces, & jl les embellit de 
tout ce que Télégance du flyle & de That- 
monie des vers ont de plus touchant & de 
plus enchanteur; enfin il produifit des 
chef - d'oeuvres qui lui méritèrent Thon- 
neur d'être mis en paraielle avec le grand 
Corneille. 

Les genres fembloient être tous ^uî^ 
fés : on avoit de fi grands exemples de* 
vant les yeux , qu'il devoit paroître té- 
méraire de s'en écarter ; cependant M. di 
Crébillon ne pouvant vplier fon génie à 
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prendre pour modèle les grands hommes 
qtii lavoient précédé , fut s'ouvrir une 
carrière & offrir à nos yeux des tableaux 
inconnus jufqu alors. Il ofa hafarder les 
Speftacles de terreur qui firent autrefois la 
gloire du Théâtre des Grecs , & qui font 
aujourd'hui un des ornements du nôtre. 

Tels ont été les progrès fucceffifs de 
notre Théâtre , tels font les Auteurs qui 
Vont fait fortir de la barbarie où il étoît 
plongé fous le règne de François L A 
côté de ces grands hommes qui ont il- 
luftré le fiecle de Louis XIV y je dois 
fans doute placer un génie fécond & fii- 
biime qui , ayant embraffé tous les gen-^ 
res fit réuffi dans tous, Orateur, Hiltorîen, 
Poëte, Philofophe, M. de Voltaire y a 
réuni tous les talents , dont un féul imn 
mortaliferoit un Ecrivain; mais fans parler 
des productions étrangères à mon fujet^ 
quel droit n a pas à nos éloges 6c à notre 
reconnoiffance ce célèbre Ecrivain , qui 
non feulement a confervé à notre Théâtre 
toute fa fplendeur , mais qui, j ofe le dire, 
a fil l'augmenter encore ! Imitateur de 
Corneille fie de Racine , il les a quelquefois 
égalés par la fublimité des idées , & par la 
connoiffance du coçur humain, & fouvent 
jj. les a furpafTés par le choix prefque tou- 
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jours philofophîque de fes fujets , par la 
force & la vérité des fentiments , & par 
la rîchefle du coloris. Il a eu toutes les 
manières , fans jamais s affujetir à celles 
ide perfonne ; unp gloire qui lui eft par- 
ticulière & perfonnelle , eft que fonxoup 
d'eflai fut un chef-d œuvre. Sa Tragédie 
à^ Œdipe , qui parut en 1 7 1 8 ^ fut pré- 
férée , & mérita de letre, à celle du 
grand Corneille ; & toutes fes autres Pie-» 
ces ^ excepté la Monde Céfar^ qu'il n avoît 
point demnée a notre Théâtre , quoique 
remplie des plus grandes beautés, n*onc 
jamais paru fans être applaudies : d autres 
Auteurs font entrés depuis dans la carrière 
avec plus ou moins- de fuccès. 
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J-1 E S Hinrions , ou Farceurs , commeircefetit 
leurs Jeux fous les Rois de France de la pre- 
mière Race. Charlemagne , informé de leur in-" 
décence , les profcrivit par urie Ordonnance > en 

L'enthoufiafme du Peuple pour le Spedacle < 
donna lïsu à un abus encore moins fupportable : 
fous le prétexte de célébrer les Fêtes des Saints, 
on joua des Comédies jufques dans les Eglifes* 
Se dans plufieurs , on y entremêla les Farces & 
les Bouffonneries les plus facrileges, entremê- 
lées de chants obfcenes , dont les femmes les plus 
hardies ne pouvoieot s'eHipêcher de rougir. 
Tome III, A 
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Ces abus inexcufables durèrent jufqu'en I ïp8# 
fludes de Sully y Èveque de Paris , en* étant in- 
digné , s'en plaignit amèrement dans yxa Man^ 
dcment ; la Cour & le Parlement vinrent à Tap* 
pui^'ainfi que la Faculté de Théologie : enfin 
les Batteleurs furent chafTés y & ces honteux 
Speâacles. entièrement abolis. 

1200» 

Elufieurs années après , quelques Poètes Pro- 
vençaux inventèrent un nouveau Speâacle » fous 
les noms ou titres de Pa/loraUs^ de ChantereU 
& de Comédies , dans lefquelles ils jouèrent eux- 
mêmes ; le charme du Chant , de la Rime ^ du 
Pantomime, & la nouveauté encore plus, atti* 
l'erent à ces Speâracles un concours de Speâa^ 
teurs prodigieux ; Parafai^ l'un de ces Poëtes, 
en augmenta la réputation par cinq Tragédies , 
qu'il fit repréfenter contre Jeanne ^ Reine de 
Naples , qu'il dédia au Pape Clément f^II^ en- 
nemi déclaré de cette Princeffe, fîegeant alors 
à Avignon* 

• A ces premiers Poëtes , s'ailbcierent bientôt 
des gens à talents diftingués ; ceux qui favoient 
1^ Mufique, mirent en* chant la Poéfie; Cette 
ipnovatton donnant un nouveau charme à ce 
Speâacle , les mit à la mode au point , que 
toutes les Cours de TËurope en voulurent jouir» 
Les Princes & le^ Amateurs opulente acca- 
blèrent de bienfaits les Poètes & tes Muficiens 
2ui s'occupoîent de leurs plaifirs : les Souverains 
jrent plus , ils les protégèrent hautement* 



£n 1220 f le Marquis Je MùnifernU , âi^coti- 
terit du Pape , attira à fa Cour Antoine de 
Fdydii , célèbre Poëte pour la Satyre , & lui 
fit compofer une Pièce contre le Saint-Fere , 
intitulée l*Here/ie des Pères , qu'il fit .repréfentei: 
|)ubliquementf 

1382^ 

Ces Troubadours ou Doâes fîeurxrefnt jui^ 
quen 1382 ;i maïs la mort* de la Comteffe de 
Ptovence qui les protégeoit , les difperfa : 
d'ailleurs leur libertinage & leur mauvaiie coq* 
duite les rendirent odieux par-tout. Ils n'ofereni 
plus fe montrer , & bientôt U n^'en fut plus 
parlé. 

Le Rôî Philippe ^ Augujle qui fut Urf.cféS 
ptemiers Souvefains de l'Europe ,qui les fit 
chafler, informé que les plus célèbres d'entr'eux 
s'étoient corrigés , leur permit de rentrer dans fes 
Etats, & d*y ouvrir leurs Speâacles; les trouvant 
plus épurés , il les protégea : fes fùcceffeuf s eri 
uferent de même , en les* afFujettiffant cependant 
à une Police rigide. La vogué que leur Jeu attira y 
fit que le nombre de ces Cotnédiens fe linilti- 
plia. Il fe forma de nouvelles Troupes fous Itf 
nom de Bateleurs , dont l'emploi confiftoit plus 
dans l'exercice du corps, que dans les talents 
ëelVpjit* 

i 380135)8* 

Dans ce temps^là^desPélerlni 4U1 re^i^oietff 

Ai) 
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de Jérufalem , arrivèrent à Paris , & fe mirent 
à réciter & à chanter dans les Carrefours de 
dans les Places publiques ce qu'ils avoient vu 
& appris , dans leur voyage de la Terre-Sainte , 
de plus intérefTant. La dévotion de quelques 
riches Bourgeois de la Ville , enchantés de 
leur dévots récits, & concevant combien ils 
pouvoient fervir la Religion , les engagea à fe 
cotifer entr*eux pour former un Speftacle public 
de ces Pèlerins. En conféquence , ils louèrent 
une grande falle au Bourg de Saint-Maur , y 
bâtirent un Théâtre , firent mettre en aâion , 
par des Poètes , tout ce que ces Voyageurs 
chantoient ou récitoient en arrivant , & annon- 
cèrent par des placards louverture de ce nou- 
veau Théâtre , fous le titre du Myfitre de la. 
'Pajfion de N. S. J. C. 1 jpSr Le Peuple , comme 
^ la haute Bourgeoifie , y accourut en foule ^ 

Taffluençe & les applaudiflTements furent fi ex- 
cefiîfs aux deux premières repréfentations ^ ils 
occafionnerent tant de défordres & d'accidents,, 
c;^ue le Prévôt des Marchands , en craignant les 
fuites , rendit une Ordonnance , en date du j 
Juin I3p8 , portant défenfes aux Pèlerins de 
ne plus repréfenter de Myftercs ni aucune Vie 
^Qs Saints. 

Ces nouveaux Adeurs , confternés de cet 
ordre imprévu qui renverfoit une fortune fur 
laquelle ils avoient ' tous compté , après en 
avoir conféré avec les Bourgeois enihcmfiaftes 
qui les protégeoient , allèrent a la Cour foUiciter 
lepr r*i;abliflfecoent. i»e Roi Charles VI ^ avant 
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de ftatuer fur leurs ihftatices y voulut en juger 
par lui-même ; pour cet effet il ordonna une 
repréfentation dû Myftere qui Nfaîfoit tant de 
bruit : il en fortit fi fatisfeit y qu*il accorda des 
liCttres-Pateintes , en date de 1402 , qui accor- 
doient le rétablîiTement de ce ^peâacte. £n 
vertu de ce Privilège, les Pèlerins, Afteurs, 
furent qualifiés du iàtTe'di^Confreres de laPaJfion^ 
& s'établirent à THôtel de la Trinité , où ils 
donnèrent , fur ce nouveau Théâtre , Iqp Di- 
manches Se Fêtes , à l'exception des foleqweHes , 
des Myjlens tirés du Nouveau^Teftament, Cos 
Spedaclçs furent fi agréables au Peuple & au 
Public , que les Curés . de Paroifle , voulant 
faciliter à tout le monde les moyèna de s*y 
trouver 3, avanjierent leurs Vêpres , afin qu'après 
le Service , leurs Paroiflîeiis piîflTent jouix de c© 
faint Speâaçle, 

Ce nouvel établîflement fit un fi grand bruît 
dans 1q Royaume, que toutes les Villes prin- 
cipales en formèrent de femblables.. CtUes d^ 
Rouen, d'Angers , de Met? furent les premières 
qui en donnèrent l'exemple ; il fut bientôt imité 
])àr toutes les autres. 

Cependant la^-gfavité de ces Speétactes lei 
ayant feit tomber peu - à - peu , les^Confreres 
imaginèrent de les foutenir par des Diver- 
tiflements. Pour- cet effet ils s'aflbcierent avec 
le Prince <&^ Sots & fa Troupe : ceux-ci étoient 
des Faïçeurs , tqus enfants de famiWe^qui, 
fous le nom , ii Enfants fans fouci , jouoient de 
petites Pièces en fociété } ils avoient un Chef 
qui décidoit de leur Speâade. La plupart 
d'wtr'eux > bieii élevés y étoiçnt gens de 

A ii) 
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Lettres « Auteurs des Piççes : ces Pramesr roù« 
ioient: d'aiEK>rd fur leurs rid\<:ules. Dès qu'ils 
parurent fur le Thçatredes Confrères, ÏU plurent 
^U point que la Ville Se une partie de la Cour 
y accoururent^ Cette •fouledéplut^ux Religieux 
de THôtel de la Trinité: ils s'en plaignirent, 9ç 
obtinrent un ordre qui oblige^ Içs Confrères ^ 

placer Jçur Th^tr? ^eurs» 

9 

En Vertu des t.ettres-Patentes accordées aux 
Confrères de la PafEon, il leur (ut permis de 
reprendra les repréfentations des Myfteres ; ils 
louèrent june faite de la Maifon Abbatiale de lai 
Trinité,quî étoit de vingt 8fune|toifes de longueur 
fur iîx de large ^& y élevèrent u15 Théâtre, M^is 
le projçt sryant été propofé en 15*39 , de re-^ 
mettre la Maifon de la Trîjiité fur Tancîen pied 
d*H6pîtal $ félon fon Inftitut , les Confrères 
furent forcés de çefTer leurs repréfçntatioqs ^ 3^ 
d*erî fortin 

IJ48.; 

Quelques années après , le Parlement ^foUîcit^ 
par les Confrères & par lesi-^JEnfants /ans /ouci 
de confirmer leurs Privilèges , rendit un Arrêt 
confirmatif le 17 Septembre i J48 y mats fou^ 
|a çQndition fpéciale de ne jouer à l'avenir quç 
df s fujets profanes & honnêtes , SiP de ne rien 
f qtremêlçr dan^ Içurs Jçux qui eût rapport à \sl 

RçligioRf 

Ççtte défenf(^ fut un coup de foudre pouc 
]§s Confrères ; jugeant de là que c*étoît un 
efdrfi tâÇite pour qu'ils fe féparai&nt dç^Enfanf^ 
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fiimfouci^ ils cédèrent à des Comédiens , qui 
jouoientà la Foire,, leurs droits de propriété, 
moyennant une rétribution convenue au bout 
de Tannée & la jouiflfance gratis de deux logetS 
dans la (aile du Speâacle , fous le nom de 
lops de Maîtres , pour eux , leur famille & leurs 
amis 9 les jours de Speâacle* Ces conditions 
agréées , les Confrères fe retirèrent , & le nou-*- 
veau Speâacle continua avec le plus grand 
fuccès» 

IJIO. 

Pontalais^ Comédien, vivoît dans cette année : 
il étoit homme d'efprit &, s'étoit fait une répu- 
tation par fes bons mots. Le Roi , en ayant 
entendu beaucoup parler fur ce ton, voulut 
le voir & s'en amufer ; il en fut fi cotitènt , 
qu'il le vit depuis fort fouvent ; il n*y avoît pas 
de jour que cet Aâeur ne fournît matière à la 
plaifanterie ; il étoit fort boflii. Ayant un jour 
rencontré au Louvre un Cardinal qui Tétoit 
autant que lui, il eut la malice de fe placer 

Eres de TEminence , de manière que les deux 
olles fe touchèrent ; le Cardinal s'en formali- 
fant, Pontalais, lui dit : « patience, Monfeigneur, 
>> c'étoit pour vous prouver que deux montagnes 
»fe rencontrent auffi-bien que deux hommes »• 
Un jour de Dimanche au matin, ce Farceur 
voulant annoncer une Pièce de fa façon pour 
l'après-dînée, fît battre le tambourin au Carrefour 
Saint-Euftache ; le Curé faifoit alors le Prone: 
voyant qu'une partie de fes Paroiffiens fortoient 
de TEglife pour favoir ce qu'on publioit , il 
quitta. fa Chaire & foi:tit j^ voulant connoître 

A iv 
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rAqteur d*une pareille audace ; reconnoîflârit , 
^lors Pomalais , il lui dit avec colère : ce vous 
33 êtes bien hardi de tambouriner pendant que 
?3 je prêche j? ? Le Farceur , fans fe déconcerter , 
lui répartit : « Et vous, vous ètts bien hardi 
33 de prêcher pendant que je tambourine 3>î 
Le Curé qui vit le Peuple rire de cette imper- 
tipçnte faillie , ne voulut pas en hafarder davan-^ 
ttage dans la crainte qu'on ne lui manauât, & fê 
retiraprudeihment ; mais à peine fon Office fut-il 
^ni, qu'il alla porter fes plaintes au Magiflrat, 
Pomalais Fut arrêté & refta fix mois en prifon ^ 
pour lui apprendre le refpett qu'il dçvoU à 
rjEglifç & à les Miniftres. 

Lejiouveau Théâtre qu*occuperent les Comé-r 
diens de la Foire , n étoit pas le feul qui amusât . 
les Citoyens de Paris. Les Clercs de la Bafoche 
qui s'étpient acquis de la réputation par leur 
Poéfie , excités par les fuccèç qu'avoient eus 
les Myfteres , & fur-tout ceux des Enfants fans 
Joiicl , tentèrent d'obtenir la permifïîon "de jouer, 
fur un Théâtre particulier , leurs propres Ou- 
vrages ; mais le Privilège exclufif qu'avoient 
obtenu Içs Confrères , rendit leurs folliçitations 
inutiles : nç pouvant furmonter cet obftacle, 
ils curent recours à uii moyen qui leur réuffit. 
Ils compoferent des Pièces de Théâtre, fous 
le titre de Moralités ^ dans lefquelles ils per^ 
fannifierent les vertus §f les vices ; enhardis par 
}es prorogative^ dont Philippe-le-Hel avoit hono- 
ré leur Corps , ils profitèrent du prétexte d'uoe 
dç Içurs Fêtes ppur reprçfçnter avec tQUte k 
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pompe qui pouvoît en augmenter Téclat, une de 
leurs meilleures Moralités : cette repréfentation 
fut applaudie avec enthoufiafme; encouragés par 
un fuccès auflî brillant, ils continuèrent ce? 
Jeux avec le même appareil & le même bonheur : 
ileft vrai que ce ne fut, pendant quelques années, 
que trois jours de Fêtes; mais dans les fuites 
ils faifirent toutes les occafions qui fe préfen- 
terent , comme entrées de Rois ou de Reines j 
de Fêtes publiques pour des avantages rem- 
portés fur les ennemis , de Naiflancés de Princes 
& de Princefles ; enfin tous les jours çonfacrés 
à 'des réjouiflTances publiques, 

*Après la repréfentation de leurs Moralités^ 
ils s*aviferent de jouer des Farces dont Tobjet 
ne fût d*abord que de plaifanter les ridicules 
de leurs camarades, s*étant apperçus que Ton 
commençoit à fe lafler de leur Spedacle ordi- 
naire. Cette innovation ayant eu un fuccès 
prodigieux , ils s'oublièrent au point d*ofer 
fronder , dans ces nouveaux Jeux , les perfonnes 
en place les plus refpeftables ,\& de les déCgner 
de manière a ne ^oint .fe méprendre fur leurs 
noms , & cela fans qu'ils en fuflent repris. 
Cette impunité acheva de les perdre ;lesraifons 
quiavoient forcé pourainfi dire TAdminiftration 
aies tolérer, provenoientdes troubles intérieurs 
du Royaume. Mais le Roi ayant repris le defllis 
en battant les Anglois & en les obligeant de 
fortir du Royaume , Charles Vîl , inftruît de 
la licence des Bafochiens , ordonna au Parlement 
d'y mettre ordre. En conféquence il leur fut 
enjoint de fupprimer à l'avenir dans leurs Piecçç 
tout ce qui ^pouvoît intérefler la réputation du 
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Citoyen , ou bleflèr h pureté des mœurs. Ces 
fages Ordonnances n^ayant pas été obfervées à 
la lettre, elles furent renouvellées avec ordre à 
l'avenir aux Auteurs des Pièces ic aux Bafo- 
chiens de n'etr-plus repréfenter aucunes , fans 
avoir été examinées & approuvées par des 
Cenfeurs que le Parlement nommeroit à cet 
effet. 

Ces jeunes Comédiens ayant tranfgrefle cette 
lA)i en 1442 , ils furent punis de leur défo* 
béiffance par quinze jours; de prifon , au pain 
& à Teau , & leur Théâtre fut fermé pendant (ix 
ans entiers ; au bout de ce terme 5 il leur fut 
permis de le réouvrir , fous les conditions fuf- 
dites ; mais ils ne jouirent de cette grâce que 
jufqu'en 1476 : ayant récidivé , il leur fut dé* 
fendu de reparoître , & taût que le Roi vécut s, 
leur Théâtre refta fermé. 

Le Roi Louis XII étant monté fur le Trône ^ 
ce Monarque penfant Bien différemment de fon 
prédéceffeur 3 ordonna à tous les Comédiens de 
la Capitale ^ même à ceux de la Bafoche » de 
réouvrir leur Théâtre , avec permiffion à leur^ 
Foëtes 'de fronder fans ménagement de per- 
Tonne , dç rang & de qualité , tous les vices de 
Tes Sujets ; ce Prince ajouta à ces grâces fîn^ 
gulieres , celle de permettre aux Clercs de Id^ 
Bafoche d'élever un Théâtre fur la grande- 
Table de Marbre du Palais , & dV jouer leurs 
pièces autant de fois que bçn leur fembl^ 
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roltp II n'auroît manqué aux Bafochletvs, après 
tant 4^ faveurs , que d en jouir long-temps ; 
mm leur augufte Prot^âeur ayant termine 
fa carrière , & François Premier lui ayant fuc-^ ' 
cédé , il l^ur fut ordonné de fupprimer les 
fatyres .de leurs Pièces , Çc de rentrer dans 
Tordra ordinaire ; par-là leur Speâaçle deve-^ 
fian( défert , ils s'aviferent p maUieureufement 
pour eux « de porter ^ en jouant leurs rôles, des 
mafques u re(][emblants à ceux qu'ails avoient en 
VU9 pour rironie & pour leur perfîfflage , que 
cette ifinovati<>n leur procura ta même vogue 
qu'ils ay oient eue ayan|: la mort de Louis XII i 
mais leTarlement ^ qui ne tarda pas d'être inftruit 
de leur malignité , les mand^ 1^ 3 Mai iS^^ 9 
ic leur défendit , fous peine de prifon & de 
banniil^ent ^ U récidllre d'un abus au(G hardi ; 
jugeant de là combien ils rifqueroient de Ten- 
freindre , ils fe (bumirent & promirent , en cas 
qu'il leur fût permis de r'ouvrir leur Théâtre , 
de recourir à d'autres moyens pour attirer des 
Spectateurs comme par le paiTé» 

Sur cette parole, qu'Us donnèrent en 1^48 j, 
H leur fut accordé de r'ouvrir leur Théâtre & 
d'y continuer leurs repréfentations , mais fous la 
condition marquée ci- devant , de ne. jouer avH 
cune Pièce, fans qu'elle fût portée, qui^nze jours 
avan): là repréfentation , auCçnfeur ;;hargé par le 
Parlement de l'examiner. Neuf ans après cet 
Arrêt ^ une maladie çontagieufe s'étant répan- 
due dans la Capitale , & y ayant jeté la conf- 
twnation ^ dçs Prieras ^uWi^ues furent .or4o^- 
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nées pour obtenir du Cael la ceflàtion de ce 
fléau ; en conféquence tous les Théâtres furent 
fermés, & ne fe réouvrirent qu'après que cette 
épidémie fut cefleet 

Jufqu*en 1 5*5*2 , ceux de THôtel de Bourgo- 
gne & des Clercs delà Bafoche jouèrent toujours 
des Pièces dans le même genre , des Moralités , 
des Sotties , & autres Drames comiques ; mais 
le jeune Jodele , plus éclairé , ayant fait repréfenter 
fur les Théâtres de THotelde Rheims & de Boi> 
court une Tragédie fous le titre de Cleopâtre 
captive , elle eut un fi prodigieux fuccès , qufe 
le Roi Henri II s*/ trouva à la féconde repré- 
Tentation avec toute fa Cour. Le Monarque en 
fut fi content , qu'il or Anna le même jour que 
Ton comptât cinq cents écus de fon épargne 
à TAuteur , & depuis ce temps il le combla dt 
grâces Se de bienfaits. 

Ce nouveau genre de Speâacle , înconna 
Jufqu'alors en France & même dans toute TEu* 
rope , attira un fi grand concours à l'Hôtel de 
Rheims , que celui de Bourgogne étant devenu 
défert , lès Comédiens jugèrent qu'ils ne pour- 
roîent fe relever qu^en s'aflbciant avec Jodele ^ 
pour mettre fur leur Théâtre fes Tragédies. 
Ce jeune Poëte , né libertin , refufa cette pro- 

Eofition -, mais fe trouvant bientôt aprè« dans le 
efoin , à caufe de la dépenfe que lui occa-^ 
fionnoient fes plaifirs, il leur vendit les Pièces 
qu'il avoit faites , & s'engagea à n'en plus 
compofer à l'avenir que pour eux : en confé- 
quence de cet arrangement 9 h Troupe dcr 
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THôtel de Bourgogne non feulement fe releva , 
mais même Tes fuccès furent fî prodigieux , que 
les autres Speâacles tombèrent ,8c ne purent fe 
relever que lorfque de nouveaux Poëtes leur 
fournirent des Pièces tragiques & comiques , 
dans le genre de celles du célèbre JoJele. 

On difoit de Jean Deftnarets , né en l$9$ y 
Auteur des Vijionnaires & de plufieurs autre* 
«Pièces de Théâtre , quil étoit le plus fou de 
tous les Poëtes , & le meilleur Poëte qui fût 
entre tous les fous. 

•i5oOé 

Une troupe de Comédiens de la ville de 
Bordeaux y enorgueillie par les applaudiflèments 
qu on lui prodiguoit toupies jours dans cette 
Ville , ne doutant point qi«Ue n*en tirât un meil*- 
leur parti à Paris , s'y rendit , & y éleva un 
Théâtre dans une des lalles de THôtel de Cluny , 
fans en demander la permiffion , perfuadée qu'elle 
nen auroît pas plutôt fait l'ouverture , qu'elle 
sattireroit des proteâeurs qui la mettroient à 
couvert de la perfécution ; ils fe méprirent : à 
peine eut-elle débuté , que le Parlement , fol- 
licite par les Comédiens de l'Hôtel de Bour- 
gogne , rendit un Arrêt qui ordonnoit au 
Concierge de l'Hôtel de Cluny , fous peine de 
mille écus d'amende & de prifon , de faire 
abattre le Théâtre de la nouvelle Troupe en 
vingt-quatre heures ; elle en fut fi effrayée, 
qu'elle fe retira fur le champ. 

Le triomphe de l'Hôtel de Bourgogne ne fut 
pas de longue durée ; un an^près», une autre 
Troupe de Province , profitant du temps 
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de la Foire Saint-Gcrmaîn ^ vint s'y établir^ 
La gaieté des Pièces nouvelles qu'ils mirent à 
leur Théâtre ^ leur attira tout Paris ^ & leur 
procura grand nombre d'amis puifTants. L'Hôtef 
de Bourgogne fe flatta qu'en vertu de fon Pri- 
vilège elle feroit bientôt délivrée de cette con-^ 
currence ; mais la nouvelle Troupe , foutenue 
par des proteâeurs puifTants , continua fes Jeux , 
fous le prétexte des franchifes de la Foire ; & 
depuis cette époque ^ les Speâacles forains ont 
toujours eu lieUé 

Quelques années ^pré^ , le Roi Henri lit 
ayant fait venir à- Paris;, une Trompe de Comé- 
diens Italiens 5 fous le nom de Geloji , leur' 
donna le Théâtre de THôtel de Bourbon qu'il 
avoit fait bâtir exprès pour eux ^ ils y débu- 
tèrent avec un fî graffl fuccès^ que les Corné» 
diens de l'Hôtel de Bourgogne'^ fe voyant dé- 
ferts f employèrent tatft de brigues & de crédit 9 
que ces Etrangers furent congédiés un mots 
après. 

Par Tiirte faveur finguliere , |ufques-Ià fans 
exemple 9 il fut permis à d'autres Conlédiens 
de Province de venir s^établir à Paris -, ils ne 
s'y furent pas plutôt rendus ^ qu'ils élevèrent' 
un l^héatre au Marais ^ dans la rue de la 
Poterie ^ à l'Hôtel d'Argent , à condition 
qu'ils paieroient ,à chacune de leurs repré- 
fentations , un écu tournois aux Privilégiés 
de l'Hôtel de Bourgogne ; le mérite des^ 
Aâeurs & des Aftrices de cette ;Troupe, aînfi 
que celui de leurs Pièces, & les peines qu'ils fe 
donnèrent pimr plaire au Public , rendit ce 
Théâtre tellement à la mode ,»que fe trouvant 
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trop à Tctroit par le nombreux concours de Spec-» 
tateurs 5 ils pailerent dans le Jeu de Paume de 
la vieille rue du Temple , où ils continuèrent 
leurs Jeux , jufqu'à la mort de Molière , en 
1673 i où (è fit la réunion des deux Troupesé 

Une Ordonnance de Police enjoignît, en 
t6o9 5 ^"^ Comédiens de THôtel de Bourgogne 
d'ouvrir leur Théâtre à une heure aprèi^midi, 
pour commencer le Speôade à deux heures pré- 
cifes , afin qu'il finît aVant cinq heures , depuis la 
SaintrMartin jufqu*au i j Février de Pannée fui- 
vante ; il n'y avoit point dans ce temps-là de in- 
ternes à Paris , très-peu de carrofles , les boues 
ctoient infupportables , & dès qu'il étoit nuit , les 
voleurs fourmilloient dans les rues ; c'étoient 
tous ces inconvénients qui avoient donné lieu à 
cette nouvelle Ordonnance* 

1638. 

A la première repréfentatioi? de V Amour ty^ 
ranniijuê , en 1638 , il y eut cinq Portiers 
d*étoufFés à la Comédie , tant Taffluence des 
Spedateurs fut grande : ce qui fit doublet de- 
puis la Garde du Guet à la porte* é 

Le Cardinal de Richelieu , comme tout le 
monde le fait ^ fe délafloit des foins importants 
du Gouvernement , en cômpofant des Pièces 
de Théâtre , pour lequel il avoit beaucoup de 
goût: après avoir achevé fa Tragédie àiEiirope^ 
il ordonna à TAbbé de Boifroben de la porter 
de fa part à rAcadémie Françoife , avec prière 
de la corriger & de lui en marquer fon fenti- 
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ment fans aucun ménagement. Il fut obéi Tigl-' 
dément ; TEminence indignée d'une critique 
auiE févere ^ déchira ^ dans fon premier tranf- 
port de colère y le manufcrit de la Pièce , & 
en jeta les morceaux dans fa cheminée : heu- 
reufement on n*y faifoit pas encore de feu ; s*é- 
tant réveillé la nuit fuivante , il regretta ce 
qu'il avoit fait la veille , fe leva , retira les mor- 
ceaux de fon manufcrit mutilé , fit appeller fon 
Secrétaire , lui ordonna de les raffembler» d'en 
faire une copie ; & dès qu'elle fut achevée , la 
renvoya à l'Académie , en lui faifant dire qu'elle 
étoit conforme à la critique & aux correàions. 
Les Académiciens qui n'ignoroient pas quelle 
avoit été la mauvaife humeur du Cardinal ^ lui 
renvoyèrent le lendemain la Pièce ^ à laquelle 
ils ne touchèrent pas , avec les éloges les plus 
flatteurs. Le Cardinal content , l'envoya aux 
Comédiens de l'Hôtel de Bourgogne , qui en 
donnèrent la première repréfentation le 7 No- 
vembre 1638 5 fous le nom de DefmaretSy l'un des 
cinq Auteurs ; non feulement cette Tragédie fut 
mal reçue ; mais même le Parterre demanda 
â grands cris U CiJ. L'Ëminence outrée , la 
fit retirer le même foir , & , furieux contre 
Comeilk^ il exigea, dès le lendemain. 5 de l'Aca- 
démie ,• qu'elle fît une oritique de cette Pièce 
du Cid fans aucun ménagement ; elle fe conforma 
à cet ordre avec la pins grande rigueur : tout le 
monde fait combien peu cette févérité fit d*ef- 
fet , & qu'au contraire les reprifes qui furent 
&ites depuis, de cette Tragédie , furent applau^ 
dies y & encore avec plus d'excès qu'elle n& 
Tavoif été dans fa nouveauté, 

1 63pr 
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Sur la . fin de Tannée t6^2, y ûr)0 Troupéi 
de Province vint s'établir à Paris, au Jeu do 
Paume de la rue Mi4Jiei4e-Pomte ^ à côté de 
la Fontaine , en vertu d'une permiffion du Lieu- 
tenant-Civil , accordée peur deux ans 3* mais 
à peine eut - elle ouvert fon Théâtre , que 
prefque tous les Citoyens qui demeurôient dans 
cette rue , préfenterent une Requête portant 
plainte, fur rinGomajodite qu'ils fouffroient de 
1 emplacement de ce Théâtre qui ruinoit leut 
commei;ce* Le Parlement y faifant droit , le 
22 Mai de l'année fuivaate , il fut ordonné aux 
nouveaux Comédiens ^.fôus peine de quatre 
mille francs d'amende & de prifon, de celfec 
leurs Jeux : ce qu'ils firent fur le champ< 

Une autre Troupe de Province ayant joué 
devant le Roi, à Fontainebleau , en 1633 , 
obtint de Sa Majefté la permiffion,: à là.firi du 
Voyage , . de venir s'établir à Paris : ils y furenÉ 
fouflfeits tartt que la t^oire !Saint Germain dura} 
^ais le jou^qû^ellé &it fermée^ ces Coxnédîen$ 
- xeçurent ordre de fe r^tirér^ ' 

L'ufage des Violons, à l'Oreheftre étoit çjéjà 
en ufage en 1616; on en trouve la preuve dans 
la Comédie des Protrêrhû^ ^ de Montluc ^ A<Se 
premier. Alegre ^ l'un des Perfonnuges , en 
sadreflànf aux fix Violons, leur dit : « Squ^U^ 
^^ Ménétriers , CEpoufée vient »« . 

Le Roi Louis JÎT/I/ rendit une Déclaration, 
eii 1641 , qui joidoone aux CpxBj^içn^ de fie 
Tome 111% B 
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rien repréfenter qui puiiTe blefler les ntiocfu»^ 
& qui déclare que. Von m peut imtputtrde hlkmt 
à la proftffion de Comédien , $* ien prendre 
occafion de nuire a leur réputation ^ & encore moins 
de leur donner aucune marque de mépris. 

£n K^yOy plùficurs jeunes gefis ée (aitiille^ 
du nombre defquels étoit Molière^ qui s'eft 
depuis acquis une fi grande réputation j fe réu-« 
nirem en Troupe & fe mirent à jouer la Coiâédie 
en fociété fur un Théâtre qu'ils firent élerer à 4a 
Croix blanche , Fauxbourg Saint - Germain î 
après y avoir para quelques mois fous le non» 
de Vllluflre Théâtre ^ ne pouvant plus fe fou- 
tenir 3 ils le fernrerent & paiferefît dans les 
Provinces, 

Molière & fa Troupe 5 après avoir joué dans 
les principales Villes du Royaume fufqu'en l^jS^ 
fe croyant en état de pat oitre à Paris , obtint 
du Prince de Coniy ^ qui daignoit le protéger, 
d'être préiènté à Monfieuri cette grâce lui 
val^t l'nbnneur d'approcher du Roi fie ^e la 
Reine-'Merf. Leurs Afajeftés informées de la 
réputation que Malure & fa Troupe s'étoient 
acquife è Lyon , voulurent en juger par elles- 
mêmes : pour cet efièt , le Moaarqua ordonna 
qu'on éfe vât un Théâtre dam la grande faUe des 
Gardes du Louvre ; & . d^^ qu'elle fut achevée ^ 
ces Comédiens y débutèrent^ le â^Oâobrei^jS', 
par la Tragédie de Nicomede , de Corneille , qui 
lut fuivie du DoSkur amoureux , petite 
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du Chef de la Troupe^ Ce début ayant p\\x alu 
Roi & à toute fa Cour , Molien obtint de Sa 
Majefté d*ailet s*établir à Paris aVec fa Troupe : 
inalgré cette inffgne faveur i le Difeéleut ^ 
ctaignant que le^ Privilégiés àe iTiôtei de 
Bourgogne rie s'oppofaflTent , efi vertu def téuts 
droits 9 à fon établiuemetit , profita d'un moment 
favorable pcrqr întéréfler monfieur etl fa faveur^ 
Ce Prince qui lui Vouloir du bien ^ eti parla 
au Roi : Sa Majefté ordonna à fes Comédiens 
Italiens qui 'occupoient aîofs le Théâtre du 
Petit-Bourbort , dy laiiTer jouer alternativement 
avec eux lâ nouvelle Troupe ; ce qui eut ïieu 
le 3 Novembre de la même année i6y8, juf- 
que» 1661 , que la Salle du Petit-Bourborf 
fut démolie , pour ébVer la belle façade du 
Louvre. ^. ■ ^ 

En eoriféquenc^ de' cette demoÛtiori , fe Soi 
ordonna aux deux Troupes de paffer fur le' 
Théâtre du Palais Royal , & d*y continuer alter- 
nativement leurs repréfentations ; ce qui eut- 
lieu pour celle de Moliere^lo ^ Oftobre 1661 ^ 
fous le titre des Comédiens de Monfieur , f ufqu'à 
la mort de ce célèbre Comique; apYès laquelle 
Sa Majefté donna ce Théâtre à iJully ^ four / 
placer TOpéra , & ordonna à la ^Troupe quî 
venoit de perdre fon précieux Direfteur , d'aller 
/ouer fur Je Théâtre de ht rué Mazarine, fous 
le noTtt de Comédiens du Roi , comme U ferar 
dit en fon Ifevf. 

La démolition du Tkéatre du Petit-Bour> 
borij rue des Poulies , fut ordonnée en l(56oy 
après qu'il fut arrêté de bâdx la façade 4» 
Irouvre^ 
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ï66o. . ' 

• 

Le ip Juillet de Tannée 1660 ^ la Comédie 
fut jouée ^tf/ij au Public , en réjouiflancç de la 
Paix entre la France & TEfpagne :les Comédiens, 
jouèrent ce jour-là Stilicon , Pièce nouvelle de 
Thomas Corneille. C*eft 4a première Tragédie qui 
fut jouée en pareille circonftance, dont le Peuple 
parut très-reconnoiflant. 

UheTroupe de Comédiens Efpagnols, mandée 
en France > par ordre de la Reine , après avoir 
joué, devant elle à Saint-Germain , tant que la 
Cour y refta , débuta à Paris , le 20 Juillet 
1660 , fur le Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne : 
ils refterent en France , penfionnés du Roi , 
jufqu'en 1672. Mais leur Spedacle devenant de 
plus en plus défert, ils s'en retournèrent dans 
leur patrie ; & depuis ce temps-là il n*en eft 
point revenu en France de cette Nation. 

i66u 

Le 28 Janvier i56i , les Con\édiens de 
FHôtel de Bourgogne mirent au Théâtre, pour 
la première fois 3 la Tragédie de Camma^ paj: 
Thomas Corneille. Cette Pièce eut un fî pro- 
digieux fucc^s , & attira des AflTemblées fi nom- 
breufes, qu'au lieu de ne jouer que le Diounche , 
le Mardi & le Vendredi , félon Tufage de ce 
temps - là, les repréfentations de cette Pièce 
furent continuées les Jeudis des femaines fui- 
vantes , tant que cette Tragédie eut de la 
réuffite. 

Dans la même année 1661 ^ des Comédiens 
de Province qui avoient eu le bonheur d«^ 
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plaire à MaJemoi/èlle , dzns un voyage qu'elle fit 
à k campagne , obtinrent de fes bontés la per- 
miflion de s*ctablir dans le Fau^cbourg Saint- 
Germain 5 rue des Quatre- Vents , fous le nom 
de Troupe de MademoifelU. Tant que la Foire 
dura ^ ils fe foutinrent; mais après la clôture 
fc trouvant abandonnés , ils fç qifperfçrent , 8c 
retournèrent en Province, 

En \66% , Le Ceur Kkijin , Organifte d« 
Troyes-en-Champagne , qui travailloît fecré- 
tement à faire fa fortune depuis quelques années, 
fe rendit à Paris , à la Foire Saint-Germain , 
avec fa femme & quatre enfants : après qu'il s*y' 
fut pourvu d'une loge , il fit afficher par-tout 
qu*il montreroit , trois jours après, une merveillov 
qui tenoit du prodige , & qui feroit Tadmiration 
de tous ceux qui la verroient. Une annonce- 
auflî intéreflante fit reffet qu'il s'en était promis; 
elle attira un fi grand nombre le jour aefigné^ 
qu'à peine refta-t-il à Raijin la place néceffaire 
pour expoferle Spcâacle annonce : itconfiftoit 
dans une Epinette à trois claviers ^ dont deux 
de fes fîUes jouoient fur ks deux premiers; 
lorfque l'air étoit achevé , elles retiroient leurs 
mains ^ & le troifieme clavier agiâbit feul &* 
répétoit la même Mufique. Ce Speâacliè inoui 
frappa d'une fi grande furprife les Spedateurs,. 
que les purs fuivants la loge ne défemplit plusw 
Cette merveille fit un fi grand bruit , que la plus- 
grande partie de la Cour y acct)urut. Le Roi , 
l'entendant vanter . continuellement , voulut en 
iugoK par lui-même } TOfgaîiifte reçut ardre d^ 

B iii 
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fe rendre à VerfaUles; U obéit : il expcifa devant 
le ^oi 8^ toute la Cour, plus nombreufe que 
* jamais 9 la merveilleufe Ëipinette ; la répétition 
4^ troiiieme clavier excita des cris d'admiration) 
3a Majefté , en étant furprife elle-même an 
(dernier pQÎnt , ordonna fur le champ au Machi-^ 
sifte de lui donner la clef dç ce prodig|9 : Raifif^ 
puyrit alors rinftrunient } dès quUl en eut tiré 
une planche en couliiîe , il en Iprtit un çnfanf 
4e cmq ans y c'étoit Ton $Is : il étoit beau cgmmQ 
le jour & vêtu en ;^ Amour ; Leurs Majeftés le 
trouvèrent charmant , le careilèrent $ç lui firent 
4es préfent^ ; toute la Cqur eh ufa de même. 
Cette agréable Scène fut terminée par une jolie 
petite Pièce que les enfants de Kaifin & fou 
^ere H fa mère jouèrent fur le petit Théâtre qui 
avoit ^té élevé exprès dans la falle^» {^e Roi ^ 
contenft du plaifîr que iii2i/î)i venoit de luiprorr 
çurei; j^ lui accorda la permiffion . de jouet % 
Verfaiiles , fou9 le nom de Troupe du Dauphin \ 
§c en attendant que le Théâtre , ordoni^ fur 
le champ y f0t eh état de la recevoir , Rai/în 
retourna à Paris où il continua de montrer 
ladmirable Ëpinette ; moyen qui valut beaucoup 
d'argent ^ cet Qrganifte , ^ qui fit fa fortune. 
/ Étant mort en 1(584 , fa veuve continua ^ 

jouer la Comédie à Paris avec fes enfants ^ 
l'acquifitiqn qu'elle fit peu de «temps après du 
jeune B(iron qui n^avpit alors que douxe atis ^ 
^ qui annonça dans fes débuts tes talents fupé- 
rieiu'S qui le renc&rent depuis fi célèbre ^ fii^ 
gagner à la Dire^rice de cette Troupe toii| 
ce. qu'elle voulut : on ne fé laflbit point d'aller 
çnte^4rç ce çhainft^ni çpfawj if Tbéatrç 4« 
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cette veave étoit toujours rempli ^ & prefque 
tous les autres déferts» 

Molière y furpris de cet abandon du fîen , Se 
bien davantage du motif qui y donnoit lieu ^ 
en voulut juger •par lui-même ; il n'eut pas 
plutôt vu en Scène le jeune Baron , qu'il com* 
prit ce que cet enfant feroit un jour : à peine 
la Scène fut -elle achevée » qu'il vola àVerfailles» 
le demanda au Roi pour fa Troupe-, Se l'obtint* 
La Dame Raî/in en ayant été avertie , en fut 
défefpérée. Dans fon premier tranfport 4e fureur^ 
eUe courut ch^z Molière, ^Tmée de deux piftolets^ 
lui dit , avec la rage peinte dans les yeux , qu'elle 
lui fef oit fauter la cervelle , s'il ofoît lui enlever 
fon Baron^ Molière , fank fe déconcerter , tira de 
fa poche l'ardre du Roi » & le lui préfenta froi« 
dément; à cette vue 5 la veuve confternée , ju- 
geant quelle n'avoit rien à efpérer , fondit en 
larmes 9 fe )eta à fes pieds , en le fuppliant au 
moins de permettre que le jeune Aâeur parut 
encore trois jours fur fon Théâtre : Poquelin toi^ 
ché de fes gémiflfemeats ^ lui en accorda huit; « 
mais fous la condition qu'un de fes gens ramener- 
roit chez lui le jeune Aâeur , lofque le Spec- 
tacle feroit fini« Cette grâce calma la Raifin ^ 
& lui valut des (bn^mes conndérables pendant 
cette Huitaine; mais aufllî-tôt que le jeune Baron 
lui manqua , fon Théâtre fut défert : fe 
voyant par cet abandon hors d'état de fe fou- 
tenir , elle s'en, alla en Province avec ua amant 
trop chéri qui acheva de la ruiner ». c eft la règle. 

U aV pas été poffible ^ ea portant dans le I>ic-> 
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fiannaire des Pièces du Théâtre , à la lettre F , 
la Comédie anonyme intitulée la Faujfé "ÇUlie , 
ou t Inconnue , jouée en fociétç en i66'] , d'en 
particulariferle lujet & Tanecdote qui y donna 
lieu , parce qu'il auroit trop étendu cet article* 
Jje voici : 

Un Préfident du Parlement de G. étant de*- 
venu amoureux de la femme de Molière , ne la 
connoiflant pas y en fit confidence à une femme 
commode , nommée Madame le Doux , qui 
lui a voit été pliïfieurs fois utile en pareille 
occurrence. Cette femme fe rappella dans le mo- 
ment de cette confidence , qu*clle avoit tiré le 
plus grand parti d'une fille très - jolie , 'nom-^ 
tuée la I eur^tie y k\\xi reflembloit à celle dont 
M. de N. étoit amoureux ; elle imagina dans 
Je moment le flratagême qu'elle devoit mettre 
en pfage pour tirer le plus grand parti de cette 
aventure : mais voulant fe procurer le. temps 
de 1q méditer , elle demanda vingt-quatre heures 
pour y réfléchir , en remontrant combien la dame 
adorée étoit réfervée fur fa conduite , & les 
obftacles qu'elle auroit à lever pour y réuflîr. 
Le Préfident le comprit, & pour Tèncourager, 
lui donna cinquante louis , en Taffurant que fi 
elle parvenoit à lui procurer ce qu'il defiroît 
avec tant de -paflîon , elle auroit lieu d'être (a- 
tisfaite de lui. Encouragée par des arrhes fi flat* 
teules , elle revint le lendemain à Thelire défi* 
gnée ^' lui dit qu'elle avoit déjà fait une tenta«- 
tive inutile , que la belle dame , quoiqu'entoui- 
rée d'adorateurs , n'avoit aucune liaifon avec 
aucun , ne les voyoit qu'au Speftacle , & jamais 
ç\i^% elle ; & q[ue fi eilç parvenpit^' par des o&^\ 
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capbles de laféduire, à obtenir d'elle un rendez- 
vous , ce feroit à coup fur à des conditions qui ne 
luicoiîviendroient fans doute pas. M. <Ar iV. Tinter- 
rompit pour lui dire qu'il fe foumettroit à toutes, 
quelles qu'elles fuflent , pourvu quelle réufsît , 
& qu'elle n'épargnât pas fa bourfe. La le Doux , 
la plus intéreffée de toutes les intriguantes dans 
cette partie , après avoir fait languir le Préfi- 
dent pendant quinze jours pour mieux fe faire 
valoir , vint enfin d'un air radieux lui dire que 
l'événement le plus heureux venoit d'applanir 
toutes les difficultés ; ,qu'ayant appris d'une 
femme-de-chambre de la dame , qu'elle avoit 
gagnée pour vingt-cinq louis , que fa maîtrefle 
avoit perdu , la furveille , au PKaraon plus de 
quatre mille francs ; & de plus , que devant 
jouer danis une Pièce nouvelle où elle vouloit 
paroître dans un habit fuperbe , elle avoit faifi 
cette heureufe occafion , fâchant qu'elle étoit 
défefpérée de ne point trouver d'argent, pour ob- 
tenir le rendez vous en queflion ; qu'en, confé- 
quence ,elle lui avoit propofé dix mille francs , fî 
elle agréoit l'hommage du Préfident ; que la belle 
Molière avoit d'abord rgugi de courroux , avoit 
voulu la renvoyer avec mépris ; que s'y étant 
d'abord attendue , elle s'étoit juftifiée comme 
elle avoit pp , en ajoutant que l'envie de lui être ' 
utile ; lui avo^t fait hafarder la propofition , inf- 
truîte de la perte qu^elle avoit faite au jeu, & 
de la néceflîté où elle fe trouvoit relativement 
à la Pièce nouvelle ; que peiidant ce propos 
TAârice , ali lieu de lui répondre , s'étoit mife 
à -rêver ; qu*ellè avoit faifi ce moment pôiir 
^jputer qu'en cas que la difficulté roulât ixxt- Iq 
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fecret , il ferait gardé au point que les plus 
affidés de fes domefliques ne pourroient le 
pénétren Elle ajouta que Madame MolUre lut 
avoit demandé qu'en cas de confentement de 
fa part , comment elle vous verroit & où? 
Elle , U Doux^XvX avoit répondu que -ce feroit 
dans une maifon \ louer , dont elle avoit la 
clef > de la location dont elle étoit chargée ; 
qu'en c6nféquence> elle y feroit porter des 
meubles ^ y feroit préparer le premier apparte- 
ment y & que ce feroit là oil Madame MolUre fe 
rendroit mafquée, au jour & à l'heure convenus par 
des Porteurs de Chaife ; que cette propoiition & 
ces moyens a voient déterminé Madame Molière^ 
fous la condition expreflè » qu'elle lui apporte- 
roit le même jour les dix mille francs en or ; que 
le Préfident lui engageroit (à parote d^onneut 
de garder un fecret inviolable , de ne jamais 
lui parler à la G>médie ni dans fa loge , fans 
quoi elle faifoit de fon c6té ferment de ne )a<- 
mais le revoin 

Le rendez - vous ]dans la* msufon eut liem 
Une fille de la k Doux parut reflemblante 
à Madame Molière ; s'ét^nt tenue toujours éloi- 
gnée des bougies » le Préfident en fut la dupe i 
il demanda un fécond , un troifieme renaez- 
vous , il les obtint & devint ^ncore plus 
amoureux. Un obftacte de la part de cette fille 
adroite , ayant retardé le quatrième , le Préfi- 
dent ne pouvant être plu$ long temps fans 
)ouir de fon prétendu bonheur ^ alla à la Cor* 
'médie où la vue de la belle MoUen l'enfiamma 
de plus en plus, & au point que» malgré la 
.coadition de ne jamais approcher, de (a logea 
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il s'y rendit lorfquleUe y fut rentrée. Il attendit 
que tous ciçux qui y étoient en fuflent fortis ; 
^lors il fe préfenta > fit fa révérence , s'sipprocb4 
de fou oreille pn lui difanc , qu'ayant à lui par- 
ler 9 elle renyovât fk femme-de-chambre qui 
Taidoit ^ la déshabiller. Madame M^lUre qui 
ne le co^noiflbit que de vue » lui répondit , avec 
hauteur ^ de fe retirer ^ qu'elle n*avoit rien 4 
écouter de & part. M* ^ N. tenta d'abord de 
juftifier fon manque de parole fur le chagria 
dont U étoit dévore , d'être fî long temps privé 
de fon a4orablç vue & fé jeta à fes pieds ; maff 
au lieu dç la calmer^ elle le traita avec tant de 
mépris j que ne pouvant plus le foufinr . il la 
traita comme il penfoit qu'elle le méritoit , en 
lui reprochant tout ce ou'il croyoit avoir fait 
pour elle : la MolUn irritée de plus en plus ^ 
bt appeller la Garde > fe plaignit a l'Officier de 
rinmite qui venait de lui être faite. L'on en vint 
aux explications qui firent découvrir la fourbe- 
rie. La le Doux^ inftruite dès le lendemain de$ 
rifques qu'elle çourpit y fe fauvâ ; mais les per- 
quifitions furent fi fubites » qu'elle fut arrêtée 
avec celle qui avoir foué le rôle de la Moliere% 
Elles furent condamnées l'une & l'autre au fouet; 
ce qui fut exécuté 'devant f Hôtel de Guéhé* 
gaud , oh logeoit Madàhie Môtiere. A Tégircl 
du Préfidént , honteux d'une aventure fi cruelle , 
où il avoit joué le rôle principal y il alla s'en- 
fermer dans une de fes terres qu'il ne quitta pas 
tant qu'il vécut, 

Louis XIV voulant avoir un Théâtre fixa 
dans fon Palais des Thuiteries , ou l'on y pût 

KpniEmtec des Speâiado^ on toua genres »c «a 
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donna la diredion au fleur l^ai^arini , Architeéte 
célèbre. L'enfoncement de cette falle fut de 
quarante-fept toifes jjelle fut coupée en deu*» par- 
ties. Tune pour le Théâtre, Tautrepour lefsSpeo* 
tateurs.Ce Théâtre fervît d'abord aux repréfen- 
tations de TOpéra de Ffiche'; mais lorf qu'bn ne 
le joua plus, il fut abandonné jufqu'en 1726. 

^ 1673. ' 

Après la mort du célèbre MolîereyÇd. v^uvc 
5c fa Troupe fe trouvant fans Théâtre, par le 
don que le Roi avoit (ait à Lully^ de la falle 
du Palais Royal, pour y établir rOjféra comme il a 
été dit , ces Comédiens achetèrent du Marquis flfe 
Sourdéac , moyennant la fomme dç 30000 liv% 
une maifon fltuéé dans la rue Mazarine , dans la- 
quelle il y avoit un fort beau Théâtre monté de 
toutes les décorations & machines propres à dif- 
férents Spedaçles; l'ouverture s'en fit lé p Juillet 
1673. Ilfubfiftajufquen idSp, qu'il finit par une 
repréfentation de LaodamUy Tragédie de Made- 
moifelle Bernard. 

Un. célèbre Peintre de ce temps-là > nommé 
Bamboches , qui ne peîgnoit que de petites 
figures , & qui étoit fort à la mode , s'acquit une 
fi grande répuitation,' qu'un Particulier s'avila 
d'élever un Théâtre au Marais , ii d'y faire joùei: 
des enfants fous le nom de Bamboches^ Cette 
nouveauté plut , & attira d'abord grand monde^, 
Mais comme on fe laflà auflî-tôt de èe Spedaclç 
qu'on y avoit couru , cette Troupe ne fubfîftat 
que pendant quelques mois. • 

• 167(5. 

» Le Grand Cil/Mb, qui avoit eu le dé&grf-r 
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ment de lever le fiege de Lérida Tannée pf écé- 
dènte , fe trouvant à la première repréfentatioa 
d'une Pièce dont il protégeôit l'Auteur, s'ap- 
perçut qu'une cabale nombreufe agifToit de 
concert pour la faire tomber ; en fixant le Far^ 
terre , il entrevit un Particulier qui ameutoit 
contre la nouveauté ceux qui lenvironnoieùt i 
indigné de cette manœuvre, le Prince s'écria^ 
en le montrant du doigt qu'on l'arrêtât : celui-ci 
fe retournant fièrement, reprit hautement > l'on 
ne me prend point , je me nomme Lerida , & 
fe gliifa fi adroitement dans la foule , qu'il 
échappa à la Garde qui le cherchoit» Le Prince 
grand en to/it point , affura qu'il étoit fâché , 
toute réflexion laite , de ne le pas connoître ; que 
la noble franchife avec laquelle ce Particulier 
lui avoit répondu, lui dohnoit pour lui la plus 
haute eftime. L'on aifuraque l'inconnu fut inAruit 
de ce propos; mais s'il eut le courage de trop 
parler, il fut encore mieux fe taire, & gard!a 
pour toujours f anonyme. 

La raifon qui engagea le Roi à ordonner au}( 
Comédiens François de quitter le Théâtre de 
Gue'négaud yVMQ Maz^arine, qui y avoient débuté 
le 23 Mai 1673 , & d'en bâtir un ailleurs, pro- 
céda des repréfentations qui furent faites par 
leDirefteur des Ecoles du Collège de Maiarin, 
qui firent connoître les inconvénients qui réful- 
toient du concours des Ecoliers , &des carro (Tes 
que le Collège & la Comédie dévoient occafion- 
ner. Sa Majefté en étant frappée , elle donna ordre 
au Marquis ds Louvois de faire notifier aux 
Comédiens, par M. de la Relaie ^ alors Lieute^ 
napt*Qénéral de Police, de chercher un.^autrç 
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emplacement pour leur Speâacle -, la Troupe 
du Roi n'ayant que fix mois pour trouver ce 
qui lui convenoit , il fut arrêté dans une afl^mblée 
qu'elle tint le 20 Juin 16%^^ qu'elle achetéroif 
l'Hôtel été SourdU ^ alors à vendre. Elle en fit 
facquifitioti fur le pied de 66000 liv$ ùiais la 
veille du jour que l'on devoit en paflèr le 
contrat ^ il furvint des obftacles qui firent 
avorter ce projet. Il en arriva de même à I^'occafiori 
de l'ancien Hôtel de Nemours , rue de l'Arbre- 
fec ; de l'Hôtel de Sens , tue Saint Andr^des* 
Arcs; de l'Hôtel de Luffdn, rue de la Croi^ de^ 
Petits-Cliamps ; & de l'Hôtel Daueh > rue Mont- 
orgueil ; ennn le Jeu de Paume de l'Etoile ^ 
te fes dépendances , fis dans la rue neuves 
Saint Germaîn-des-Prés , ayant été propofé ^ 
le Roi en agréa le Plan y & permit aux Corné-' 
diefis de Tacneten Lefieur D^orbay^ fameux Ar- 
chiteâe de ce tempf-là , fut chargé de la con(^ 
truâion d^ ce nouveau Théâtre ^ & il fut ouvert 
par la Tragédie de fhedre , & la petite Pièce du 
Médecin malgré' lui ^ le II Février 1689, avec 
la plus brillante afièmblée & le plus grand fuccès^ 
La recette fut de 1885^ livres : e'étoit beaucoup 
pour ce temps-là<r 

A la clôture de cette année , le Roi ofdofida: 
qu'à l'avenir il feroit accordé une penfion de^ 
mille francs 'de retraite à ceux & à celles de la 
Troupe de fes Comédiens qui (croient- obligé» 
de quitter le Théâtre , ou pour caufe d'infirmité , 
ou d'âge trop avancé ; ce qui fut paffé par 
aâe devant Notaire , autorifé par Sa Majefté. 
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i68a. 

« 

Le 24 Août i6S^, le ]^oi ordoma qu'il fe« 
roit payé au Tréfor Royal ^ à Tes Comédiens 
douze mille francs de penfîon , à commencer au 
premier Janvier de laaite années 

A Tune des reprifes du Gentilhomme Crifpin ^ 
Comédie de Vifi y jouée pour la première fois 
en 1670 , le Parterre ayant hué la Pièce corn-* 
me il avoit fait à la première rçpréfencation , 
ceut qui étoient fur le Théâtre ^ fe rappellant 
qu'ils Tavoieiit applaudie alors ^ fe réunirent de 
concert & en uterent ce }ouc-là de même* Un 
jeune Seigneur piqué de la coiitrariété ^ s'écria: 
«c £h ! Meffieurs , laiiTet-nous rire ; fi la J^iece 
33 vous déplaît y allez reprendre votre argent 
» à la porte ^ & nous laiflez tranquilles 3^, A 
peine cette parafe fut achevée, qu'un Particu- 
lier lui répondit à haute vdbc i 

Prince » i^avez^votis rien â noue dke île plutr 

Un autre qui s'apperçut que le prétendu Princo 
étoit étourdi , s écria 1 

« 

Non : d*en ar^ nnt^tt » fl eft même etf&fbs;* 

fépartie qui excita de nouvelles louées & à 
la Pièce , & à fon Proteâeur \ leçon auffi hardie 
que plaifante , qui en impo{a depuis aux jeunes: 
gens fur le Théâtre» La Pièce ne fut pas ache- 
vée , & depuis les Comédiens o*oferent ta jre<- 
preûdre. 

A Tune de^ repréfentations de la Comédie 
de VÛfdra de yiUagie ^ de Datw^mt ^ k Mar* 
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quîs de Sahle\ fortant gris d'un long dîner ^ cd- 
tendant chanter , dans la douzième Scène de 
cette nouveauté , un couplet où il efl dit ^ue 
les vignes & les prés feront fables 5 fe perfuada 
que l'Auteur Tavoit eu en vue & qu'en le nom- 
mant j il rinfultoit , il le chercha ^ & l'ayant 
trouvé près d'une coulifTe , courut à lui & lui don- 
na un loufflet. Dancourt voulut s'en refTentir 8f 
tirer Tépée ; mais on l'en empêcha ^ & les 
amis du Marquis l'environnèrent & le condutfî* 
rent dans, le foyer. Heureufement qu'il y a voit 
tant de monde fur le Théâtre , que le Parterre 
ignora l'aventure ; mais tout le monde blâma 
fans ménagement le Marquis de Sablé. 

• ■ r 

Le 30 Avril 169 3, il, fut ordonne aux Co- 
médiens de réduire à deux voix le nombre de 
fix qui chantoient alors , & celui des Violops 
qui étoient de douze y à (ix ; le Direâeur de 
l'Opéra lé follicitoit depuis deux mois. 

Le premier Mars i^p^y 1^ Roî rendit un Ar- 
rêt du Confeil , qui ordonnoit aux Comé- 
diens dé dofiner le fîxidme de la recette aux 
Pauvres de THôpital -Général , & ce ,mêmé 
jour , l'on paya 3 liv. ïa fols au Théâtre ; aux 
fécondés loge$ , 36 fols; & au Parterre, 18 fols. 
"On nepayoir, avant ce temps, que ij fols au 
Parterre , & 10 fols aux galeries ; mais lorf- 
que pour des Pièces nouvelles les Comédiens^ 
<étoient obligés à des frais extraojpdinaifes y ils 
s'adreiiibient au Lieutenant*Civil du.Cbâtelet, 

qui 
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qui leur permettoit d'augmenter les entrées 
pendant le cours des reprélemations de la Pièce 
nouvelle. 

Ï700. 

Le îi5 Février 1700, il fut défendu aux Dan-« 
feurs de ^orde de la Foire de ^ahfer & dé 

éhanter à l'avenir fut leur Théâtre; 

> 

ijoii 

En 1701 ^ il fut ordonné aux Comédiens ^ 
par un Arrêt du Coniieil , de prélever le fixieme' 
de la recette 5 fans aucune cnarge; 

Le 16 Décembre 17 16 , M. le Duc d*Orl/ans^ 
Régent 5 accorda la periniflioh aux Comédiens 
du Roi dé donner des Bals publics fur leur 
Théâtre. L'ordre fut expédié le 26 du même 
mois , & ils furent ouverts le lendemain. 

Un Arrêt du Confeil , dans le cours de cette 
année , ordonna: aux Comédiens que le fîxiemd 
de leur recette feroit prélevé fans aucune 
charge. 

Au commencement du Carême de la même 
année ^ le Diredeur de l'Opéra^ effrayé de 
l'obligation où il s'étoit trouvé de fermer fort 
Théâtre les trois derniers jours du Carnaval , . 
& du préjudii2e qu'il fouffriroit de la vogue des 
Bals accordés aux François^ fit des inftances fi 
preiTantes j & les appuya de tant de crédit ^ 
que les Coniédiehs reçurent ordre de ne plusr 
donner de Bals à l'avenir. 

i7ï6. 

Le 30 Décembre de la même atinéé , ââ 
Tenu Illé G 
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donna au Palais Royal une repréfentatîon dn 
Bourgeois Gentilhomme^ dans laquelle les Ac-^ 
teurs de TOpéra jouèrent conjointement avec 
les Comédiens du Roi. Ils prirent le doublé ^ 
& partagèrent la recette. La Troupe du Roi 
joua feule enfuite fur le même Théâtre tous les 
Mercredis» jufqu'à la mort de Madame, mère de 
M. le Régent. 

Il fut défendu aux Troupes Foraines de 
parfer fur leur Théâtre , en 1713. Ceux-ci, pour 
j fuppléer y eurent recours à des écriteaux qui 
contenoient en gros caraderes ce que TAâeur 
ou TAdrice avoit à chanter. Uannée fui van te , 
ils obtinrent de mettre en chant leurs Rôles , & 
de là fe forma Tétabliffement de rOpéra-Comi- 
que 9 devenu fi à la mode depuis. 

1718. 

Le p Décembre 17 18 , la Tragédie à^Iphige-- 
nie fut annoncée aux François avec quelque 
chofe d*extraordinaire qu*on n 'avoit jamais vu 
& qu'on ne verroit jamais. On accourut de tous 
les quartiers de Paris à ce Speâacle en foule ^ 
pour jouir d'une nouveauté auflfi intéreffante ; 
en effet on ne fut pas peu furpris , lorfqu© 
PoiJJon rendît \qV^6\q diÂgamemnon ^ & la T^Ao- 
rilliere celui à! Achille ; cette plaifanterie ne 
plut , qu'un moment & attira tant de huées aux 
Aâ;eurs , que la Tragédie ne fut pas achevée* 

Le a Juillet 17 19 , le Théâtre fut fermé i 
caufe de la mort de Madame la DuchefTe de 
S^rry^ U fut r'ouvert le 18 du mois fuîvant > 



^vt de joutÈ après , il y eut relâche pour te Ser-^ 
vice de cette rrîncefle à Saînt-î>eniSk 

Le p Décembre î'^ip , le Théâtre fut encore 
ferràé à caufe delà tïiôrt d6 Madame la Ducheffe 
Hl Orléans^ la Douairière 3 r'buVert le 1 6 du mêm« 
mois. 

Le 8 Mai iyai^la Tragédie SEJihêP^^ qui 
h'avoit jpas encore été repréfentée à Paris, y 
fut donnée pour la première foiis elle eut p^u 
de fuGcès* 

Le ^ Décembre 1725 , le Théâtre fermé pour 
la mort de S* A* Ri M* le Duc à* Orléans , Ré-*' 
gent5 réouvert le 10 » & refermé le 26, à caufé 
du tranfport du corp^ de ce Fritice à S. Ctoud 
& à S. Denisi 

La Garde cb h Comédie augmentée de qua- 
tre foldaf^ , le 28 Décembre de la même annéei 
1^2,^ j à caufé du taj^age qu'il y eue le rj du 
même mois à ia Comédie* 

Le Théitre fermé lé 14 Septembre 1724. j à 
caufe de la mort du Roi d^Efpaghe 5 r'ouveft 
le 2a du même ihoisé 

Le 14 Novembre de la même année 1724, 
le Théâtre ferme ^ à cadfe de la publication dU 
Jubilé i réouvert lé 36 Tbéc&xchtû fuivaml 

C ij 
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cafion des Prières publiques à Saiate-Genevieve; 
r'ouvert le 6 du même mois. 

La Comédie donnée gratis au Public , en 
réjouiflance du mariage du Roi Louis Xl^ ^ au 
mois de Septembre 1725*. 

17^7- 

Le ip Août 1727 , la Comédie donnée gra* 
lis 9 en réjouiffance de la naiilknce des deux 
PrinceiTes dont la Reine accoucha heureufe* 
ment le 14 du même mois, 

1728. 

Le ip Novembre, 1728 y la Comédie donnée 
gratis , en réjouiilànce du rétabiiflement de la 
lanté du Roi, 

1725^. 

Le Théâtre fermé le premier Avril 1729, 
à caufe du Jubilé; r'ouvert le 2 Mai fûivant , 
avec défenfes de jouer les Dimanches & Fêtes y 
jufqu'au 31 du même mois* 

La ComécUe donnée gratis 9 le 7 Septembre 
de la même année 1729 , à caufe de Theureufe 
Naiifance de M. le Dauphin ^ né à Verfailles ^ le 
24 du même mois, 

173a 

Le 31 Août 1730, la Comédie donnée jr«i> 
pour la Naiflànce de M. le Duc ^ Anjou. 

Le 2 Mars 1732 , fept députés des Comé- 
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idîens dtt Rbi fe rendirent ' à ^Académie Fran- 
çoîfe : Ife fîeur Çi/i«tftt// du Frefiie y prononça 
unDifcours, fervant d'invitation aux Acadé- 
miciens de prendre leurs places gratis à la Co- 
médie Fmnçoifè ; Tôffre des^ Gômédiens du Rot 
fut acceptée avec reconnoifTance, 

• • ■ f 

Le i6Mars 1735', les Comédiens donnèrent^ 
par extraordinaire , avec l^àgrémcnt du Roi ,- la 
repréfentation dniPre/uge i-la Mode ^ & de lit 
Pupille^, au profit de la Demoifelle Gaujfin ^ 
célèbre Adrice de ce Tkéatre , chez laquelle le^ 
feu ayoit pris le i^ Février précédent. Les pla- 
ces furent hauflees du. tiers ^ & le, Parterre, au^ 
tiouble.. 

Le Roi accorda à; fes Comédiens François^ 
en Oâobre 173^ , une penfion de trois milla 
francs par extraordinaire , fur le Tréfor RoyaL 
£lle fut partagée de fuite ^ntra Mademoileîie 
Quinault , les fieurs Quinaidt du Ftefne & du 
Chemin j ces trois perfonnes eurent chacune, 
mille francs. 

En 1736 ; les Comédiens donnèrent la pre- 
mière, repréîentatiôn deChilderic ^ dans une des. 
meilleures Scènes de la Pièce , un des Adeurs de- 
laPiece portant une lettre à la main , eut bien de 
la peine a paffer pour la remettre, félon fon Rôlcj^, 
à celui auquel il devoit la, rendre % à caufe de. 
la foule des Spedateurs qui barroit fon paiîâge;^ 
un Moine travefti > qui étoit au Parterre , s^écriat 

C UL- 



hautement , place au Facteur ; cette fade plaw 
îanterie fit un fi grand effet , qu*à peine la Tra- 
gédie put- elle être achevée » tant tes huées fuc-* 
cédèrent. Celui qui avait Qccafionaé \^ rumeur ^ 
fut conduit en prifon. Â la repréfenta^tioa fuw 
vante , TAuteur fupprima lai lettre* . 

Le y Juin 17 3p , la Comédie donnée grarîf^ 
«n ré}ouiflance de la Paix. 

Le 1 6 Décembre de la mênie année , il y eut 
tant de monde à la repréfentation d'^ihalie , S4 
le Théâtre & le Parterre fe trouvèrent fi exceflî-r 
vement remplis , que la Pièce fé trouvant à cha-^ 

?ue inftant interrQQO^ue par le tumulte ^ n^ put 

Le 16 Mai J742 , le tunjulte fut très -grand 
_ji Parterre de la Comédie, à l'occafion d'tm 
Citoyen arrêté pour avoir fait du bruit ; oa 
exîgeoît abfolument qu'il fut relâché. La petho 
Pièce êi Amour pour Amour , que l'on ayoît 
commencée , ne put être achevée* Ce quSl y 
eut de plus remarquable , c'eft que tous ceu?ç 
qui étofent dans le Parterre, ne purent; fortir 
^u*à di^ Heures ^ demie du foir^ 

1743^ 

Le Roî accorda en 174.J ,un Don gratuit à fés^ 
Comédiens , de foîxante mille francs , pour les 
Indemnifèr 4^s perte$ ^i)e leur pççalIoQn^Qit 1% 
Çuçrre^ 
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Sa Majefté les gratifia. Tannée fuivante, fur 
fés menus plaifirs , d'une fomme de dix mille 
livres. 

Ï744- 

Le 2S Juin 1744 » ^^ Speâacle donné fatis^ 
à Toccailon de la prife de Menirh 

Le 26 Février 17451^ le Spedacle àotinë gratis, 
à roccafion du Mariage de M. & Dauphin* 

Le II Septembre de la même année, la Co- 
médie donnée gratis ^ en réjouiflknce.de ITieu- 
reufe Convalefcence du Roi qui avoît été dan^ 
gereufement matade à Metz. 

En faveur du premier Mariage de M,, k Dau^ 
fhiriy le Rx>i accorda aux mêmes Comédiens ua 
Don gratuit de. deux mille francs* 

174^^ 

Le 22 Juillet 1746, le Théâtre fermée, à- 
caufe de la mort de Madame la jDauphine ^ 
l'ouvert le y Août fuivant ; relâche le 5* Sep- 
tembre , jour du tranfport de cette Princeffé k 
Saint-Denis. 

1747^ 

Lé la Février 1747 , la Comédîis donnéiç 
gratis y en réjouiflànce du fécond Mariage dç 
M. le Dauphin. 

Ils furent encore gratifiés 9 en xette même 
année de neuf iniUe francs % en confidéi^tioa da 
fécond Mariage de M» h Da^phin^ 

C iv 
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Le Théâtre fermé le 3 Février 174P , à c^uft} 
lie la mort de Madame la Ducheffe d'OrUans: 
f'ouvert le p du mêm« mois. 

La Comédie don n ce gratis ,, le 13 Février- 
ly^p , en réjouîffance de la Paix, 

Feu M, Â Crebillon ne pouvant toucher ce 
qui lui revenoit de fa p^irt d* Auteur pour le^ 
vingt repréfentatîons de la Tragédie deCatilîna^ 
littçndue depuis fî long ^§mps , parce que fes 
créanciers avoient a/Ggné les Comédiens pou( 
la toucher 3 le Roi , à qui l'on en rendit compte » 
fit publier des Lettres Patentes qui ordonnèrent? 
qu'4 l^ayepîr Jes parts 4' Auteur ferpient infa.if 
iiifables. 

1750, 

Dans cette année ^ Sa Majefté accorda â l^ 
dcmoifelle GauJJin une fécondé penfîon de ycxDh 
^ une de mille franco au fieujr la Noue. 

i7;i. 

Le premier Avril 175*1 , le Roi accorda ui| 
Brevet de gratification annuelle dç deux millç 
francs, pour fupplément à la paie des Gardes- 
Francoifes aux Speiftacles. 

Le 26 Avril de la.mcme année , les Gardes- 
Françoifes ont relevé, par ordre du Roi, le Guet 
à la Comédie Françoife , aînfi qu^ ITtalienne ; 
époque heureufe pour le bon ordre & la tranr 
quillité (fes Spedacles. 
Le ly Septembre 175*1 , la Comédie donnée 
'ans , en réjouiffance de la paiflançe- de M, le 
^uç de Bourgog/iéi, 
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Le 10 Février lyyi , le Théâtre fermé , à 
(câufe 4e h Mort de Madame ; r ouvert le ^3 du 
même moi^* 

I7T5- 

A la clôture de Tannée 175*3 , le 7 Avril, 
le Roi accorda à Tes Comédiens une gratification 
extraordinaire de vingt mille livres pour les répa- 
rations de leur Salle. Le 13 du même mois, les 
demoifellbs Gauffin , Drouin & VAvoy , & les 
fleurs Armand ^ Bellecourt & Def champs furent 
députés de k part de la Comédie , pour aller 
à Verfailles remercier Sa Majefté de ce nou- 
veau bienfait ; ils furent préfentés par M. le Ma- 
réchal Duc de Richelieu ^ premier Gentilhomme 
(de la Chambre 5 en exercice. 

Le 7 Août 175*3 9 "^ ordre fupérîeur ayant 
fupprimé les Ballets de la Comédie , les Comé-^ 
diens fern^erent leur Théâtre y & députèrent à 
la Cour les demoifelles GauJfinyDrouin^ tAvoy^ 
& les (leurs Dubreuil & le Kain , pour obtenir 
de Sa Majefté la permiflîon de les continuer ^ 
fans quoi leur Spedacle'en fouffriroit beaucoup ; 
le Roi , ayant égard à leurs humbles repréfen-^ 
tations , leur permit de les reprendre : ce qui 
(But lieu le 18 du même mois , après les r^pré-» 
fentatîons du Cid & du Florentin. 
, Lé Samedi 04 Août 17^3 » Poijfon , fils de 
"Paul Poijfon , mourut âgé et cinquante-fept 
ans : quoiqu*il ait été parfaitement remplacé par 
le ûeMxPr^yille , ce Comédien fera long -temps re-- 
gretté, 
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Le Roi accorda , à la fin du mois d*Août , 
au fieur GranJyal ^ en confidération de fes fer- 
vices , la recette de huit Bals confécutifs qu'il 
lui permit de donner fur le Théâtre de la 
Comédie à la rentré» de Pâque de Tannée 
fuivante , c'eft-à-dire , le premier , le 6 Mai ; 
le fécond , le Jeudi fuivant ; le troifieme , le 
17 ; & les autres , les Jeudis des femaines fui- 
vantes. 

Le Mercredi 12 Septembre 17^3 , la demoî« 
felle Defmares mourut à Saint-Germain-en-Liaye, 
âgée de foixante-cinq ans. Elle étoit tante de 
Mademoifelle Dangeville ^ Aârice fi eélebre & 
tant regrettée : c'étoit une Comédienne qui 
réuniffoit à la fois tous les talents du Théâtre. 

-Le Mardi 18 Septembre 175*3 , les Comé- 
dies du Philofophe marié , du Mari retrouvé » & 
des Ballets données gratis , à caufe de la Naif- 
fatice de M. le Duc £ Aquitaint* 

Nicolas, Grandyat , père de TAfteur de ce 
nom , mourut le ip Novembre 1743. Voyez 

ks Auteurs* 

Le 14 Mars 17 5*4 , M. Pierre^Claude Nivelle 
de la Chauffée , de TAcadémie Françoife, mourut 
à Paris, âgé de foixante-trois ans. Voyez le Dic-^ 
tionnaire des Auteurs. 

Le Lundi 10 Juin 175*4 • ^® ^^^^^ Dourdet ^ 
Compofiteur de Ballets , en fit exécuter un de 
fon invention apiès la petite Pièce > fous le titre 
de la Fête de ViUage , dkns lequel le fieur Co- 
fimo , les demoifelles Boujoni , Augujle , le fieur 
de la Rivière & le Compofiteur ranferent & rexoh 
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portèrent les fuffrages des Speâateurs quiétoienc 
en très-grand noG^>re. 

Le Vendredi f Juilleit de la xnjèm^ année ,. 
M. tférJLcault Jpejlmches ^ de rAcadémie Fran- 
çoife , ) un 4?^ AQS bons Auteurs Dramatiques 
de ce fiecie , jnoyru,t agi de foixante-qu^tprze 
ans. Voyez h Dictionnaire des auteurs. 

Jjfi ZQ Août I7J4, la Comédie donnée gratis^ 
pQur rhçureufe Naiuance de M. le Duc Je Berry , 
né le ^3 du même niois j on repréfenta laFemnu 
Juge &P4nif.& rU/urier Gentilhomme ; les Bal- 
lets qui fuivirent ces Pièces fijrjent infitiinjent ap* 
plaudis par le Public, 

Le i8 Septembçe 175*4 3 M. Charlgs-r^moinc 
de la Bruerre mourut a Rome , âgé de trente- 
huit an$. Voyez Je Diâianaaire des Auteurs^ 

La deciQoirelle B^aumenard qui jouoit avec 
fuccès Jes R.ôles de Soubfett^s , ^ retira à U 
clôtura de r^nçe 1.774, 

l7Tf- 

Pl I4 .rentrée du Théâtre de l'aonêe i^yy ^ 
les luftreç qui éclgiroient la Sallp de la Comé- 
die furent fupprimés , à la réferve de celui de 
rAïnj^xithéâtre : on y fubftitua une autre difpo- 
fitian de lumières pour le Théâtre , gela partie de 
la Salle ^ des loges qui 1 avoifinent , qui a. 
été perfeâtionnéiB depuis : ce qui fit le meilleur 
Çff%,' & fut généralen^ent applaudi* 

Indépendajngient de cette heureufè innova;- 
tîon , qui fut extraordinairement aeeueillLe , les 
Çomédii&n^ firent cQoftruire de petites igg^s ^u*^ 
deflus de« féconds feajçpn^ ^ droite &à^j^}içlte^ 

^^'ik ipBSû$ pK*t9e8S54IBnt ^ Tarmée, çç qui 
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embellît le Spc Aacle. Ils avoîent fait rétrécir ; 
Tannée précédente, le paflSige qui conduit à TAm- 
pbithéatre , à caufe que la voix des Aâeurs fur 
le Théâtre fe perdoit dans trop de profondeur i 
ils ont profité de cette augmentation de terrein^ 
pour y placer deux loges qui font ^uffi abon- 
nées. 

Le Vendredi 2. Mai in$$ , les Cbmédîens^ 
autorifés par Tagrément du koi , ont donné ^ 
au profit: des Enfants du feu fieur Dtfihamps > 
leur camarade , mort le 22 Novembre 175*4 >. 
une repréfentation de la Tragédie ^AtkalU & 
de la Comédie du Galant Coureur. 

Le 20 Août de la- même ryy;' , le Coftume. 
établi^ pour la première fois , au Théâtre Fran- 
çois > par les fages repréfentationa de la De- 
moifelle Clairon , & du feu fieur h' Kain , re- 
gretté fi juftement ; cette heureufe innovation 
rendit encore plus admirable la Tragédie de 
P Orphelin de la, Chine d\x célèbre f^oUaire i Vin-' 
telligente Aélrice qui vient d*être citée eut 
le courage de fup primer le panier , fi cHérî 
des femmes , & fi fort en ufage au Théâtre ; 
elle parut vêtue telle que 1* exigeoit (on Rôle i, 
îaDemoifelle Hus , qui jouoit afoirs le tragique, 
& toutes les Adrices jouant dans la Tragédie , 
l*ont imitée depuis. Ce Coftume defiré depuis fi- 
long temps par les Coimoifleurs , a été applaudt 
avec tranfport par le Public , & a donné déduis 
le ton de la nouveauté aux Pièces les plus an.^ 
ciennes. 

La gloire que s*acquît dans cette même année, 
k Frandfe , p%r la conquête de Tlfle de Minora 

que fur les Anglois ^ éçKauSalè zele de la De^ 
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moifelle Gaujfin \ voulant la célébrer , elle faifit 
f occafion des Divertiflèments qui fuîvent la jolie 
î^iecc de V Oracle , & chanta ce Coilplet , dont 
feu M* de Saim-Foix cft TAuteur : 

Hû vain dans un fort redoutable 
L*£nnemi fe croie imprenable ^ 
Et du haut de fon roc infulte à nos foldats^ 
Quand notre Maréchal {^) commande y 
Il faut que la place fe rende ; 
Cet oracle eft plus fur que celui de Calcas* 

Il eft aifé de perfuadér combien les Speâa- 
teurs furent enchantés de ce joli Couplet ; le^ 
applaudifTements retentirent de toutes parts. Lg 
Parterre exigea à grand cris le bis ; & Taimable 
Aârice , après y avoir fatisfait , r enouvella lei 
acclamations avec enthoufîafme. 

Le 18 Novembre 17 jj' , les Comédiens don-^ 
nerent gratis la Mère Coquette Se le Deuil , en 
réjouiiTance de la NaifTatice de M. le Comte dé 

Provence, 

A la fin de cette année les Demoifelles la 
Chaije & du Croijfy , anciennes Aôrices du 
Théâtre François , terminèrent leur carrière* La 
première qui jouiflbit d'une penfion de mille 
francs depuis Tannée KS94., mourut le 8 Novem* 
bre, & la féconde le 14 Décembre lyjy. 

Le 6 Janvier 17;'7 , tous les Théâtres de là 
Capît*âle furent fermés , à caufe de TafFreufe 
inquiétude où tout le monde fut des fuites de 
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rhorrîble attentat du monftrc nommé Dumiehs^ 
contre la perfonne (acrée du Roi^ commis la 
veille à Verfailles. Les Comédiens le réouvrirent 
le Lundi fdvant , par ordref eh réjôuiffance d^ 
rafTurance que les Chirurgiens du IWi^ donnè- 
rent que la fanté de Sa Majefté ne couroit piuj 
aucun daiiger. 

Le 21 Janvier 17)57, iu B&ecage Comédieti 
renvoyé par ordre de la Cour, mourut à Straf* 
bourg, deux années après* 

Dans une reprife de la Tragédie de Didon^ 
la Demoifelîe Clairon^ qui avoît éfé abfente 

{rendant quelques mois , joua fî fupérieufetHent 
eRôle principal, qu'elle fut applaudie avec des ac* 
clamations réitérées. Le nouveau Coftume qû^ellô 
venoit d'introduire de concert avec leKain , ren- 
doit Tun & l'autre encore plus chers au Public* 

La Demoifelîe Gauder^ Cafmelitè f enfiôn- 
naire de la Comédie, mourut dans fon Couvent^ 
à Lyon, le 8 Avril 17J7; les Religîeufes de cette 
Maifon jouifToient de fa penfion de mille livres de« 
puis l'année 1726, temps de fa retraite duThéatreé 

Le 18 Juin de cette année I75'7 , le Roî 
rendît un nouveau Règlement, après s'être fait 
inftruire des affaires de fes Comédiens Fran-^ 
çois; & voulant leur donner des marques de 
fa proteâlon pour ce Speâacle formé eft 
France 5 par les talents déâ-plus grands Auteurs j 
elle fe iSt repréfenter les Arrêts rendus en dif- 
férents temps au fujet de' l'établiflemènu» & de 
l'adminiftration de ladite Troupe 5 tous ces Ar- 
rêts & Règlement ont été révoqués & annul- 
lés ;' & ceux qui leur ont été fubftitués , font 
renfermés dans quarante articles que voi^i: 
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Art. I. Le fonds de rétabliflement de THôtel 
fera & demeurera fixé à la fomme de deux cents 
mille huit cents feize livres , feize fols ^ fix de«» 
niers feulement ; favoir , cent quatre-vingt dix- 
huit mille deux cents trente-deux livres , feize 
fols^ fix deniers 9 à quoi ont été fixées par le 
traité de i6pa, les dépenfes faites tant pour 
Tacquifition des fonds fur lefquels les Comédiens 
prcdéceflèurs ont fait bâtir ledit Hôtel, laconf 
trudion du Théâtre, que pour Tachât des déco- 
rations & autres objets formant ledit établiflê- 
ment; & deux mille cinq cents foixante-quatorze 
livres payées par lefdits Comédiens pour le rachat 
de la taxe des boues & lanternes a caufe dudit 
Hôtel 5 dérogeant à cet égard au traité de ivoy» 

Art. II. Le fonds ci-deflus fera comme ci- 
devant divifé en vingt-trois parts égales, dont 
chacune fera de huit mille fept cents trente livres , 
quinze fols , cinq deniers au lieu de treize mille 
cent trente livres, quinze fols, cinq deniers, à quoi 
avoit été taxé le fonds de chaque part par le 
traité de 170;': favoir huit mille cents dix huit 
livre , dix-iept fols , deux deniers pour chaque 
part dans le fonds de THôtel ; cent onze livres 
dix-fept fols, dix deniers pour le rachat des boues 
& lanternes , & quatre mille quatre cents livres 
fous le titre de récompenfe aux Adeurs & Ac- 
trices retirés, ou à leurs héritiers, lefquelles qua- 
tre npile quatre cents livres, ne pourront être à 
Favenîr prétendues par les Aâeurs ou Aârices , 
ou leurs héritiers , fous quelque prétexte que 
ce puifle être , non plus que les deux cents livjes 
pour prétendue indemnité à caufe de l'en- 
tretien des décorations du Théâtre , fui van t le 
traité de 17 ^Sj 
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Art. III. Et voulant Sa Majefté procuref 
à ladite Troupe le moven de fe foutenîr , or-* 
donne que pour rembourfer les Aâeurs ou 
Aârices qui ont fait ledit fonds ou portion 
d'icelui au fur & mefure de la retraite ou décès 
defdits Aâeurs ou Aârices, il fera fait fonds 
dans les états, des dépenfes extraordinaires des 
Mertus , des fommes qu*iis fe trouveront avoir 
payées' au jour de la clôture du Théâtre de la 
préfente année : à l'effet de quoi il en fera dreffé 
état par les (ieurs Intendants des Menus , dont 
un double d'eux fera annexé à Tacle de fo- 
ciété nlentionné en l'article XXXIII ci - après ; 
entendfint néanmoins Sa Majefté que les intérêts 
defdits fonds ou portions de fonds, foient payés 
par la Troupe jufqu'au jour du rembourfement 
aâuei aux'dits Aâeurs ou Aârices , ou à leurs 
héritiers ou repréfentants , à raifon de cinq pour 
cent , francs , & .quittes de toutes charges & 
impo(itions , à compter du jour de la clôture du 
Théâtre de la préfente année; comme auflî, qu'a- 
près Tentiete extinâion des fommes qui fe trou- 
veront audit jour avoir été payées pour ledit 
fotids ou portion de fonds conformément audit 
état, le rembourfement defdits huit mille fept 
cent trente livres, quinze fols, cinq (deniers 
aux Adeurs ou Adrices retirés, & aux héri- 
tiers ou repréfentants de ceux qui feroîent 
détédés, deiheufera à la charge de ladite 
iTroupe^ 

IV. Chaque part fera fufceptîbïe de dîvi- , 
don en demi-part ou autre portion de part 
comme ci-devant. 

y« Le fonds dudit éubliffement ne pourra 

ôtFe 
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^re aliéné , ni engagé fous quelque pré* 
Cexte que ce fdit, pour les befoins d'un ou de 
pluâeurs Particuliers > mais feulement pour lud- 
iité & le befoiti commun de la Troupeei^-géné- 
ral^ & en vertu de délibérations prifes en la 
forme qui fera prefcrite ci-après. 

VL Aucun des Adeurs & Aârîces ne 
pourra prétendre le rembourfement du fonds 
(le fa part, £1 ce n'eft dans le cas de retraite. Se 
ledit rembourfement , dans le cas de décès d'au- 
cun d'eu^t 9 fera fait à leurs héritiers oU ayant 
èoit> dans la forme déiignée par l'Article III 
d-^deàîis* 

VI L Aucun' defdits Adeurs ou Aéhrices ne 
pourra pareillement engager ni aliéner le fonds de 
la part , ou autre portion de part dans ledit éta? 
bliâèment, ni aucun de leurs créanciers parti- 
culiers pourfuivre le paiement de leurs créances , 
Eour faifie-réelle » mais feulement par faifîe mo- 
iliaire defdites parts , ou portions de parts dans 
les fonds , s*il y écheoit , contribuer entre lef- 
dks créanciers » iefquels ne pourront procéder 
par ladite voie , au décès des Adeurs ou Ac- 
trices leurs débiteurs. 

VII L Les Adeurs ou Adrîces qui feront à 
l'avenir admis dans la Troupe , feront tenus de 
payer , fans intérêt , néanmoins la fomme ci- 
àeÛus de huit mille fept cent trente livres, quinze 
fols pour une part , & ainfi à proportion , pout 
une demi - part , ou autre portion de part , en^ 
tre les mains du Caiflîer de la Troupe , qui fera^ 
tenu de s'en charger en recette & d'en faire em-» 
ploi 9 ainfî qu'il fera ordonné par l'Article XXV, 
a-après. 

Tvnu ni. P 



^ I.Xf Pour faciliter aux nouveaux Aâeurs ou 
jALâricçs le paiement defdits huit mille fept cents 
trente livras , quinze fols ^ il leur £erà retenu , à 
mains, ^ue.. de leurs deniers ils ne veulent faire 
le paieatént de huit m^le fept cents trente livres 
quinze fols ; par chaque année& jufqu a concur- 
jjence , -la f(^inmjs de mille livres par part , & ainfi 
^ proportion ; & ,ce , par privilège & préférence 
a tous leurs créanciers particuliers ; ^ laquelle 
retenue ^ les intérêts leur feront payés par \k 
Troupe y à la clôture du Théâtre de chaque an«* 
née, conformément à l'Article III ci*deuus* 

X. Tous les Adeurs ou Aârices qui feront 
renvoyés après quinze années accomplies de fer- 
vices , jouiront de mille livres de penuon viagère^ 
laquelle leur fera payée annuellement par la 
Troupe, fans aucune tetenue nî diminution 
desimpoiitions préfentes & à venir quelconques ^ 
Ide Hx mois en fix mois , à compter des jouri 
& dates (j[es ordres du Gentilhomme de la Cham- 
bre lors en exercice, fur lefquels fercmt expé- 
diés les contrats de conftitutioûs defdites rentes > 
aux Aâeurs & Aârices ainfî retirés* 

^I. Il fera libre auxdits Aâeurs ou Aârices 
de fe retirer après vingt ans de (êrvices ; àc au- 
dit cas , ils jouiront de la penfion de mille livres ^ 
laquelle fera conftituée à leur profit^ conformé* 
ment au précédent Article ; fauf néanmoins que 
ceux deldits Aâeurs ou Aârices qui feront 
jugés néceilàires après lefdits vingt ans de ier- 
vices^ ne pourront fe retirer, mais auront quinze 
cents livres de penHon , en continuant par eux 
leurs fervices pendant dix auîtres années. 
\ XI I. Et néanmoins s'il furvenoit à quelques Ac» 
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îcufs ou Adrîces avant ledit terme de quinze an- 
nées, des accidents ou infirmités habituelles qui le$ 
miflent hors d'état de continuer leurs fervices^ 
lefdites penfions de mille livrés feront conflituées 
à leur profit , en conféquence d'une délibéra- 
tion fignée de tous ceux qui compofcront alors 
ladite Troupe , pour leur être payée , ainfi qu'il 
eft porté par TArticle X ci-deuus , & à compter 
des jours & dates des ordres du premier -Gen- 
tilhomme de la Chambre , alors en exercice. 

XIII. A l'égard des penfions aduellement 
fijbfiftantes , Sa Majefté ordonne qu'il en fera In- 
ceflamment fait un état fur lequel à elle rapporteur 
elle fe réferve d'ordonner ce qu'il appartie^ra.. 

XIV. Toutes les penfions telles qu'elles ont été 
réglées par lefdlts Articles X , Xi & Xll , ou 
qui feront confervées par Sa Majefté , entre 
celles qui fubfiftent acluelleinent , feront doré- 
navant à jg charge de la Troupe ; en forte que 
tous ceux 'où celles qui fuccéderont aux Afteurs 
ou Aétrices qui viendront à décéder, ou à fe 
retirer , n'en foient aucunement tenus ; comme 
auflî ceux , ou celles qui doivent aâuellement 
aucune defdites penfions , au terme dudit aâe 
de 16^2. y &c autres fubféquents^ en feront & de- 
meureront déchargés , à compter du jour de la 
clôture du Théâtre de la préfente année. 

XV. L^Hôtel où fe font les repréfentations 
de la Comédie & Tes dépendances , &c généra- 
lement tout ce qui compofe ledit établiiTemeat ^ 
feront affedés fpécîalement & par privilège aux- 
dîtes penfions , lefquelles, comme penfions ali- 
mentaires 5 ne pourront être faifies par aucuns 
créanciers des penfionnaires, 

D i j 
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XV I. Il y aura trois Semainiers qui ferviront 
fuivant Tordre de leur réception y & dont le 
plus ancien de chaque femaine fortant de fonc- 
tion , fera remplacé py: le plus ancien des deux 
reflants , & ainfî fucceflivement de femaine en 
femaine : les fondions defdits Semainiers con- 
fifteront dans Tadminidration ^ police intérieure 
& difcipline de la Troupe, ainfî <iu*il' va être 
ordonné & qu'il lé fera pour le furplus , par un 
Règlement qui fera fait par les premiers Gentils- 
hommes de la Chambre de Sa majefté. 

XVII. Arrivant le cas de décès ou de re-* 
traite d'aucun defdits Aâeurs ou Aârices , ceux 
qui'lb retireront , & le plus ancien Semainier^ à 
regard de ceux qui viendront à décéder , fe- 
ront tenus de fe retirer par-devers le premier 
Gentilhomme de la Chambre alors en exercice ^ 
pour , fur le rapport qui fera par lui fait à Sa 
Majefté , ordonner des parts & portioqp vacantes 
par Brevets particuliers , expédiés par les (leurs 
Intendants des Menus* 

XVIII. La recette générale fera faîte par 
un feul CaifCer , auquel les Receveurs particu- 
liers des différents Bureaux feront tenus de 
compter chaque jour » après le Speéhicle^; ainfî 
que le Contrôleur, de remettre Tétat des cré- 
dits de chaque jpur^ en conféquence le Caî^- 
fier tiendra regiftre de ladite recette efifeâive , 
enfémbl^ defdits crédits , jour par jour , duquel 
regiftre un double pour le contrôle de ladite 
Caifte fera tenu par 1q plus ancien des Semai ^ 
nîers en exercice ; & chacun defdits re^iftres 
fera- fîgné en première & dernière feuilles , 6c 
parapha fur chacun des feuillets par un des fleurs 
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Intendants des Menus: Ordonne Sa Msqefté audit 
Caiflier de veiller avec la plus fcrupuleufe at- 
tention y k' rexaâitude deidits regiftres 3 fous 
peine de radiation de fes appointements , & de 
plus grande peitle , fi le cas y écheoit. 

XIX. Les deniers de ladite recette effeâive» 
ainfi que ledit regiftre de caifle » feront ren- 
fermés dans le coifire-fort qui eft dans THôtel^ 
lequel fermera à deux clefs , dpnt une demeu- 
tera es- mains du plus ancien des Semainiers 
en exercice ^ & l'autre en celle dudit Caii^ 
fier. 

X X. Ledit Caiflier fera feoil chargé de là dé- 
penfe , & ne pourra faire^ucun paiement que 
fur des mandements fign^ des trois Semainiers , 
& de fix perfonnes au^moins , tant Aâeurs 
qu'Aârices ; & tien(|f^ , ledit Caiffier ^ pareil- 
lement regiftre de là dépenfe , aufti jour par 
jour 3 duquel regiftre il fera tenu un double 9 
*pour fervir de contrôle ; lefdits deux regiftrës 
en la forme 5 ainfi qu'il a été réglé par là recette 9 
par les Articles X VHI & XX d-deffus ; & celui 
du Caiffibr, fera comme dit eft » renfermé dans 
ledit coffre-fort, fuivant' l'Article précédent. 

XXL A l'égard des Regiftrës de contrôle 
defdites recettes & dépenfes , ledit Semainier le 
plus ancien en exercice , fera tenu de les ren- 
fermer chaque jour dans une des armoires étant 
dans la chambre des Aflèmblées. 

XX IL Pour éviter la multiplicité des quît-- 
tances , le Caiffier dreffera des états des gages 
& appointements de Gagiftes & autres Employés 
au (ervice de la Troupe , à la fin dç chaque mois ; 
lefqupls états feront émargés par chacun defdit$ 
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.Gagiftes & autres , après néanmoins qulls auront 
été arrêtés par trois Sçmainters. 

XXIII. S'il arrivoit que les mémoires des 
'Ouvriers & Fournifleurs ne puflent être ac- 

Suîttés.en entier», fur le produit de la recetta 
û mois 5 il en fera dreffé un état double , dont 

l'un reftera è3-mains d'un des fieurs Intendants 
des Menus , & l'autre en celles du plus cincien 

Senftiinier qui fe trouvera en exercice ; & fera le 
montant dçfdits mémoires , autant que faireTe 
pourra , acquitté des premiers denier^ du moî$ 
lui van t.. 

• XX iV. A la fin de chaque mois , les re- 
giftres de recettes & de dépenles , ainfi que ceux 
€le contrôle , feront repréfentés à l'un des fteurs 
Intendants dç$ Menus ^ pour par lui les yifer Sc 
îirrêter. 

XXV. Sur le produit de la totalité de la 
recette, feront préleVés, i^ les trois cinquièmes. 
évi, quart ^ ou le neuvième ^u total , fans aucune 
4éduâ:i6n quelconque, pour l'Hôpital -Général; 
•^•. le dixième, en faveur *de l'Hôtel-Dieu , dé- 
ëuôion faite des trois cents livres dont la retenue 

^ été ordonnée par. Sa Majefté , pour les frais pat 
chaque jour de repréfentation ; 3^ la rente 
îinnuelle de deux cents livres àlaMenfe Abbatiale 
de Saînt-Gerroain-des-Prés , par tranfaftiçn du 
$4. Août i6py ; 4*. les penfioris viagères dont la 
iT^^oupe fera chargée ; j*. les intérêts des fondç 
ou portions dç foqds , ainfi qu'il eft porté par 
les Articles III 8z: IX ci-deflTus 5 6<>. les fommei? 
payées pour fonds ou portion de fonds , dans 
le cas prévu par l'Article III ci-deflTus ; 7**. le$ 

?ppoiQfçmçnt$ du C^iflSer , dçs Rçççveurs pat- 
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tîçuUers j^ des Ga^es , Se aulres employés au 
fervice de la Troupe ; & finalemem feront payc^s^ 
& acquittés tans les frais ordinaires & extraorr- 
dinaii;e5 à la dbarge èommune de ta Troupe ; 
& quant au furplus du produit des repréfenta* 
lions journ^eres , ît fera divifé & partagé en 
vingt-^lroi^ portions égates , & diftriDuées auxr 
<Uts Agents ^ à proportion des parts ou por- 
tions d^ m^rts appartenantes à ckacun d'eux ^ 
dans le tonds dudît établiâèiment ; entendant; 
$a MIjajefté (|ae les deniers provenants des paie- 
ments qui fef ont Êâts par i&s nouveaux Aâeurs 
ou Aârices > pour leurs fonds ou portions dç 
fonds , ne puîflent êtr* einpioyés qu'au paie- 
ment i^s créanciers de la Troupe. 
XXVI. AFégardde la penfion de dou7e mill^ 
Uv. par çlnbqiue année > accordée à ladite Troupe ^ 

Î^ar 3rQxe,t.dttai Ao&t l6%2 ^ efle fera pareil-^ 
eœem pattagoe en vingt-trois f)ortions cg^es , 
conformément à TArticTe précédent % & chacune 
deCctites pedTtioés fera & demeurera ^ comme par 
le pa({ë » non iaifiCabte par aucuns çréancteri 
partiçubeis dBfidits Aâeurs ou Aârices.^ 

X X V 1 1. La part do chacun defdits Adeurs 
ou KSmç^^y dans lé produit des repréfentations 
îourô^lier^ j fera divifée en trois portions éga- 
les : favoii* ^ deux tiers lit>rea & non faifîfTables 
par los cré^tficriers , pour être appliqués ,Tun au?ç 
aliments ^ & Tautre a l'habillement & eptrctîien de 
chacun à^^H \ 8k quant àrra5tre & dernier ticr^, 
il fera; afe^ aux crésiiiciers des Aâeurs ac 
Aâric^s» fur le^uel^ iit furviendrar des faifîes ^ 
en (brt§ qu'après k rembourfement & entier paie^ 
Bi9»(.4o fonds de la psurt ou portion de part dé 
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chaque Aâeur ou Aârice , lefdites faifîes vau* 
droDt & auront leur effet , fans qu'il foît befoin de 
les renouveller ^ fur le tiers de la portion entière 
à lui appartenante dans le produit defdites re- 
préfentations ordinaires. 

XXVI IL Les deniers qui compofent les 
tiers deftinés aux créanciers feront retenus par 
le Caiflier , pour être par lui remis à la clôture 
de chaque année » ès-mains du Notaire de, la 
Troupe , par Içquel ils feront payés ou contri- 
bués 9 s'il y écheoit , entre les créanciers fai- 
iîilànts ; & feront les contributions arrêtées par 
les débiteurs , en préfence de deux anciens 
Comédiens ûipulants pour la Troupe ^ ainfi 
qu'il s'eft pratiqué jufqu'à préfent. 

XXIX. Les exploits des faifies qui feront 
faites y feront portés par le Caiflier fur deux re- 
giflres , dont un reftera en fes mains , & l'autre 
en celles duNcyaire de la Troupe. Les mains* 
levées feront pareillement tranfcrites fur les. 
mêmes regiftres ; & les exploits de faifies & ex- 
péditions de mains-levées , mifes dans l'armoire 
termsAt à clef qui eft dans la chambre où fe 
tiennent les Aflèmblées. 

XXX. S'il étoit néceflkîre d'occuper y ou 
^défendre lefdites faifies , elles feront remifes pac 
le Receveur ès^mains du Procureur au Châte-- 
let de la Troupe « ou de fon Procureur au Par-^^ 
lement. 

X X X L Chaquî année , a la clôture du 
Théâtre , il fera dreifé par le Caiffier trois états : 
le premier contiendra les parts ou portions de 
parts de chaque Aâeur ou Aârice , dans le 
fond» 4e r^tabU^mcnt » ^ ce qui en aura été 
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acquitté & reftera à acquitter ; le fécond con^ 
tiendra les dettes paflives de la Troupe î & le 
troifieme , les penfions viagères dont elle fe 
trouvera lors chargée ; lefquels étî^ts feront ar- 
rêtés , approuvés & reconnus par tous les Ac« 
teurs & Âârices , & enfuite rendus au Caiffîer , 
après avoir été tranfcrits fur x^n regiftre fut 
lequel feront portées toutes les délibérations ^ 
& qui fera renfermé , par le plus ancien Semair 
nier , dans Tarmoire étant en la Chambre des 
Ailèmblées,, & de la confervation duquel ledit 
Semainier demeurera perfonneiiement garant. 

X X X I !• Il ne pourra dorénavant être fait 
aucun emprunt , que pour dépenfes forcées, 
aînfi quil eft dit dans TArticle V ci-deflùs , & 
non par billets particuliers , mais feule— 
ment par contrats de conftitution ., autant 
que faire fe pourra , ou par obligations ; lef- 
quels contrats ou obligations feront fignés pac 
tous les Aâeurs & Aârices , & ne pourront 
être paffés que pardevant le Notaire de la Troupe, 
qui en gardera les minutes, le tout en vertu de 
délibérations qui feront remifes aux (ieurs Inten- 
dants des Menus , pour être préfentées au pre* 
mier Gentilhomme de la Chambre en exercice , 
& être donné des ordres nécefTaires , après a^voir 
pris néanmoins lavis des Avocats compofants le 
Confeil de la Troupe ; déclarants nuls tous con- 
trats , obligations ou billets qui ne feroient pas 
faits dans la forme ci-dèflus prefcrite. 

XXXI IL Néannîoins les obligations & 
billets fubfiftants aâuellement , après que les 
fommes , les dates ^ même les noms des créan- 
ciers , autant que faire ^ k pourra , ep auront 
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été confiâtes à la clôture du Théâtre de la pr^-^ 
fente année , & ainfî fucceflîvement par une dé- 
libération (ignée des fix plus anciens Aâeurs , 
fuivant Tordre de réception , feront convertis 
en contrats de conftitution ^ ou renouvelles avec 
plus long délai qu'il fera poffible par lefdits fîx 
plus anciens Aâeurs » à l'effet de procurer à là 
.Troupe la facilité de faire des emprunts à conf* 
titution de rente , pour rembourfer le montant 
<iefdites obligations ou billets. 

X X X I V. Il fera fait incefTamment par le No-r 
taire de la Troupe un inventaire double par bref 
état des titres & papiers des archives , lefquels fe- 
^ront remis dans des boîtes étiquetées ; chacun 
des cotes qu'elles contiendront , & feront lef- 
' dites boîtes , ainfî que Tun des doubles dudît 
inventaire ^ renfermées dans une des armoires 
étant dans la chambre d'Aifemblée , laquelle fera 
fermée à* deux clefs, dont une demeurera entrç 
les mains du plus ancien des Semainiers , & l'au- 
tre en celles du Notaire de la Troupe » qui 
gardera par-dever$ lui l'autre double dudit in- 
ventaire. 

XXX V. H ne pourra être retiré aucuns titres 
ni papiers de ladite armoire, qu'en vertu "cle 
délibérations fîgnées des trois Semainiers , 8c 
de trois autres anciens Aâeurs, & fur les ré- 
xépiffés de ceux qui auront retiré lefdits titres 
ou papiers ; lefquels récépiffés demeurerof^t 
en leur lieu & place , jufqu à ce qu'ils aient 
été rapportés , & le rapport en fera conftaté 
en marge defdites délibéràtiohs par la mention 
, qui y en fera faite & fîgnée par lefdits Semai- 
niers & anciens Aâ>eurs« 
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XÎCXVI. Veut & ordonne Sa Majefté quç 
ledits Comédiens ordinaires foient tenus de' 
repréfenter chaque jour, fans que, fous aucun* 
prétextes, ils puîflent s*en difoenfer, \^ 

XXX VIL Ordonne pareillement que Içf 
Confeil de la Troupe fera compbfé de deu< 
anciens Avocats au Parlement, &. d'un Avocat 
au Confeil. 

XXXVIII. Il fera inceflamment pourvu a^ 
furplus de Tadminiflration , police & difciplinç 
intérieure de ladite Troupe , par lin Règlement 
qui fera fait par les premiers Gentilshommes 
de la Chambre de Sa Majefté, & qû^felle entend 
être exécuté àinC que s'il étoît contenu en co 
préfcBt Arrct. 

XXXIX. Ordonne en outre Sa Majefté qu'auffi* 
tôt après qu'il aura été fait lefture dudit Arrêt 
dans une Afiemblée générale defdits Adeurs 
& A6èrices , ils feront tenus de paflèr en con- 
formité un aéèe de fociété entr*eux , pardevant 
le Notaire de la Tfoupe, lequel aâe repré- 
senté à Sa Majefté , fera par elle approuvé & 
confirmé , s'il y écheoit, 

X L. Veut & entend Sa Majefté que le ' con- 
tenu au préfent Arrêt foît exécuté félon fa 
forme & teneur, & que tout ce qui y feroit 
contraire foit regardé comme nul & non avenu, 
aînfi qu^elle Ta déclaré & déclare dès-àpréfent. 
Mande Sa Majefté aux premiers Gentilshom- 
mes de Sa Cnambre &r aux Intendants des 
M|nus , de tenir la main , chacun en droit foi , 
ai'exécution du préfent Arrêî. Fait au Confeil 
d^État du Roi , Sa Majefté y étant , tenu à Ver- 
failles, le dix-huit Juin milfept cent cinquante-^' 
fppj, , Phelypbaux. 
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Ces quarante Articles ont été confirmés par 
des Lettres-Patentes du 22 Août ijôi^leÇ^ 
quelles ont été enrégiftrées au Parlement^ le 
7 Septembre de la même année. 
* £n conféquence de ce nouveau Règlement , 
il fut enjoint à la Comédie de former un Confeil» 
en vertu de l'Article XXX VH de l'Arrêt du 
Confeil , regiftré depuis en Parlement^ en 1761 » 
de plufieurs Avocats en Parlement , & d'un 
Avocat au Confeil ; après en avoir délibéré ^ 
les Comédiens nommèrent MAf. Coqueley de 
Chaxiffepiim , Grahier , Jabineau de la Voiue ^ 
Avocats en Parlement ; M. Bnmet ^ Avocat au 
Confeil; MM. Formey y Procureur au Parlement; 
Yvon , Procureur au Chitelet ; Tnuat , Notaire. 
' Conformément à ce nouveau Règlement 

four lequel Sa Majefté a promis des Lettres- 
àtentes à fés Comédiens , Le grand in Duhreuil 
fe font retirés avec la pension de quinze cents li- 
vres chacun , que le Koi accordera à l'avenir à 
ceux qui auront trente ans de fervices. 

Le Mardi 12 Oâobre , les Comédiens donnè- 
rent gratis y au Yx^Xic^Iphigénie en Tauride^ Pièce 
nouvelle , en réjouiflàncé de l'heureufe Naiflànce 
du Comte d'Artois. En pareille circonftance , 
voyez l'année 1660 , où 1 on trouve que dans 
cette année , les Comédiens en uferent de même 
à Toccafion de la Paix entre la France & TËf-- 
pagne. 

I7j8. 

Le 1 6 Oôobre 17^8 , le Comédien ArmMt^ 
qu'une longue maladie avoit empêché de remplir 
ion emploi ^ reparut au Théâtre par le RôW 
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de Dave dans VAniriennc ; à fa première vue , 
le Public , tranfporté de le revoir», le reçut avec 
les acclamations les plus^tteufes & les plus 
réitérées, 

A la clôture du 26 Mars 1 75*9, par PolUuite 
& par U Magnifique , la Noue fit le compliment , 
dans lequel il fit fes adieux au Public de la 
manière fuivante : 

ce Meflîeurs , nous achevons Tannée la plus 
55 confolante pour nous , la plus remplie des 
» marques de votre bonté & de votre faveur. 
55 Vous avez foutenu vôtre Speâaclc ( car 
» c'eft , fans contredit , celui de la Nation ) ^ 
» vous avez , dis* je , foutenu votre Speôacle 
5> par vous-mêmes : nul fecours étranger, nulle 
55 nouveauté întéreflânte, & , ce qui eft plus rare 
» & plus glorieux pour vous , nul defir de 
«•votre part , nul empreflèment d'en avoir ; de 
» forte^qu'aucun Auteur n*eft en droit ici de 
>3 réclamer ni de partager des éloges qui vous 
» font dus tout entiers, 

5> Nous vous avons vu fuivre avec empref- 
33 fetnent , fignaler par les applaudiilèments les 
>y plus vifs , honorer de vos afièmblées les plus 
» nombreufes d'anciens chef-d'œuvres toujours 
5> vantés avec juflice , mais toujours repréfen^ 
3> tés comme en fecret pour un petit nombre 
^ de Speâateurs , & toujours obligés de céder 
» la place à des Pièces nouvelles qui , de Taveu 
^ des Auteurs même > leuF étoient de beaucoup 
» inférieures ; dépouillée de Tamoiir des nôu- 
a> veautésj votre iènfîbilit^ pour le beau & pau£ 
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» le bon s'eft manifeftée avec éclat ; vous avel 
» prouvé quft le goût fe perpétue en France i 
» vous avez prouvé ijue nos ancêtres n*ont eu 
33' le fentiment ni plus délicat ni plus fur ; & fi 
33 leurs applaudiffements.ont fait Vivre jufqua 
33 vous les meilleurs Ouvrages de leur temps , 
9^ votre approbation devient aujourd'hui , pour 
33 ces mêmes Ouvrages [, une recommandation 
>3 pour l'avenir , & va les tranfmettre avec 
33 toute leur gloire à votre poftérité. 

33 Ne plaignons donc point notre fiecle ; vous 
^3 pouvez 9 s'il le faut ^ attendre fans inquiétude 
33 que la nature fe repofe , & s'anime à repro- 
9o duire de nouveaux Auteurs dignes de vos 
33 fuffrages. Votre goût garantit vos reflources , 
ip $£ des Aâeurs & des Aârices tels que vous 
33 en pofledez , fauront réveiller vos empref-, 
a> fements 9 & renouveller en vous les plaifîrs 
33 & la jouiiTahce de l'héritage de vos pères , 
33 fans vous laifTer rien perdre de vos nouvelji^ 
33 acquifitions. 

, 33 En perfeéèionnant leurs talents , on peut 
33 dire qu'ils ont dérobé vos richeflès ; & vous- 
33 meûies, Meflleurs , vous avez fait leurs éloges 
33 toutes les fois que vous avez donné la préfet 
^ rence àdesPiecesconnues depuis long temps ^ 
93 mais que leur art fembloit avoir rajeunies , ^ 
33 dans lefqueiles une expreflion des plus pathé- 
9 tiques oq, plus naturelle vous a fait découvrir 
a? des beautés d^un nouvel ordre ^ & qui peut-être 
?> vous étoit échappée jufqu'à ce jour. 
(33 Si j'ofe rendre juftice à leur mérite » c'efl 
39< fans oublier que votre approbation fondée ôc 
»L méritée^Qur. .«ûx 4& .toujours é^i gratuite pou^i; 
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3> moî -, peut-être même m'expliquerois-je avec 
53 plus de rcferve, fi j'étois encore cle leur nombre. 

w Je cefle aujourd'hui d*en être : une fanté 
» afibiblie & peu capable déformais des effets 
» qu'exige Tart que }'exerçois fous vos yeux ^ 
33 me réduit à une retraite précipitée , mais n^- 
33 ceilkire. Je fens tout ce que je perds , Meilleurs ; 
33* accoutumé depuis quinze ans à toutes les 
5> preuves de votre bienveillance , j'en reçois 
>' aujourd'hui: les derniers témoignages : per- 
» mèttçt-moi de les regretter , permettez-moi 
» de vous en marquer la reconnoiflànce la plus 
» vive & la plus fincere , mon cœur, en eft pé- 
» nétré. Mais ce feroit abufer de votre bien-r 
*> veiUance généreufe de vous entretenir d'une 
» perte qui ne doit être fenfible que pour moi s». 

Le PuMic touché de la fin de ce compliment , 
le témoigna par les applaudiifements les plu$ 
triftes qui fembloîent engager ce digne Comér 
dien de changer de réfolution ; mais comme les 
motifs de fa retraite en marquoient la néceflîté, 
il fut généralement regretté comme un des Ac- 
teurs les plus éclairés & les plus humbles du 
Théâtre. 

l)u 20 Mai. Nous défendons très-expreffé- 
ment à tout Aôeur & Adrke de fairt , fous 
quelque prétexte que ce puilfe êtrg , aucune 
innovation , ou aucun ade d'autorité ; d'ordon- 
ner aucune dépenfe extraordinaire ^ ni d'aug- 
menter les anciennes fans les avoir propofées à 
l'aflemblée, & fans y être autorifépaî: une dé- 
libération fignéc de la Troupe , fous J)eîhtf d'en 
être perfonniellement. refpojifables *,*'&' tfàcqurt- 
tei: 4e fes propres denieis ; ou fur la part qui 



6jf ÂBRéoé DE L'tlxsTClKV 

lui fera retenue à cet effet jufqu*à due concur- 
rence , toutes les dépenfes ordonnées fans cet 
ade d'autorifation. Voulons à Tégard dos aflif- 
tants , que le nombre en foit réglé par la Troupe , 
conformément à ce que l'exécution de chaque 
Pièce pourra exiger. 

Signe', le Duc U* A u M o N T. 

Du ao Mai lyjp* Voulons être exaâement 
înftruits y tant de Tétat aâuel des baux .des 
petites loges , que des cl^angements qui y arri* 
veront par la fuite ; nous ordonnons ce qui 
fuît i 

i^ Qu'il fera fait à rAflèmblée uû état des 
baux aâuels y concernant les dates defdits 
baux y les noms des locataires y le prix des 
loges 9 ce qui peut être dû , & généralement 
tout ce qui regarde l'état aâuel defdites loges ; 

a^ Que cet état fera remis au fieur Baron ^ 
Caidier , qui fera chargé à l'avenir du recou* 
, vrement des deniers y & d'en rendre compte à 
rAifembLée tous les trois mois; 

3^ Que ledit fîeur Baron aura pareillement 
foin de rendre compte à l'AiTemblée de ibut 
les baux qui finiront , & des locataires^ qui fe 
préfenteront pour les louer , afin d'en fixer le 
prix ; & avant qu'il foit pris aucun engagement ^ 
les Semainiers nous rendront compte du tout p 
Se recevront nos ordres à ce fujet. 

4^ Il fera donné au Contrôleur communica^ 
tion des baux , afin qu'il veille à leur exécu-- 
<ion , fous peine d'en répondre en foa- propre 
& privé nom» 

Siçn€\ le Duc p'Autf oyT^, 

Du 
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ï)t; âi AvKîL î7j'5J. 

£rjir ^^j Mujicieàs qui doivent compùfif 
l^OrcheJlre de la Comédie Françoîfe i . 

« 

BkanchÉ; premiet Violon ^ jTOO U Vi 



t^iolôHs^ 



HautBoîs 



y.{ 



NOEL i • 

Blondeau 

MlLAJTD 
GiRAREf 

Beraut. , , 
Madron 



i^îoloncels 



( Patoi r • . 
, 2 Descômbes 

I CONRARD i 



haffon^ D tJ P R É 



i i 
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400 
300 

yob 
yooi 

yod 

400 

3CX3I 

6yo 
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Le Répétiteur (eri obligé de fé trouVet s 
f Orcheftre , & d'y fervir comme Violon^ 

Il eft ordonné aux Comédiens François or- 
dinaires du Roi de fe conformer à l'état cî- 
deflus, & de faire aux fleurs Pijfdt^ Chattier 8i 
ftrrin une penfion annuelle de deux cents livfes 
pour chacun , que iïous leur accordons eft cûâ^ 
fidération de leurs longs fervices^ 

Signé ^ le Duc D* A tr M Ô ^-ii 

. Le 2^ Mai 1719 ^ jour de la rentrée ^ frf 
Théâtre s^ouvrit parla ifepréfentatiop des Troym* 
hes & i\^ Legs, iTn applaudiflèment générât U 
Tome n h E 
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réitéré avec tranfport partit au lever de la toile , 
à Tafpeâ de la Scène » devenue libre par le 
retranchement des baluftrades. Cette heureufe 
innovation defirée depuis fi long temps par les 
Amateurs du Théâtre , & par feu M. de Voltain , 
» qui en connoiffoit plus que perfonne l'impor- 
tance , & dont il avoit fait plufieurs fois fentic 
la néceffité dans les Préfaces de fes Pièces , eft 
la plus agréable époque de THiftoire du Théâtre. 
M. le Comte i/^Zii2/r. • • ^ dont le génie eft autant 
créateur qu'éclairé, perfuadé combien cette ai- 
fance de la Scène ajouteroit au mérite brillant 
des chef- d'oeuvres de Corneille y de Racine , 
& des Modernes , & rajeuniroit » s'il eft^ permis 
de fe fervir de cette expreffion , ceux desl Dra- 
matiques les plus anciens y envoya une fomme 
d'argent aux Comédiens , fous la condition qu'ils 
débarrailèroient pour jamais le Théâtre des obf- 
tacles qui s'oppofoient au jeu des Aâeurs, & à 
l'illufion fi propre au charme de la représenta- 
tion. Que ne m'eft-il permis d'ajouter de juftes 
éloges pour tout ce qu'on doit à cet Amateur 
éclairé & généreux ! fe ne rappellerai point ici 
tous Içs avantagfss que la Scène a retirés de ce 
changement avantageux , ainfi que du Coftume 
introduit deux ans auparavant ^ ils font l'un 8c 
l'autre journellement trop dt plaifir y pour qu'on 
ne s'en fouvienne pas éternellemenr y avec la 
reconoiflànce due à ceux qui les ont procurés. 

Ce que dit feu M. dt Saint- Foix y de cette 
• heureufe' innovation dans fes EJfais hijloriques 
fur Paris , Tome 7 , page 63 , eft trop fatisfaifant 
pour ne pas le placer ici. # 

Tout Paris , dit-il , a vu avec la plu$ grande 



i>v Théâtre François. 6f 

fatîsfadîon eh 175*9 > le premier de nos Théâ- 
tres, notre Théâtre par excellence ^ tel qu*ofl 
le defîrdit depuis iî loiig temps y c'eft-à*dire ^ 
délivré de cette portion brillante & légère du 
Publie ^ qui ert faifoitrotnement & Fémbarras; 
de ces ^éns du bon ton ^ de ces jeunes Offi- 
ciers , de ces Magifeats oîfifs ^ de ces Petits- 
Maîtres charnlants , qui favent tout fans rien ap- 
prends , qui regardent tout fans rien voir ^ qui 
jugent dé tout fans rien écouter ; de ces appré- 
ciateurs du mérite qu^il méprifent ^ de ces pro- 
teâeiirs des talents qui leur manquent , de ces 
amateurs de TArt qu'ils ignorent. La frivolité 
françoifé ne cohttaftera plus ridiculement avec 
la gravité romaine* Le Matquîs de * * fera 
placé dâtîs réloignettient , où il convîeiit qu'il 
foit àijichille y de Nérejlan , dd Chàtillon j &c. 

Thatie , au Théâtre F^rânçoîs , a le nlaintiert 
iioble Se décent; elle y veut des Pièces condui- 
tes. ^ des intrigues iiigénieufes , des fituations 
amenées , une fatyre fine & délicate^ une mo- 
jrale naifïànte fans mtilîeflfe &*:fans pefanteur^ 
tm ftyle qui s'éloigne autant de la gravité tragi- 
que ) que de l'enjouenient forain. Il faut avouei? 
cependartt que la Àfufe de là Cortiédîe rie con- 
ferve pas toujours eé earaâeire fur la Scène 
Françoifé 5 & qu'elle /y permet fouvent des 
farces & des bouffonneries^ 

Les Comédietis reçurent le ^ ivàû dé cétt6f 
tnnée , Tordre fuivant des premiers Gentilshom- 
taes de la Chambrè* Du 2 Juin 17 jp, fiit- 
tentiofl du Roi étant J Meflieurs ^ que les Spec-' 
tacles celTent les B^manches & les Fé;:es pen- 
dant le Jùbili^ q[ul ditvrira Lundi prochain ^ 

£ij 
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VOUS ne manquerez pas de vous conformer MX 
ordres de Sa Majefté pour ce qui concerne la 
vôtre. Je fuis , MeiCeurs , votre très-liumble 
fcrviteur^ Signe ^ Bertin» 

Le Mercredi i8 Juillet de la même année 
tj^ 9 les trois nouvelles Adrices jouèrent dans, 
la Tragédie d'Iphigenû en AuUtk , la demoifella 
Camouche rendit le rôle de Clitemneftre ; la 
demolfelle Dubois y celui à^ïphigenie ; â%la de* 
moifelle Rofalie joua Eriphile. Ce triple eiTai de 
ces nouvelles Comédiennes attira le plus grand 
monde* 

Le même jour après la fin du Speâacle y la 
demoifelle Fojfonier , âgée de huit ans & trois 
mois danfa avec une perfeâion dans le Baillet ^ 
à laquelle on ne devoit pas s'attendre à un âge 
audi tendre. Cette aimable enfant étoit l'élevé 
de la demoifelle Carville ^ la fille d'une des bon- 
ties Danfeufeâ de l'Opéra ^ élevé elle-même du 
célèbre Dupri ^ tant regretté depuis. 

Du 2J Juillet lyjp. Nous , &c. étant infor- 
més que les archives de la Comédie Françoife 
font depuis long temps dans une grande confu- 
sion , & ayant reconnu qu'il eft indifpenfable- 
ment nécefTaire d'y rétablir l'ordre & l'arraiit 

{cernent ^ avons chargé de cette opération les 
leurs PrévilU & BUinville ; leur ordonnons en 
conféquence de rechercher avec foin tous les 
titres ^ papiers & autres pièces forties defdites 
iarchives, qui peuvent être entre ^les mains des 
Comédiens ou autres perfonnes , â^ 4^ les y i^e- 
mettre i de prendre une connoiffance ||xaâe de 
tout ce i\sxi compofe lefdites^ archives ; de pla- 
cer les titres , papiers. ^ autres pièces , Oan^ 
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Tordre où îls doivent être ; d'en dreflerun état o.u 
inventaire général, clair, détaillé; de faire par 
écrit toutes les notes & obfetvations qui leur- 
paroîtront néceflairés: & après ce travail fini, 
de nous en rendre compte* 

S'igni f^ la Tiuc^ u' AslJ JÛO V T^ 

' Hylas 8c Ifnune , Jofi Ballet , de la corripofî-» 
tîon de Pellecour^ ditoTs. au Théâtre, (ùt exé-r 
cuté pour la première fois aux Ffançofs , le ^ 
Sept-embre de la même année. Ce tableau char- 
mant fit le plus grand plaifir. Les demoifellei 
GyimarJ & Alard y, danferent avec dès grâces 
t[uî leur attirèrent les plus grands applaudifle-s 
ments toute? l^s fois qu'elles parurent daas çq 
Çàlîet,, 

Un petît-neveu dii grand CbmelUe , fè trou*- 
vant dans Tembarras ^^ n'héfita point à en fair«^ 
confidence aux Comédiens François ; înftruit 
qu'ils font natureHemefn bienfaifants^, il ne fe 
méprit pas ; dès que la Comédie en fut inftruite , 
elle accorda d'une voix- unanime au profit du 
parent de ce célèbre Tragique , le Lundi 30 Mars 
1769, une repréfentatîon de Rodogune ^ qui fut 
fuivie des Bourgeoifes dé qualités On eut à cette 
occafion la preuve que l'on eft auflî bienfaifant 
dans ee fiecle que dans le précédent : tout ce 
qu'il: y eût de diftingué à la Cour & à la Ville > 
s'emprefla de groflîr là recette , en abandonnant 
aux Comédiens leurs loges qui furent louées trois 
fois leur valeur , pour qu'ils en tiraflent ençorç 
par^i pour en augmenter la j?etribution. 
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X^a pemoifelle Grandval^kmm^de Texcellent 
Comédieh de ce nom ^ qui brilloit alors fur 1^ 
Scène , fe retira à la clôture de cette année 
jjydo. On ^, long- temps regretté fa perte; ellQ 
mettoit 4ans fpn Jeu un naturel & une nobleflç 
qui lui attiroieht de continuels applaudîiTements, 

Le 9 Juin de la même année ^ les Comédien^ 
donnèrent pour la première fois les Philojophes ^ 
Comédie cle M. Palijfot^ Jamais Pièce n*a tant 
fait de bruit , n'a tant été applaudie > & ne s'eft 
tant attiré de critiques : la foule fut toujours 
prodigieufe §ç b^uj^antç , t^nt qu'elle parut au 
Théâtre^ 

Le ij 4u sciême inois ^ de la même année j^ 
le fieur Ve^ris , çhoifi pQur la compofitioA 
^^^ Ballets 3 4ébuta par un dei fa façon ^ inti- 
tulé Ariane dans ÏÛle de** ^ dan^equel danfa 
un] pas de deux Mademoifelle Alard y qui y fut 
très^-applaudie , ainfi que le Confipofiteur, 

Le 2(5 Juillet 1760 , les Comédiens donner 
rent pour la première fojs ÏEcaJfoife , Cp^nédiç. 
du célèbre ^oi/tf/r^; jamais Pièce n'a fait plus dç 
bruit , ni n'a été plus fuivie , Ôç effuyé tant d^ 
critiques ; ce qu'il y a de certain ^ ç'efl que^ mat- 
gré l'envie , eUe eft toujours revuç avçç la mêmç 
admiration ^1^ même plaifîr. 

1751. 

Pendant l^été de %'j4i ^ Pon donna à Choify 
plufieurs Speâaçleç dans 1 un defquels Madç-* 
moifeUe Dan^etfille joua le rôle de ia Comtefle 
à.2j\s'\ts, Mœurs du ump^. Le feu Roi ^ cette 
occafion lui fit donner une boîte avec fon por- 
trait, Mademoiftlle Ç^iroii» qui ayoit |Qu4 
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dans la Tragédie , obtînt la même grâce. 

A la fin des Voyages & des Speâacles de 
Choify , Mademoîfelle Dangtvilk reçut encore 
une nouvelle marque des bontés du Roi ; c'^étoit 
une bague d'un fort beau diamant blanc» 

Deux jours après , les vers fuivantss &rent 
adrefles à cette admirable Ââxice : 

A Mademoifille D ANGJEVlLJLEii 

Grands & petits faireuf5 de vers ,. * 

Qui , pour illuftrer DangevUU ».< « 
r En avez.rempU Puniver^t 
A votre ardeax , H ^Stt un champ fertile y. 
Le Roi vi;ent en ce jour de lui faice un préfent; 

D^un diamant. 
Ce bienfait fignalé va produire un volume : . 

Mais Rimailleurs , ou beaux-efprits ». 

Croyez-moi , quittez votre plume ». 

XI en dit plus que vos écrits* 

1762^ 

Le 27 Mars 1762 5 jour de là clôture du THéa- 
tre, dans le temps que les Comédiens jouoient 
le premier Aâe de Semiramis ^ pluiieurs voix da 
fond du Théâtre crièrent au Jeu ^ aufiu : Tépou- 
vante futToudaineâc terrible^ des flots de Speâa- 
teurs eârayés cherchèrent à échapper , & ren- 
verferent les portes & les clom)ns ; ceux qui 
étoient dans 1 Amphithéâtre fautèrent dans le 
Parterre , & ceux-là efcaladerent le Théâtre s 
les fonmes des loges s'y précipitèrent; tout étoit 
dans la plus horrible confufion ; & il en feroît 
fans doute réfulté bien des nialheurs ^ fi cet effroi 
général eut continué iheureufement qu'un Adeuc 

E Lv 
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accourut fur le Théâtre , d'oy il apprît que lé 
feu étoit éteint; qu'il n-avpit été produit que paç 
une bougie allumée qu'une AftHce î^voit laiffée 
fur une chaife en fortant de fa loge ; la De- 
moîfelle Dumenil qui s'étdît trouvée mal, reparut 
4in moiïient après , & Iç calme fuccéda de fuite 
aux terreurs dont on avoit été avec tant de raifon 
lîpouvanté, 

MM. les Semainiers tiendront la main à l'exé- 
^tion des Règlements , pour les AfTemblées du 
liundi, où il eft défendu de traiter d'aucune 
affaire pendant le répertoire ; & dans le cas où 
il y auroit quelques répétitions indifpenfables , 
çlles ne feront faites qu après le répertoire; de 
même (î quelqu^un s'ab(ente pendant ledit ré- 
pertoire, il perdra alors fon droit de préfence, 
^ ce , confornaément aux Règlements , les Se- 
p^ainiers en étant refponfables en Ieu|: propre & 
privé nom. Du 24 Mai 1762. Signée la Ferxé. 
* Le 17 Juin 1762 , M. de Créhillon , de TAca- 
dérpie Françoife, Cenfeur Royal, célèbre pour 
le tragique , mourut à neuf héijres du foîr , âgé 
de quatre-vingt-huit ans & fixmoîs; U futenterff 
Je Samedi ip au foir dans l 'Êglife de Saint-Ger- 
vais^ Le Mardi 6 Juillet, les Comédiens lui firent 
faire un Service à Saint Jean-de-Latran , où 
tout oe qu'il y avoit alors de plus dîftingué par 
le r^ng ou pour le goût des Belles-Lettres , fut 
invité par les Comédiens , Ôcy affifta, ainfiqpeles 
Membres des Académies & des Corps littéraires^ 
Qn ne doiine point ici l'extrait de l^iftoire de 
f e grand Tragique , on ne feroit que repéter des 
f loges multipliés a l'infini. 

Du ï2 AQut 1^6% , des raifons particulierei^ 
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exigeant que M. Marin eût la faculté de pou-r 
voir faire entrer pendant quelque temps en-r 
core une perfonne à la Comédie , il eft ordonné 
aux Comédiens & au Contrôleur qui eft à la 
porte , de laifïcr entrer à chaque Comédie ce- 
lui qui fera chargé d'un billet de M. Marin , 
jufqu'à nouvel ordre, Sif^e\lQ Maréchal Ducdîs 
Richelieu. 

Le22«Août, lyôi , laDemoîfelle Camouche, 
Aélrice, auffi jolie qu'intelligente pour toutes 
fortes de rôles , mourut âgée de dix-neuf ans : elle 
promettoit beaucoup. Les Comédiens lui firent 
faire un Service à Saint Sulpice, faParoiflè où 
die fut inhumée le l". Septembre. 

Du 2p Août 1762. Etaty^nformés du peu 
d'exaâitude de la plupart dJpComédiens a fe 
trouver aux répétitions IndR^ées , foit par le 
répertoire , foit par les Semainiers , nous or- 
donnons auxdits Semainiers de faire à lavenir 
plus exaétement leur devoir , fous peine -de 
punition très-févere ; en conféqucnce il eft or- 
donné très-expreflement auxdits Semainiers de 
s'arranger entr*eux , pour qu'un des trois fe 
trouve toujours i la répétition , où ledit Semai- 
nier mettra à l'amende de fix livres l'Aéèeur ou 
rAftricè qui arrivera un quart - d'hettre après 
l'heure de la répétition indiquée ; douze livres , 
lorfque la répétition fera cpmmencçe ; & vingt- 
quatre livres, lorfqu'on n'y viendra poing^u 
tout. Lefdites amendes feront mifës en fequaRe , 
pour être difpofées fuivant nos ordres. Le Se- 
mainier aura foin de remettre à rintepdant des 
Menus une^ lifte des amendes , afin qu'il puiflfe 
^unir plus févér^fm^t., ea cas de récidiva. 
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Dans le cajt où , par une tolérance condam^ 

' nable , le Semainier feroit grâce de l'amende ^ 

où n'en auroit pas rendu compte ^ il iera 

condamné perfonnellement en cent livres 

d'amende. 

Défendons > fous quelque prétexte que ce 
puiiTe être , qu'il foit fait aucune répétitioa 
pendant le temps des AiTemblées^ & lùr-tout 
pendant le temps du répertoire ; ordonnons au 
lurplus aux Semainiers ^ fous peine de puni- 
tion pécuniaire & corporelle , de fui vre littérale- 
ment les ordres qui leur font prefcrits par nos 
Règlements à là tenue des Affemblées , où tout 
le monde doit être occupé de l'objet du réper- 
toire des Pièces jm'il convient de remettre pour 
le plus grand vbtage de la Troupe ; les Se- 
mamiers , en c^HIquence 5 auront loin de faire 
prendre place à tout le monde , afin. que les af- 
faires foient traitées avec Tordre & la décence 
d'ufage dans tous les Corps» 

Dans le cas des Pièces à remettre fur le ré- 
pertoire , dèt que l'avantage de la Troupe s'y 
trouvera ^ elles ne feront pas moins jouées ^ 
quand bien même ceux qui auroîent eu les 
rôles en chef ne pourroient pas ;jouer , enten- 
dant que tes doubles trouvent par4à le moyett 
de s'exercer» . ' 

Signd, le Maréchal, Duc de RiCHELtEU* 

IRi II Décembre 1^62. Ncmis avons approuvé 
la délibération faite en notre préfence d'affigner 
un jour de chaque femaine ». pour y tenir ua 
Comité' , dans lequel feront traitées toutes les. 

affaires de la Troupe ^ pour en readre compte 



nux Afiemblées générales ^ oh eUes feront déci-> 
dées en dernier T^ikrt. 

Ledit Comité coa>pofé , ^poun ce moment-ci ^ 1 
du vceu unanime de toute la Troupe ^ des fimrs 

Armand 9 Préville , It Kain , Paulin ^ Bdlecour^ 
Blainyille^ Sc des Demoi&Ues Dumenil^ Clairon 
& QauJJin* 

Le premier Semainier fera tQU)ours k Prëfi* 
dent né dudit Comité ,; il fera fait un regiftie 
où toutes le^ affaire^ dudit Comité feront por« 
tées à mi-marge ^ ^ la* déci£on fera écrite à 
côté , à fAflèmJblée générale. Du 02 Décembre 

Ji^i?' 9 le Duc D H Duras, 

A la clôture de cette année 176a, le fieut 
GranAval quitta le Théâtre : il excelloit dans le 
haut comique. Sa retraite , peut-être trop pré* 
cipitée » aâiigeâ les Amateurs du Théâtre ; il 
remonta fur la Scène depuis 5 comme U fera 
dit dans fpn lieu» 

Du 8 Janvier 1763* Il eft défendu aux Co-* 
médiens François de faire aucun changement à 
Tavenjir dans le répeiîtoire > (ans que les Se- 
ipainiers ne rendent compte fur le champ des 
raifpns qui àuroient déterminé lefdits change- 
ments » à peine de punition qui aura également 
lieu fur lefdits Semainiers , fi 9 par une tolérance* 
condamnable > ils diffimuloient les vraies raifons 
4un changement >de Pièces. 

Secondement , à Tayenir , il ne fera dtADibué 
nuçune Pû^e re^nife ^ fans, qu'^u ipréalahle les 
JSeilainbr$ qCeo aient préireQu leur Supérieur. 
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: Troîfiémoment , un ^es trob Semainiers fera 
chargé de rendre compte par écrit de tout ce 
quiê paflè dans les Aflemblées, foit ralativer 
ment aux affaires particidieres de la Troupe , 
foit au répertoire. 

Sign/^, le Duc de Duras. 

Du 3 Mars 1765. Le Contrôleur de la Co-- 
médie Françoife préviendra le fieur Bkmaui ^ 
qu'il ne jouira plus d& fès entrées gratuites à la 
Comédie Françoife , & que lorfqu'il aura af- 
faire avec quelque Comédien , il prendm d^au«^ 
très heures que celles du Théâtre. 

Sipe'y^lét Duc D E-DURA$t 

. Le 14 Mars vj6^ , M, Favan mit au Théâtre, 
à Tocçafion de la Paix , une Comédie en uo 
Afte , btitulée r Anglais i B^d€4ux , qui fut 
jouéej pendant le Carence , & c'çft la dernière 
où Mademoifelle DangeviUe aitparu fur le Théâ- 
tre de Paris. Elle rétiflît beaucoup ; mais fon 
fuccès fut interrompu parla quinzaine de Pâque. 
On voulut la remettre quelque temps après la 
rentrée , & Mademoifelle* />i<ï/i^tfW//tf fut vive^ 
ment follicitée d*y jouer (on Rôle à la reprife. 
Elleavoit obtenu fa retraite , & étoit bien réfolue 
de ne pas reparoître fur le Théâtre ; mais comme 
il s'agiflbit d'une Pièce nationale où l'on célé- 
broit une Paix defirée ^ & un Roi cher à fon 
Peuple , elle confentit à rejouer pour cette feule 
occafion , mais à condition de i>'en retirer au* 
cune rétribution. Quand elle parut , les accla- 
mations furent «d'autant plus grandes > ^^^ 
çfpéroit qu'elle ne xélifteroit-pas à cet accueil 
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flatteur , ^ au vceu général du Pu^Uc ; mais 
elle fut inébranlable* 

Cette Pièce étoit Tuivie d'un Divertiflèment t 
voici le Couplet que feu M. TÂbbé Jâ ^ai/taon 
fit pour Mademoifeile DangevUlc » à la reprife i 

Quoique la retraite me plaifé , 
Je reviens pour chanter mon Roi i 
Ceft le bonheur d*une Fraaçoife» 
Pèr(bnâê ne Teft plus i^ue moi. 
Du fciStiment c^efk une dette» ■ 
Pour la payer ^ fe reparoîâ ; 
Et de teu| i&Gii coeur je répète # . 
Vive le Roi a vive la Paii* 

Le Samedi 14 Avril 17(^3 , jour de la ctô- 
ture du Théâtre , les Demoifelles GauJJfin^ ^^n-^ 
geville j & le fîéur Datigeville , frerè de cette 
féconde Adrice , quitteirent le Théatrd avec lé 
regret général de tous ceux qui en font les* Ama-^ 
teurs. On trouvera dan? le compliment que pro- 
nonça le fîeur Dauberval, à cette clôture , Téloge 
fans flatterie deâ talents fupériëùrs de ces deux 
aimable^ Aârices fî difficiles à tem^lacef. Là 
mort de la première n*a pas fait oublier les 
fiens ; la féconde , heureufement vivaiite ( 1780 ) , 
ne fe montre jamais qu'on ne la regrette fiacé- 
rement. Je ne puis m'empêcher d ajouter dans 
cet -^Ar^^^', qull a été uti temps où jê^jouif- 
fois du bonheur de Tadmirer ; qu'elle m'a toi*- 
jours paru fimple ^ modefte y même -tllnide , mal- 
gré fes talents fupérieurs , au point qu elle s'eïi 
défioit toutes fes fois - qu elle étoit chargée de 
Rôles nouveaux ; mais ce qui m'a toujours paru 
admirable en elle^ c'eft ^ue vivant , pour ainfî 
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dire 9 dans lé centre de la cabale , elle déte(^ 
toit les ttacaiferies 3 &. n'a même jatnais été 
foupçonnf e d'aucutie ; au contraire 9 quand on 
haiardoit ^ devant elle , dte tomber fut quel- 
ques-unes de fes camarades ^ elle en prenoit tou-^ 
jours le parti 5 & lés jufiifioit avec autant de 
chaleut que d'cfprit. 

Taidit çlus haut, que cette refpeâabie Âârice 
i'étoit retirée à la clôture de 1763 ; M. le Duc 
de Duras , premiet Gentilhomme de la Chambre ^ 
alors en exercice , la fbllicita vivement de jouer 
encore quelques Rôles au Voyage de I^^ontaine-» 
bleau de la même année ^ en lui faifant enten«- 
dre qu'elle fetoit uiie chofe agréable au Roi ; 
un pareil motif ne pouvoit manquer de la dér 
terminer , & Sa Majefté en fut fi contente , qu'elle 
lui accorda de nouveaux bienfaits qu'elle nWoit 
pas dçpiapdésé » 

1764* 

Du 6 Avril 17^4* Nous j &e. , otdonnoni 
àuxComédi«^ns François de ceiTer leur fequeftré 
& d'en cotxipofer un nouveau^ 

Sign/s 5 le Maréchal ^ Duc de RiCHELiEU ^ 
â* le Duc DB Duras. 

Dl^â2 Avril 1764. Les Gdftiédiens François 
fe mettront inceifamment à l'étude de U Magie 
de ryimot0 9 & fe confoirmeront-à la dtftribu- 
tion.de^ Râles que je leur envoie. 

Signe' , le Duc de DuRAs^r 
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ASeursde /« Magie à^V Amour J Comédie : 
LôPHiLETTE, Mlle. Doligny, 

DoRiMEKE, WXq. ^Epinay, 

LieoÀMAs, le fieurilfoM 

Açieurs tU Sidney , ComidU •' 

S I D K E y , ^ le neuf BelUcouu 
Rosalie^ Mlle* PrMlk. 

HamiLtok, It ûenr Crandyaié 

DuMONT, le fieur PrévHle^ 

H E N m , Jardinier , le fieur Paulin. 

Mathurine, . Mlle. £tt{y. 

£n cas que les Dame â . 
Btlkcour ou le Kain ne 
prennent point ceRôle« 

Du 25 Avril 17^4* L'intention de Sa Majefté 

étant que les doubles & nouveaux Sujets de 

la Comédie Françoife puiflèot fe rendre utiles 

& perfeâionner leurs talents , il eft ordonné 

aux Comédiens François de laîfler jouer les. 

nouveaux les Mardis & les Vendreéisî, c'cft-à« 

dire , que les^ doubles s'arrangeront entr'eux 

pour le choix d*une Pièce , qu'ils joueront , foit 

le Mardi , (bit le Vendredi ; le plus ancien d'en- 

tr eux fera le choix de la Pièce qu'il defirera 

jouer pour la première femaine » le fécond 

indi(yera celle de la femaine fulvante ^ afin que 

ceujTqui auront des Rôles à apprendre puiflènt 

fe tenir prêts^ à jouer de femaine en femaine. 



V 
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Les nouveaux en uferont de même pour ié 
jour 4u ils devront jouer , .& ordonnons aux 
anciens de fe tenir prêts aux Rôles dont ils feront 
chargés , pour que lefdites Pièces puîfTent être 
jouées , & aux Semainiers d'y tenir la main ^ 
& de fêfidrc compte de ce qvii pourroît arriver 
de contraire au préfent Règlement* 

Signes , le Maréchal , Duc DE RiCHELlEU ,' 
& le Duc jbÈ Duras, 

vnl 176^9 Nous... &c. 5 étant 
inftruîts du tort réel que fait à la Cour , tant re- 
latif même aux intérêts 3e laTtoupe^ qu'au 
fervîce du Public ^ l'âbfence de certains Sujets; 
Nous avons réglé & arrêté pat le préfent , fous 
le bon plaifir de Sa Al ajefté , que tout Sujet reçu 
à part 9 ou à appointement y qui fe fera mis par 
(a faute dans le cas de s'abfenter pendant deux 
ou trois rnois^^ fera privé , pendant ledit temps ^ 
des émoluments de fa part , portion de part oii 
appointements 

Ordonnons de plus aux Semainiers de tehir 
la main à l'exécution du Règlement ci - devant 
donné pour faire jouer les Aâeurs nouveaux , 
& ceux à appointements deux fois par femaine $ 
Se de rendre compte aux fieurs Intendants des 
Menus ^ des raifods qui aufoîeftt pu y porter 
obftacle , afin de nous en inftruire , t)u l'infor- 
mer pareillement par écrit , des différentes af^ 
faires qui fe feront traitées aux Aflemblces, 
lorfqu'il n*aura:pu v affifteri 

«f /^/z^'/^ le Marécnal , Duc D £ Richelieu^ 
<£- le Duc DE Duras» 



Du 2^ Avril 1764 , fur les re^réfentatîons 
• - • ^ ^ qui 



ifjà nous ont été faites au. fujetxiu' trop grand' 
nombre d'entréeade peïfoinoés qui entrent grasiit 
â la Comédie Françoiiîs , il fera /drèâe« incef^ 
fammentun état concenaàt toutes les autres ^ 
avec des raifons motivées . fur chacune* -d'elles^ 
lequel »£b:a. remis au iieur Intendant des Me- 
nus ^^oW nous en i:endre compte^ & être 
par nous, ordonné ce qu'il appartiendra. 

Sign/ , le Maréchal , Duc D2 RtCH£U£(/ ^ 
^ le Duc DE Duras, 

X\ Que ' tous les Vétidrédîs il foît ttiîs une 
Pieté ,-'t)ù il y aura toujours deux nouveaux 
fujets employés à jouèR* Ordonnons aux Semai* 
toers d*en tendre compte t - 

2^ De tenir la main à ce qu'aucune -Pièce ne 
foit difttibuée fans qu'âiipstf av^nt la diftributîon 
projetée ne nous ait été communiquée* > noui 
ïéfefvant-d'y faire tes -chatigements que nous 
jugerons à propos pont le bien du fervice; 

3**. Que les Demoîfôlles de Luiy & Fanier fd 
tiendront prêtes à joUèr îilternativement Tem-* 
ploî des Soubrettes j rémettre tout de fuite U 
Magie deîAmour^ / / - '■ 

Sign/\ lel^DE Dû&AS» 

Le 15 Février 1765^ ^ les Comédiens don- 
nèrent la première repréfentatîon du Siegê d$ 
CaU^îs ; Tragédie de feu M» de BelLoy. L'enthou- 
fiafns^e, avec lequel elle fut applaudie pendant 
dix-neuf repréfentâtions , dont la dernière fut 
celle de la clôture du Théâtre , au lieu de di# 

Tome tll% t F. 
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nûnuer , alla toujours en augmentant. Tant que 
la Pièce fut jouée » TAuteur fut demandé i 
grands cris» Quelle que fût la répugnance de feu 
M.JeBelIoy , naturellement timide ^ il fut obligé 
de paroître quatre. fois. L'aiHuence fut toujours 
fi grande , qu'il arriva un jour que {>artie du 
Public ne pouvant entrer à la Comédije » les 
portes en étant trop (térement gardées , les 
plus hardis en efcaladerent un jour le balcon 
avec des cordes 5 & entrèrent lans ou^on pût 
les en empêcher ; tant que les repréientations 
durèrent , Taffluence fut toujours fi nombreufe , 
que la falle n'a jamais pu contenir la moitié de 
ceux qui fe prélèntotent pour y prendre place* 
Les loges étoient toujours louées qumze jours 
d'avance. 

Ce qui , eft encore très - flatteur pour TAu^- 
teur de cette Pièce célèbre 9 c'efl qu*elle eut 
rhonneur d'être jouée trois fois devant le 
Roi 9 la ^eine ^^ & toute la Cour » qu'il fut 
accueilli de Leurs Majeftés & de la Famille Royale; 
que la Reine lui dit ^ entre beaucoup, de chofes 
fiatteufes | qu'il avoit bien peint les âmes fran- 
çoifes; que le Roi , après lui avoir accordé la 
permiflion de lui d^ier fa Pièce» lui fit donner ^ 
par le Contrôleur-Général » une médaille d*or 
du poids de vingt-cinq iouis » & une gratifica- 
tion de cent. 

Cette Pièce avoit eu un fuccès trop brillant , 

Cour De pas être continuée à la rentrée du 
'héatre ; auffi fut-^Ue affichée la veille & le 
Jour où l'on iievoit en donner la vingtième re« 
préfenution ; mais , par un incident imprévu & 
inattendu » les Comédieos chargés des Rôles 
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princip^ux'ne fc trouvèrent pojjjt arriv^? à l*kçurg 
où Ton devoit $*habillef pour commencer } \q 
Semainier çhp-gé de j^ police du Speâacle \ 
confondu de^ne les point trouver dans leurg 
loges , raflembla ceu^ qui fe troûvpredt foui 
fa main ^ & les obligea de tenir une AiTembléa 
à la hâte. Quel parti pouvoient-ils prendre ^ 
les principaux Adeurs manquant , à Texcej^ 
tien de la Demoifelle Clairon ^ qui > né parip* 
cipant en rien aux motifs qui les tenoient ab^ 
fents ., s^qtoif préparée à entrer fur la Scène ? 
Ne (achant à quel parti recourir , il$ chargèrent 
un d*entf 'çux , à Touvertiire de la toile ^ d'aq« 
Dotiçer ' que ne pouvant absolument jouer le 
Siège de Calais , ils alloient donner le Cid ; leà 
kées les plus vives & les plus humiliantes fuQ* 
cédèrent l avec la plus grande indignation à 
cette annonce , avec le reproche formel aux 
Comédiens d^ofer manquer au Public & mém.d 
au Rçi. 

Quel parti pouvojeiit prendre I0S Comédiens ^ 
après un événement auflî malheureux qu'il 
étoif: inattendu ? Celui de baifler la toile., dô 
faire rpiidre l'argent aux bureaux , & de fp 
rendrp eux - mcnaes tous en prifon cppimô 
couoables ij quoiqu*ils ne le fuflent nas* C'eft'eji 
qu'ils firent \ hors la Demoifelle c/airo/x ^ qui, 
ne croyant pas être compromife ^ puîfqu elle 
s'étoît trouvée prête à parpître fur la ScerieV 
s'en retpiirna che2 elle , et) déplorant le fort d^ 
ks camarades ; mais lé lendemain un Exemt 
de Ppliçie vînt l'arrêter cheît elle , & la cpn* 
duîfît î^ii For-l'Evêque , Q^ çjl.ç refta^ufant 
que ifts Comédiens qui l'atoient précédée. 

F i j 
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Piquée, autant que Tinnocence peut Tctrc, 
de fe voir punie comme coupable , fe trouvant 
innocente , elle n'eut pas plutôt recouvré fa 
liberté , qu*ellê donna fa démiflîon à la Cour 
aîvec fierté. Elle en fut punie par Taccepta- 
tion , & elle fe retira. Qui en a fôuffert ? Le 
Public 5 en perdant une des meilleures Aârices 
pour le tragique, qui eut été jufques-là. 

Ceux qui fréquentoient habituellement le 
Speébcle François , irrités par une cabale 
odieufe qui travailloit fourdement à les révolter 
contre les Comédiens , en aggravant continuel^ 
. lement leurs prétendus torts, furent bien fur- 
pris , quand ils furent informés des vraies rai- 
fons qui y avoient donné lieu , & qu'ils, apf 
prirent que bien-loin que les .Comédiens euflenl 
eu en vue de manquer au Public dans ce qui 
avoit eu rapport à la ceffation des repréfenta;- 
tions du Siège de Calais , ils en avoient été d^ 
fefpérés eux-mêmes , & que jugeant de là que 
Ton ighoroit la vraie caufe , ils feroîént cenfés 
coupables, tandis que jufques-là, .il n'y en avoit 
pas un feul d*entr*eux qui , jufqu'à ce malheu- 
reux jour, n*eût tenté rimpoflîble pour lui plaire'^ 
en travaillant fans relâche à acquérir de nou- 
veaux talents; enfin, défefpérésde la continua- 
tion de fa mauvaife humeur , ils recoururent 
au feul moyen qui pouvoît les juftifier , & leur 
'mériter grâce : te ne pouvoit être qu'en dévoi- 
lant un myftere que la Comédie n'avait pas cru de- 
voir publier, n'étant point dansl'ufage de dévoiler 
les (ecrets de leurs afTemblées ; mais n'ayant 
pas d'autres moyens dans ce cas , pour faire re- 
vçjîîr Ie$ mal-intentionnés, ils rendirent publie^ 
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ar rîmpreffion , un Mémoire qui anéantiflbît 
es faufles imputations dont ils avoFent été ca- 
lomniés ; il portoit en fubftance : 

Que le neur Dubois , i*un de leurs cama- 
rades , s'étant déshonoré par une procédure in* 
tentée contre lui par le fieur Benoit y Chirurgie» 
Privilégié. du Roi, dont leg Mémoires répandus. 
dans le monde Taccufoient , avec des preuves 
fans réplique , de ne l'avoir point payé des 
traitements d'une maladie vénérienne , dont le- 
dit Chirurgien âvoit fourni les remèdes , &: 
d avoir ofé foutenir qu'il Tavoit fait ; lefdits Co- 
niédiens , inquiets des bruits défavantageux qui 
couroient contre leur camarade , avoient fup- 
pliéleur Supérieur de tirer au clair la manœuvre 
dont ledit Dubois étoit accufé; & en cas que 
lefdites imputations déshonorantes fuflent fon- 
dées , de vouloir bien le congédier , le fentiment 
unanime de la Comédie étant de ne plu^ jouer avec 
cet Aâeur , s'il n'en étoit point lavé. Le réfultat 
de l'enquête faite par ordre du premier Gentil- 
homme de la Chambre , n'ayant laifle aucun 
doute fur ce point , le fentiment de Taflemblée 
de la Comédie fur ce fujet , fut : qu'aucun d'eux 
ne pouvoît jouer avec ledit Dubois fans parta- 
ger fon déshonneur. Le io> cette délibération 
lignée de vingt-deux d'entr'eux , fut portée au 
premier Gentilhomme de la Chambre , fupplïé 
en même temps d'ordonner que le Rôle que 
jouoit ledit Dubois dans le Siège de Calais fût 
donné à\in autre ; perluadés que l'ordre en fe- 
roit expédié le lendemain , ils fe préparèrent 
pour le jour fuivant 13 , à l'ouverture du Théâ- 
tre ; mais quel fut leur accablement , lorfqu«i: 

Fui 
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ledit ordre, qu*îls attendoiènt ce jour -là daM 
là matinée , n'arriva qu'à une heure après midi , 
avec celui de jouer avec ce même Dubois le 
jour même , jurqu'à ce qu'il en eut été ordonné 
autrement ! 

Les Comédiens ont avoué dans ce moment ^ 
que ce coup de foudre inattendu lels troubla au 
point , qu'ils ne furent d'abord que réfoudre , ne 
i'étant trouvé dans cemoment que dnq.On répète 
encore qu'ils firent avertir leurs camarades de fe 
trouver à raflcmbîéeàriflue de dîner , dans la vu© 
de les engager à fe foumettre aux volontés du 
Supérieur , jufqu*à ce qu'ils euffent obtenu lô 
renvoi defiré; mais que lorfqu'à l'heure indi- 
quée, les Adeurs principaux de la Pièce, hors 
Mademoifelle Clairon , & eux ne s'y trouvant 
pas , & ne pouvant alors rien réfoudre , ils re- 
inîrçnt le comité à l'heure où les abfent$ dé- 
voient fe trouver dans leurs loges pour s'ha^ 
biU^r ; mais étant dit que leurs précautions fe<> 
l'oient inutiles , à ladîte heure perfonne ne sy 
trouva : tout ce qu'on put réfoudre dans cette 
extrémité, fut d^annohcerau Public, après l'ou- 
verture du Théâtre , rimpoflîbilité où fé trou- 
Voit la Comédie de repréfenter le Siège A 
Calais^ Il a étendit plus haut ce qui en réfulta^^ 
& combien le Public en fut indigné. 

On a dît , dans l*article précédent , les motifs 
de h retraite de la t)emoifelle Clairon à la clô- 
ture du Théâtre eh ij66. Oh ajoutera ici qu'elle 
çn donn^ pour prétexté , qile fa foible fànté ne 
lui peripettoit plus d'y refter : il étoit naturel 
9i honnête j; ç^sft çé qui la lui fit accor-^ 
4çr% 
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Je ne dois point finir cet article fans rappeller 

Eonneur que le célèbre Carie f^dnloo fit à cette 
neufe Aârice , pour les éloges qu'on lui donna 
dans les premières repréTèntations de Midtt ; il 
fe trouva à la dernière,, voulant en fi^er par lui- 
même \ il fut fi pénétré de la fupériorité de fon 
jeu , qu'au lieu de fe mettre i table à fon retour , 
il fut s'enfermer dans fon cabinet , & n'en fortit 
qu'après avoir efquiffé la Scène où Mademoi- 
feUe CiMFon fe dérobant à la vengeance de fon 
époux , après avoir égorgé fes enfants & mis ea 
cendre le Palais de Créom , paroît fur (on chai^ 
éclairée de fon funefte fiambeau* L'habile Peintre 

2ui avoit faifi à la repréfentation les cruelles paf- 
on& qui s'étoient pekites dans ce moment nor« 
rible fur le vifage de cette, ftiblime Aârice^ 
devina dans le jeu terrible de fes traits le àé-* 
Yorant alliage du crime & des remords qui la 
déchirotent r auflî tous les Amateurs convin- 
rent , lorfque ce tableau fut èxpofé 9 qu'après, 
avoir faifi la parfaite reflèmblance de Mademoi- 
felle Clairon 9 malgré tant de motifs, violents 
pour 1 échapper, iH'avoît peinte telle qu'elle avoit 
paru dans la Scène ; ce qui étoit le comble de 
l'art & de la profondeur du génie. Un grand 
homme ne produit jamais de morceau digne de 
l'admiration générale ,^ que l'envie irritée n'ima- 
gine des moyens pour la diminuer.. La figure de \ 
lajon^ inférieure a celle de JM^ddt^ fut le pré- 
texte de la critique ; mais un ingrat , un perfide 
ne s'annonce-t-il pas d'abord fous un afpeâ 
ignoble ? D'ailleurs étoit4I naturel qu'on le dé- 
peignît fous un mafquQ plus héroïque ? Que 
pouvoit Jp-f^n contre le pouvoir de Médéel 

F IV 



Quel que fût fon béroïfme & la noblefle de & 
£gure , n.'étoit41 ^a$ uu perfkie ? Ses torts envers 
fa bienfaitrice ne Eneritoîent-ils pas te mépris 
général ? Mais , malgré ces prétendus défauts , ce 
tableau fera toujours Tadmiration des gens de 
goût, & fera connoître à la poftérité le Peintre 
ft: la céUbrct Acbrice. qui en étalent le fujet*. 

En confêquence de l* Article II du Règlement 
âes Comédiens François , arrêté par MM, les pre- 
^'ers Gentilshommes delà Chambre, le premier 
Juillet 1766, fix Comédiens furent nommés pour 
{brmer un comité , à V effet de veiller & de* 
répondre de tout ce qui pourroit être de eoii* 
traire au fervice*de la Cour, du Public, & aux 
intérêts de la Comédie. 

Ceux- qui furent nommés en confêquence^ 
forent les fieurs de Beltecoury d& FrdviUty Brifari^ 
Mold y, Dauberval^ DatinvAl., 

m 
1767. 

Le premier Février 1767, il fut permis de 
propofer une Soufcription au profit du fieùr 
Mole ^ pour la repréfentation d*uiî Speâacle qui 
fot bâtî exprès dans ta maifon qu'bccupoît le 
B(trjn itEfcLaf.om, à ta barrière de Vaugirard* 
Elle fut de fix cents billets ad libitum , à- ua 
îouîs au moins chacun. Le jour indiqué fut le 
Jeudi ip Février 1767. La Tragédie de Zel-^ 
mir^ de M^de Belloy^ & la Comédie de VEpoux^ 
farfifpercherity furent jouée.^ fupérieuremènt.O» 
B^en fera point étonné,cn apprenant que te fieuç- 
b Kain rendit le Rôle principal y & que la De:^ 



mokêlte Clairon^ quoique retirée^ y remplit celui 
qu'elle rendoit avec tant de dignité quand elle 
repréfentoit avant fa retraite. Le concours fut 
prodigieux & la recette au gré de TAdeur. 

En 1767 la fanté des fieurs MOL0 Se Prévilk 
les ayant empêchés pendant quelque temps de 
continuer leur fervice , le Public qui leur rend 
la juftice qui leur efl: due^ en marqua fon in- 
quiétude à chaque annonce des Pièces du len- 
demain ) en demandant, avec intérêt, de leurs 
nouvelles. Le fieur Mole zydxit reparu au Théâtre 
le 10 Février, & le fieur r réville leaS du même 
mois, ils furent accueillis Tun & laùtre avec 
la plus vive fatisfadion , & les acclaniations ks 
plus réitérées* 

I7(îp- 

En 17^5 la Demoifelle la Motte ^ qui jouoit 
avec fucctès les Rôles de caraâere , depuis près de 
vingt années , &qui s'étoit retirée en 173P , mou*- 
rut à là fin du mois de Novembre. Voici quatre 
vers qui parurent lorfqu'elie commença à jouer 
les Rôles qu elle a remplis jufqu'à fa retraite i 

Z.d Mottt rend fi finement 
Tous les Rôles qu^elle débite , 
Qu'on croît qu'elle a réellement 
Le caraâeie qu'elle Imite. 

Mademotfelle l(t Chaffaignt remplit aduelle* 
ment { 1780 ) cet emploi , & promet qu'avant 
peu elle s'en tirera auffi-bien que fa chère tante; 
elle a trop d'agrément & d'efprit pour n'en pas 
fentir l'importance. ; 

L^ fieur K^/4/>2/^ nouveUement reç^ pour le 
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tragique & le haut comique ^ mourut dians la 
même année : les Gonftoifleur^ Totit regretté ; 
on avoit tout lieu d'efpérer de fes talents. 

1770. 

A la clâturê du Théâtre en 177O9 il fut fermé 
pour toufours dans Ten^lacement qu'il occu- 
poit alors, par les repréfentations des Comédies 
de Bevetùy Âc du Sicilien. La recette fut de 
douze oeirts cinquante livres. 

L'ouventire de celui des Tuileries , • qù le 
Roi fit pa^r alors fes Comédiens ^ en atten- 
4ant que la Salle nouvelle ordonnée au Faux- 
bourg Saint -Germain fût bâtie, fe fit le 21 
Avril 1770, par la Tragédie de Phèdre, qui fut 
fuivie du Médecin malgré lui . Cet heureux chan- 
gement avoit étié annoncé dans le compliment 
de la clôture Tannée précédente , prononcé par 
Daubetval ; après en avoir fait comioître Tavan- 
tage > il ajouta : ce II eft temps que les mânes 
9* de Corneille j. de Racine & de Molière viennent 
9y contemtpler les changements dont ce Théâtre 
» eft fufcefptible , & nous dire ; f^oilà le Temple 
)> oii nous aimons à être honorés >)• 

Cette repréfentation fut une des plus bril- 
lantes & des plus fuivies de ce fîecle : les deux 
Pièces furent jouées fupérieurement ; TAârice 
qui rendoit le Rôle principal dans la Tragédie 
fot fublime & parfaitement fécondée , auffi les 
applaudiffemetits fureht-ils donnés avec tranf^ 
port- 
Dans le complîrtient que le fieur Dàlainval 
prononça dans ce jour heureux , il débuta de 
cette manière : u le Théâtre François touche 



^ enfin à répot(ue flattetire qu'il pouvoit efpéren 
9> Le Gouvernement daigne fîxet un moment fon 
» attention fur lui y & s'occuper des moyens de 
» faire élever un monument digne des chef- 
» d'oeuvres des hommes de génie qui vous ont 
3> fait hommage de leurs veilles. • • Il eft temps 
n que le Théâtre national jouiflè des avanta- 
» ges qui viennent d'être accdrdés au lyrique ; 
» il eft temps que les mânes d^ Comeilh , dé 
» Racine & de MolUrt viennent contempler 
» les changements dont ce Théâtre eft fuCcep"* 
)' tiblé ^ & nous dire : voilà te Temple où nous 
^ aimôfis à être honorés ; il eft temps enfin de 
>3 faire ceiTer les reproches très-fondés des au- 
» très Nations jaloufes de la gloire de la 
» nôtre , &c. »• 

1772- 

Liî 50 Novembre 1 7^2^ un jeune homme 
placé à l'Orcheftre , ail côt^ des Violons 4 
s'écria à hdute iToix àufli-tôt que là toile fut levée 
en fe tournaht du côté du Parterre: te Meffiêurs^ 
3> écoutez -moi , je vous prie : je fuis l'Auteur 
^5 d'une Comédie intitulée k Suborneur ; elle a 
»» été applaudie par des gens de goût , cepen- 
33 dant les Comédiens de ce Théâtre en ont 
» refufé la lééèure > pour s'éviter la peine de 
3> l'apprëndire & de la jouer ai. A peine ce jeun© 
imprudent eut-41 prononcé cette tirade , que le 
Parterre demanda à grands cris réitérés le Subor- 
neur; la Garde qui étoit accourue en impofa^ 
arrêta l'Orateur , & l'on apprit en fortant de la 
Comédie , qu'il avoit été conduit au For* 
4*ÈYêqtie% 
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. Dans une AfTemblée tenue à la fin de cette 
année ijj2 , il fut arrêté qu'on joueroît à 
l'avenir , tous les Jeudis de chaque femaine , une 
Comédie de Molière^ Se que les Rôles en fe-* 
roient remplis par les premiers Aâeurs. ' 

1773- 

Pendant Tannée 1773 , M. le Dauphin & 
Madame la Dauphine ont fouvent honoré de 
leur préfence nos Speébcles : la Comédie Fran^i 
çoife en a joui le plus fouvent. A Tune des re- 
préfentations du Siège de. Calais qui avoît été 
ordonnée^ le Prince applaudit beaucoup ces deux 
vers : 

Rendre heureux qui nous^ aime» eft un H doux devoir ! 
Pour te faire adorer , tu n'as qu'à le vouloir. 

On a remarqué combien M. le Dauphin & Ma- 
dame la Dauphine ont été touchés de tous les 
endroits qui défignent leur bienfaifance , & fur- 
tout leur attachement pour la perfonne facrée 
du Roi. Après la Pièce , l'Auteur leur ayant 
été préfenté , il eut Thonneur d*en recevoir 
les compliments les plus gracieux.^ 

1774- 

Madame la Dauphine , la Comtefle de Pm* 
vence & les Dames qui Taccompagnoient s'étant 
rendues un jour incognito à la Comédie ^ fe pla^ 
cerent dans la loge des premiers Gentilhommes 
de la Chambre qui eltaux fécondes., pour n*être 
point reconnues ; mais n'ayant pas tardé à l'être^ 
le Public en marqua fa joie par des acclama.- 
tions réitérées* M» Dorât ^ qui en fut témoin^ 



DU Th*atae Fkançois. s^^ 

faîfit cette favorable occafion pour faire fa cour; 
après s'y être préparé dans le foyer , il alla fe 
placer à la porte de la loge des premiers Gen- 
tilshommes de; la Chambre , & lorfque Madame 
U Dauphinc enfortit» Ului ptéfenta les vers 
qui fuivent: 

Quoi ! fous un nàage «bvîçuz , 
Croye^-vou^, anguftcDaupft^^y 
Pouvoir Vous cacher en ces lieux ? . 
Lorfque Vénui defcend des Cieux « 
on fent Tinfluence divioie 
De fôn al))eâ majeftueuz : 
Et lorfqu.è vous trompez les yeux» 
Le cœur des François vous devine» 

Un fourîre agréablç .& des marques de bonté 
de la part dç ççtte adorable f rîhceflè , furent 
le prix flatteur qui récompenfa M« Dorât d« 
cette marqu€ de ion homiBagjEf refpeftueux, , 

Le Samedi 50 Avril .1774, le Théâtre fut 
fermé , comme tous céiix de la. Capitale , par un 
ordre fupérieur , au quatrienie Ade de la Tra- 
gédie quon jôuoit, àcaufe deSTriëfes de qua- 
rante neurçs* qui vénpîént d*etre' ordonnées , à 
caufe de f extrémité ou fe tfou^oit le Roi ce 
jour-là. Ils refterent; fermés^ pendant, quarante 
joiirs^ à cauie de la mort d^ Sa i^ajei^é. , 

A la premiens repréfpRtatipiiî: d^, b Xi:agédie 
de Gabriel de Vergy Je, M. de Belloy , imprimée 
fept ans auparavant , la Damé Vtfiris qui jouoit 
le Rôle ^rincipil, rendit avec' tant de- vérité & 
de fenfîbilité le cinquième' Aûé épouvautabW 
par fon hoi*rîb'Ie dénouement V qtfime pani^ àS^% 
femmes , 'de$ p'f ettireres ,, Secondes rages; , $c 
quelques hommes fe trouvèrent' mal & fàreBt 
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obligés de fortîr de leurs places pour prendra 
Tair & être fecourus ; ce qui eut Ueu de inêm.e 
aux repré&ntaÛQns fuiy^ntes de cette Pièce. 
Voyer ce qu^tm Aponyme écrit à cette occa- 

.fipn au Jiixàâtnt du JoifmiHd^Paw$ N^ i^j^ 

, page III. 

1777. 

Le Vendredi 28 Février 1777 , les Comé- 
diensy informés que la Deaioifelle Dumenil fouf-* 
froit dans fa fortunç, fp rappellant avec recon* 
noiflance combien elle avoit cQntribué à la leur, 
par fa célébrité, donnèrent ^ (oîi pxiQ^ti la Tra- 
gédie de Tançrtdfi , qui fut fuiyie des Faujfes 

. Infidélités. La recette répQndit au defîr que 
(es anciens camarades avoient tous de la con-» 
vaincre de leur tendre amitié pour fa perfotine. 
Le 4 Mai de la même année , lEi^pereur 

. t^ trouva ^ la repréfentation ^(Êdipe ^ de M* ds 
yobaire. Au premier Ade,' Jocajle zy^nl dit 
ces vçrs ; 

• * • Çjp lU)!^ ^H9 grand ^ue fa fortune y 

pidaî^iioit^ cjpnimc vous , uiie pompe importune : 

Û9 ne ^ojoit jamais marcher devant foo char » 

D'un lâtàillon nombreux le faftuenx reqipart.* 

Au milieu ^tf Sujeti foùmis à h poiiTance $ 

Comme il étoit fians crainte > il marchoir fan$ àéîeùh : 

(par Tamour de fôii peuple , il fe créy6it fardé, 

JLp Vendredi 3 Oâobre 1777 , Je fîeur de 
Ijorrivc , f^pr^s ayoir -JQué /dans ^Orphlin de la 
Çhif^ Je ^Q)e ;i]B Çenâs , Vint. apnoncer après 
la Pièce, Z^^ir^^ pour le^Mn.edi fi^vant.Une voix 
4eule du Part/ek-rè s*écria, n y joue pas. Ce cri 
indigna ^p^ite la falle. L'audacieux craignant 
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cPétre arrêté , S'a{>f>ercevaot que les foldats de 
garde fendoient la preilè , fut a^Tet heureux de 
s'efquiver. Le Pu(>tic voulant réparer Taf&ont 
(ait -au Comédien fi !p|iiftément, le demanda i 
cri réitéré avant ^u'on commençât la petite Pièce; 
le fieur Léurm tut obligé de reparoitre , & le 
Parterre & toutes les loges le reçurent à^ec les 
plus grandes acclamations. V0}re2 la Lettre écrite 
aux Auteurs du Journal de Paris ^ à cette oçca-^ 
fion , N*. OTfé , page J. 

Le 22 Oâobre de là même année ^ la Deraoi^ 
felle «^iu/iva/ l'aînée a joué pour la première fois le 
Râle de Mérop*^ dans la Tragé£e de ce titre. 
Les parti&ns de cette Aârice 'ont (butenu qu^tl 
ft*avoit jamais été mieux joué : (ans les démenti^ 
ceux de Mademoifelle Dummil prétendent que 
celle-ci y mettoit moins d'explofion , mais 
qu^elle étoii plus égale & moins monotone. 

Le Lundi ij Décembre 1777, les Corné ^ 
diens jouèrent pour la ' preifniere fois Muftaphà 
& Z^emgir , Tragédie de M. de ChMtpfort. Cette 
Pièce avoit été jouée deux fois & Fontatnebleau 
& à la Cour eii I77<J, où €*le <eU« fan fi gran4 
fuccès que TAuteur ftit accueilli avec 'diftinc- 
tîon par le Roi & la Famille Royale : rfle n'çii 
a pas eu wi mcnns brillant à Paris. La Xizn^i^ 
Vtftris a rendu le Rôle principal avec-une vérité 
& une nobleilè qui lui ont mérité pendant 1^ 
cours des repréfentations , les plus nombreux 
applaudiflèments j le fieur Brifârd & les princi^^ 
paux A^eurs les ont auffi toujours partagés. 

1772* 
Xie Limdi 8 Février ^778^ le célèbre Ac- 
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teur là Knin mourut. Voyez Kain ^ à la lettM 
K, dans le Diciionnaire du Achurs. - 

Le Lundi l6 Février 1778' , les Gomédiens 
donnèrent au profit d*un parent du grand Cor-t 
neilU y dont la fortune (bufiS'oit alors > unçre- 
préfentation de Cinna^ Cette rTragédie fut fuivie 
de la p^etite Fîeçe du Rendei-^us. La rejq^tté 
fut de fix mille quatre -cents foixante - deux 
livres. ■ ':, .. ■ •••.. -—^ ."■ ■ : 

Feu M. Je p^oltaire fut Je pretnïer dei admî*- 
rateurs fd^cjp <-éIebre Tràgîicjpe qui dofina reacêm-» 
pie de la bienfaifance pour les défcenda&ts dil 
ce grand homme \ il fut à peine informé quï 
celui-ci étoit dans le befçin , qu'il donna une 
dot à ia fille du jeune Comtiilt qui époufa 1^ 
Ceur Dupuis , auquel , par fon crédit , il procura 
jm étabiifleïnent auflî avantageux qu'hofiorable; 
mais ce parent de ComeilU étant devenu Veuf 
& s'étan,t remarie-, fa fortune s'évanouit &jfon 
fils fe trouvant dans la mifere , les Comédiens 
toujours fenfibles & reconnoiflants, d^miandetent 
la permiffîon dç lui être utile & difputerent ^nr 
tr'eux à qui en prendroit foin , en attendait que 
Ton fort fût changé i le fipur Larrive}ogé icom- 
modément,. remporta j reçut la mere& le fils 
chez lui ,Toii il fe fit honfie^r dé les traiter ^auffi-? 
bien que^tS^ls. euffent été^i^$ propres parents. « 

Tout ce qui intérefle lîi gloire de feu -M/ d$ 
yokaire^^y dont j'ai étéhùtiOï4 de Teftime ,- & je 
pourrois dire de Tamitié pendant près de qua- 
rante an^ , ïneft cher & fe^nfible^ à.la veille mpi^ 
même , relativement à mon âge avancé (quatre- 
vingts ans ) , de le fuivré , fans doute dans peu , 
le peuple^ indulgent qui a toujours admiré, ce 

grand 
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grand homme , ne me faura fûrement point mau- 
vais gré de terminer cet Abrégé par des traits qui 
confirment de plus en plus la réputation du Poëtc 
célèbre qui a tant fait honneur a la France & aux 
Bdlei-Lettres. 

Le Lundi l6 Mars 1778, les Comédiens 
)ouefent pour la première fois la Tragédie 
à' Irène , de ce grand homme , fuivie de la petite 
Comédie du Tuteur. Le bruit courut quelques 
jours auparavant que des amis afSdés de TAu^ 
teur , après avoir été chei; lui deux fois aux ré^ 
pétitions de cette Pièce , avoient tenté de l'en- 
gager à la retirer, dans la crainte qu'elle ne 
f éufsît pas. Le Public , encore plus connoifleut 
qu'eux , caflà leur arrêt ; applaudit la Tragédie 
avec autant de tranfport que d'enthoufiafme ; 
trouva le Dialogue vif, ferré ; la Poéfie har-* 
monieufe , touchante i la marche parfaitement 
théâtrale } enfin la Tragédie d'un grand hoip- 
ine^ que la poftérité admirera infailliblement 
tant que le bon goût exiftera* 

La Reine , la Famille Royale « les Princes ic 
les Princeflfes du Sang , 8c tout ce qu'il y a de 

})lus grand à~la Cour , honorèrent de leur pré- 
ence les repréfentations de cette Pièce , taiît 
qu'elles durèrent. Dans Tenthoufiafoie qui tranf- 
portoit le Public , il regrettoit de n'être i)as à 
portée d'adreflèr à TAuteur préfent , fes hom- 
mages ; à ce défaut , il en rendit i Madame 
Denis fa nièce , toutes les fois qu'elle parut 
aux repréfentations dé cette Pièce* 

Enfin , informé que ce précieux Poëte étoît 
malade ^ il en demanda , avec chaleur , des nou* 
velles à l'Aôeur Mmtnl , ïorfqu'il parut 
Tomin. G 
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pour rannonc^e du lendemain. Sa répônfe fut : 
que M. de Voltaire ne fi portait pas auffi^hun 
que Us Comédiens le dejiroiempour U plaijir du Pu- 
blic & pour leurs intérêts. Ce Poëte (i cher à fa 
Nation & aux Amateurs de la bonne Littéra- 
ture du goût exquis ^ crachoit alors le fang & 
changeoit à vue d'oeil. 

Cependant , le 30 Mars 1778 , ce Poète tant 
chéri , dont l'état languilTant affligeoit tout 
le monde ^ autant que les Amateurs du Théâtre, 
fe trouvant beaucoup mieux ^ voulut jouir de la 
douceur d'être préfent à la fîxieme repréfenta- 
tion de fa Tragédie à^ Irène. Un nombre de fes 
amis & de Littérateurs , en étant inftruits > al- 
lèrent l'attendre dans la Cour des Tuileries , 
où le bruit de fa venue avoit attiré une foule 
prodigieufe de monde ; ils n'entrevirent pas 
plutôt fon carroiTe, qu'ils volèrent au-devant, 
fuivis d'une partie de ceux qui l'attendoient auffi, 
avec la même impatience ; l'équipage ne fut pas 
plutôt arrêté à la porte de la Comédie , qu'il fut 
environné , & M. ^ J^oltaire applaudi avec 
tranfport ; pendant cet enthoufîalme général , 
ceux qui fe trouvèrent à côté de la portière » 
rouvrirent , avancèrent les bras , faifîrent cette 
chère idole » & » fans lui donner le temps de 
fe reconnoître , l'enlevèrent , & la portèrent 
jjufqu à l'efcalier par lequel il falloit que M. Je 
yoUaire pafsât pour fe rendre à fa loge. A peine 
%y fut-il montré , que des Speétateurs innom- 
brables qui l'attendoient ^ firent éclater leur 
joie .& le raviiûTement de le voir y par des accla- 
mations qui n'ont jamais eu d'égales ; pendant 
que le Poëte , tranfporté de ces preuves tou-^ 
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chantes & fenfîbles du plaiur que caufoit fa pré- 
fence, tâchoit d'en exprimer fa reconnoiiTance 
par des faluts à droite 9 en face ic à gauche ; le 
Comédien Brifari , qui Tavoit attendu à la 
porte de Ta loge , faiHt ce moment favorable y 
entra à Timprovifte'» lui mit fur la tête une 
couronne de lauriers. A cet afpe^ , la Salle 
entière fait éclater fon approbatioi^ & fa joie 
par les acclamations les plus vives &^ les plus 
re'itçrées ; dans ce moment , M. de Voltaire 
étourdi , ^ pour ainfi dire y honteux de cet 
excès d'honneur 9 s'écria, en fe laiflant couler 
a terre : laijft:^^moi ; voulez-vous donc ma mon ? 
& ôta la couronne ; la toile fe leva heureufe- 
ment au moment que les perfonnes qui l'envî- 
ronnoient , le relevèrent & le remirent à fa 
place , la Pièce commençant dans ce moment , 
îbn célèbre Auteur Técouta avec lattentîon 
qui lui étoit ordinaire , & applaudît lui-même 
aux endroits où les Adeurs & les Adrices ren- 
doient fupérieurement leurs Rôles Les Speda- 
teurs , qui ne le perdoient pas de vue , le fe- 
condoient par des battements de mains réitérés* 
La Tragédie finie , fon admirable Auteur , après 
s'être entretenu agréablement avec les perfonnes 
qui l'environnoient dans fa loge , fe préparoit 
à en fortir , lorfqu'un fpeâacle inattendu , au 
lever de la toile , excita de nouvelles acclama- 
tions & les applaudiiTements les plus vifs ; ils 
étoient bien fonéés : le bufte de M. de f^oleaire 
fe vit placé au milieu du Théâtre , environné 
de tous eles Aâeurs & Aâpces vétuï en habit 
de gala , ayant tous une couronna de lauriers 
à la -main : chacun d eux le$ placèrent à leur 

Gij 
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tour fur la tête de ce Poëte immortel. Tant que 
dura cette inauguration chérie, la Salle de tous \et 
côtés retentit de fuffrages unanimes : dès que ces 
hommages eurent été rendus à ce bufte chéri, 
îa Dame f^eftris s'avança fur les bords du Théâ- 
tre , un papier à la .main ; mais Tenthoufiafroe 
continuant par des acclamations réitérées & 
continuelles , elle fut long-temps fans pouvoir 
parler : enfin le calme ayant fuccédé par une 
jufte curiofité , TAdric^ lut à haute voix ces 
vers , compofés à la hâte , dans le Foyer , par 
M. le Marquis dt Saint-Marc , trop connu par ion 
goût & par fes jolis Ouvrages , pour ajoutée 
rien de plus. 

Aux yeux de Paris «iicbanté» 

Heçois en ce jour un hommage 

Que confirmera d^âge en âge 

La réfère poftérité. 
ifon , tu n^as pas befoîn d^atteindre au noir rif ago 
Pour jouir de Thonneur de l'immortalité ^ 

Voltaire » reçois la couronne 

Que l*on vient de te préfenter .* 

Il eft beau de la mériter > 

Quand c'*eft la France qui la donne* 

La Salle applaudit avec tranfport ce brillant 
éloge , & en exigea la répétition. En vérité , 
quelqu'honneur qu'on ait refadu kM. Je f^oleaire 
dans (a patrie & dans toutes les Cours de l'Eu- 
rope , pendant fa vie , ce jdir affurément en a 
été le plus beau & le plus glorieux. " 

Un Horloger , Artifte célèbre , nommé 
JM. Haur^ , Sculpteur , élçve de M. le Moine , 
i^ui fe trouva ce jour^là à l'inauguration dont 



on yît^nt de rendre compte , eo fut (î péné- 
tré, qu'en rentrant chez lui 9 il en efquîda furie- 
champ le. defltn ,} & ne cefHt point les jours* 
fuivants de travailler à TexécutioB , jiifqu'à ce 
qu'elle fût achevée ; il Tenrichit enfuite d*una^ 
pendule qu'il avoit fait faire exprès 'r le tout fe: 
trouva d'un; fini parfait ; tous les gens de goût 
en étant inftruits furent.le^ voir> & admirer chezr 
hil ce- chef-d'œuvre de l'art. 

Le fieur Moreau le jeune y Deflînateur & Grar. 
veur du Cabinet du Roi ,. frappé du même en^ 
thoufiafme ^ faiïît^dei fon côté , le coup-d'œil 
admirable de cette inauguration , & en fit 1& 
jnêmefoir un deffin parfait ; il a été exécuté 
depuis 9 avec la même habileté , par le fieutc 
faucher , céldKe Gravjeuc de l'Académie des 
Arts; de Londres ,.ce qui a attiré chez lui ua 
nombre infini de gens de goût & de connoil^ 

ièurs. 

Les vers qu'on a préfentés à M. ieVoltaîn. 
pendant les repréfentations de fa Tragédies 
^Ireru ,. Ibnt trop agréables pour ne pas les plar 

A M. ife VoLTAIREi^ 

Jc.n*ai pour tout bien qu'une poules 
Un zStz beau coq > fon voifin , 
Xous lesjxuUns lui jette au moilft 
Un œuf dont je fais le larcin*. 
£a pauvrette fe Ui0e faire : 
Si cette poule 9 mon. tréfor» 
Confenre les jours de Vohaire^ 
Ce fera la poule aux cQufs d*or« 

lie Saixiedi 4 Avril de la même année 177S , 

G uj 



lour de la clôture du Théâtre y pat la feptîeme 
repréfentatîon sirène , où M. ^ yobaire $*étoît 
opiacé en loge grillée pour fe dérober aux yeux 
du Public , le fieur MoU , chargé du compli- 
ment, débuta par les regrets de la perte que 
Ton venoit de faire du fieur le Kain , & par 
de juftes éloges de fes talents immortels ; tn^ 
fuite pafTant , pour confoler les Speâateurs trop 
attendris , à Theureufe exiftance du Poëte cé- 
lèbre qui fait tant : d'honneur à la France , il 
continua dans ces termes : 

<t Ce que vous faites aujourd'hui , Meflieurs ^ 
93 du vivant même du digne fucceffeur de Cor* 
M neilk & de Racine , ,du vivant de cet homme 
» univerfel , que fes concitoyens réclamèrent^ 
33 qu'ils ont retrouvé avec un tranfport digne 
» d'eux & de lui , & qui , après avoir accu- 
sa mule fuccès fur fuccès , lauriers fur lauriers ; 
>3 après avoir vu depuis long temps fes propres 
y> Ouvrages fe difputer la palme, que funivers 
yy lui-même dans leur incertitude , décerne à fon 
>3 Auteur ; après avoir raflemblé le Public , il y a 
^3 foixante aios^par une nouveauté théâtrale, digne 
33 de fes Maîtres , vient , foixante années après , 
33 vous raiTembler pouf une nouveauté encore di- 
33 gnc de lui. Que vousdirai-je, Meffieurs ? Après 
33 la gloire d'avoir été couronné par vous , quel 
33 plus digne hommage lui rendre , que de 
33 vous inviter de réimir dans vos penfées , s*il 
33 étoît poffible , dans un inftant , toutes les 
33 produÔions de ce Génie fublîme & inépui- 
33 fable y depuis (Rdipe jufqu'à Irène , quelle 
» image , Meflîeurs ! Quel autre champ auffi 
» vafte fie auffi fertite en objets digne de votre 
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a> admiration'! Quelle fuite de tableaux ajoutés 
» aux merveilfiBS du fiecle qui Ta vu naître ! Il 
n^ femble qu*elle embrafle plus encore que Tef- 

r^nt humain ne peut comprendre j mais lait- 
ons à la poftérité tranquille le foin de pro-> 
» noncer fon éloge. B refpire : on Ta retrouvé 
« ce grand homme 5 ce Vieillard vénérabfe , 
3) rhctoneur & Torguelî de la nature. Semble--^ 
5> t-elle attefter fon plus fublîme effort , par lé 
» foin qu'elle prend de le confcrver ? ah ! qu'il 
3» vive : que les lauriers dont le PubKc Ta Cou- 
» vert , lui fervent d*égîde contre les attaques. 
> du temps , & que , revenu au fein de fes con- 
» citoyens , heureux d'exiftèr avec lui , Paris 
» s'enorgueilliflè aux yieux de Tavenir , jaloux 
^ du pouvoir d'embellir le couchant de fa vie I 
» C'eft Je devoir d'un Public jufte ^ fenfible & 
» digne d'honorer le génie ; vous en. ufez y 
>} Meflîeurs : laiflè:& de grâce au milieu des ac* 
>* clamations de joie que fon retour vous inf- 
» pire , laiflèr percer nos voix , & que notre 
» reconnoiflance proportionnée aux dons accu^ 
9> mulés de fon géme ^ vous paroifle un fen- 
3> timent légitime ,. en contemplant les titres^ 
» immoj^tels qu'il nous a donnés au bonheur 
» de vous plaire 33, v 

A h rentrée du Théâtre, le Lundi 27 Avril 
'77^ 9 P^ ï* Tragédie d'Jiliire , fuivie du 
Tuteur , le Public s'étant apperçu , au quatrième 
Aâe , que. M. Je yohaire éioit dans la loge^ 
de Madame Hébert , en marqua fon raviflement 
par des acclamations auffi vives que réitérées;. 
en vain ce célèbre Poëte tenta-t-il , par des 
révérences & des geftes reGOxmoiilànts , &l fup* 

G îv 
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pliant d'arrêter cçt enthoufiaCme , échauffé pat 
une préfence auffi chère , la Dame Vejlris qui 
commença le cinquième Aâe » fut à peine en* 
tendue ; enfin ^ le calme fuçcédant , la FiecQ 
fut achevée fupérieurement , tant la préfcncQ 
de fan Auteur chéri anima le zèle dçs Ac- 
teurs par les applaudiflfements que M* d^ VQkaiix 
leur donna lui-même. 

En fortant de fa loge , le Chevalier ic fEf^ 
cure ^ Officier aux Qardes , lui préfenta ces 
vers 9 qu^il compofa dans le moment que TAu-* 
teur de la Pièce fut reconnu par le Public ; 

KKvXx chez les Incas , âaas^ leurs Jours fortunés , 
.tes eofiaints du 9oleit dontjgous fuivont Texemplea; 
Aux traflfportj les plus doift écoienc abandonnés » 
' Lorf(}ue de Tes rayûni il égf airoic leur temple. 

La réponfe de M. de Voltaire fut une rêvé-» 
1 ence accompagnée de ces vers ; 

Des Cheraliera François tel eft le carafVere » 
leur aoblclTe» en tout temps > me fut utile & chcsOk. 

'Après tant de témoignages de fatisfai^on & 
d'allégrefle que TAuteur de cet Ouvrage a fî 
vivement partagé , & dont il a été continuel- 
Içment le témoin ^ combien ne lui en a-t-i! 
pas^ coûté \ Ceft avec tremblement qu'en Hîf- 
torîen fideîc , il eft forçé^ de mettre fous Ici 
yeux du Public les vers qui fuivent : M. de 
Voltaire les compofa quelques jours après la re- 
préfentatîoBi dont on vient de parler, & dont î! 
parut quelques copïeséte mois fuîvant: 
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Adieux du Vieillard»* 

Adieu » mon cher Tibule , autrefoîa fi volage . 

Malt toufours chéri d* Apollon « 
Le ParnaiTe fêté comme aux bords du Lîgnoa « 

Et dont Tamour a fait un fage : 
Des Champs Elifiens » adieu pompeux rivage » 
De palais » de jardins > de prodiges bordé , 
Qu*ont encore embelli 9 pour Hionneur de notre igei, 
Les Enfants A'Henri ÎV» & ceux du grand Conii, 
Combien vons m^enchantez ! Mufes » Grâces nouvcUei» 
Dont les talents 9l les écrits 
Serolent de tous nos Beaux-Efprits 9 
Ou la cenftird , ou les modèles! 
Que Paris eft changé ! tes Velches n*y font plus \ 
Je n'entends plus fiffler les ténébreux reptiles > 
Les Tartuffes affreux » les înfolents Zoïles. 
J'ai paffé ; de la terre lis étoient difparus. 

fMes yeux , après trente ans» n^ont vu qtt*an peuple aliaable; 
Inftruit 9 mais indulgent» doux , vif £t focîable. 
Il eft né pour aimer : Télite des François > 
Et Pexemple du monde > & vaut tous les Aoglofo. 
De la Société les douceurs defirées » 
Dans vingt Etats puiflants fbnt encor ignorées : 
On les goûte à Paris 9 c*eft le premier des Arts* 
Peuple heureux » il luquit > il règne en vos rempartc» 
Je m*arrache en pleurant à fon charmant empire ; 
Je retourne à ces monts qui menacent les cieuz > 
A ces antres glacés « oh la nature expire » 
Je ?ous regretterois à la table des Dieux. 

M. de Voltaire faifolt alors tes préparatifs de 
fon départ pour retourner à Ferney , lorfqull 
compofa ces vers. Hélas ! foupçonnoit-il alors 
(q^u'il ne fortiroît de cette fi chère Capitale « 
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que pour terminer fa glorieufe carrière S 
pour alfparoitre à jamais ? Hélas l hélas ! il mou- 
rut fa nuit du 30 au 31 Mai 177^^ entre trois 
& quatre heures après minuit. 

Le Mardi 2a Décembre de la même année , 
les Comédiens donnèrent gratis » en réjouîilànce 
de rheureux Accouchement de la Reine , & de 
la Naiflance de Madame Fille du Roi C) , la Tra- . 
gédie de Zaïre y fuivie du Florentin. Les portes 
de la Comédie furent ouvertes à midi , & le 
Speâacle commmça à deux heures : tout s'y 
paila avec autant d'ordre ic de refpeâ que 
dans une repréfentation ordinaire , quoique la 
foule des Speâateurs fût immeofe. Avant la 
Tragédie , le fieur Deshayes , Maître des Bal- 
lets , danfa avec la Doyenne des Poillàrdes. Ces 
Danfes durèrent jufqu'à deux heures un quart ^ 
avec la plus grande gaieté que le Speâacle 
commença. Après fa fin , le Peuple danfa jus- 
qu'à huit heures du foir , la joie peinte fur le 
vifage. Ces Fêtes furent terminées par des cris 
réitérés ée vive le Roi & de vive la Reine. 

L'Académie Françoife fit placer, cette année ^ 
dans la falle de fes Affemblées , le bufte du 
célèbre Molière 5 l'un des chef-d'œuvres de 
M. Houdin , donné par M. d*Alembert , comme 
une éleftîon tacite de cet îlluftre Poëto ^ 
n'ayant pu le faire de fon vivant , quoiqu'il le- 
méritât à tant de titres , retenue par l'obftacle- 
de fa profeffion de Comédien. £n ^admettant 
de fon Corps af»:ès fa mort , elle a îmmorta- 
^— ■^■— i— 7 1 1 II I — ,— ^■— ^11— — — .1— — ^ 

(^) Cette Prlncefle lat ainfi nommée par Sa Majefté , pour ne 
fas prs?cr UAiam^jàtxtt honneur, dont cUe a tou^oura jouk 
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lifé fon goût pour ks talents fupériei^ , & la 
mémoire de ce fafDi^ux Dramatique 5 on la con* 
facrant par cette mfcri|>tion qu'elle a fait mettre 
au bas du bufie de ce grand homme : 

Rîen ne manque à fa gloire-» 
Il manqaoit à la hdtre. 

Le Lundi premier Février 177P y les. Corné** 
diens donnèrent pour la première fois i^^ '.^£{/^x 
riva/es* Cette Pièce » dont on ne connut pas 
d'abord l'Auteur ^ eft » i proprement parler ^ 
TApothéofe deii/Lih yakaki». Les neuf Mufes 
Y disputent à Tenvi ravantigd de le préfenter 
au Dieu des Atts , ayant excellé dans le genre 
ou chacune d'elles préfide. Dans le momedt où 
Apollon &.]és Mufes attendent: ce gfand 
bomme pour le cot^nner , Mercure > arrive » 
& leur dit que te c^ëbre Poëté ^ fêté dans 
r£Ufee par Taugûile- vJSemi iJ^, né vteut plus 
le quitter , & qu'il s'eft écrié' loriqu^il Fa en* 
gagé i Id &ÎV»: 

Ayant vécu trop peu fous le jcufte (*) tôûîf » ' 
Je demeure à jamah' aufjrès de fon modèlç^ 

La Mufe à quj l'Epopée doit fe. gloire 9 pré^ 
tend qu'elle doit avoir la préîcreiîce fur Jl^el" 
pomenc; Madaipe t^ejiris^ vêtue «n gr^^nd deuil * 
qui repréfente cette Mufe , qui pleure encore 
fon Poëte chéri, l'emporte, Apollon , repré- 
fente par le Ci^uT Mol/ \ termine le dîîférend;^ 
& celui des er^U Grâces , figurées par le^"*^ 
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moîfeltes DoUgny » du Ga^on & Contât ^ en leuij^ 
promettant une Fête à l'honneur du Héros, 
qu'elles révèrent également ; en achevant ces 
mots 9 il ordonne à un buiilbn de lauriers de 
s'ouvrir v dans le moment le buiifon fe partage 
en deux , & préfente au premier coup-d^si! 
le bufte de f^oltaire : alors tous les Aâeurs & 
toutes les Adrices de ht Comédie , vêtus du 
coftume de Templdi qu'ils remplirent dans^ les 
Pièces déce Poëte s'avancent : Bri/ard^ en Bmtusi 
JLarrive , en Zamor ; du Gayyn 9 etv fier > ea fat , 
& avec les fuites rektives à ces Pièces ; ils maiv 
chent deux à deux au fon des fanfiires i après 
avoir environné le bufte , Melponùm s'avance , 
& place fur la tête de V^ltain une couronne 
de lauriers. 

A la ^fîxîeme repréfentâtioti! de cette )olte 
Pièce 9 le nom de ion Anonyme n'a» phis été 
un myftere« L'on étoit bien u)ndé à l'attribuer 
à M. 4fe /tf Barpt , qui en reçut depuis des com-^ 
plimehts méritésk \. 

Le 20 Mars de ta même année 1779 , le 
Théâtre fe ferma par t Orphelin de La Chine Se 
lis Mufes riv/z/^« Dans le compliment de dô- 
turè , que le fieur FUury prononça ^ comme W 
dernier reçu 5 il le termina de cette manière i 

ce Si nous ne pouvons parvenir tous à obte^ 
' 93 nîr une célébrité qui n'appartient qu'au raé^ 
3t rite éminent » nous pouvons , au moins ^ 
'9 tout entreprendre pour vous plaire : varier 
9) vos plaifirs en eft le plus fur moyen. Heu- 
9> reux lorfque des nouveautés brillantes vieu-» 
» nent féconder nos efforts ! (R^pt che^ Adnuem 

M a fait couler vos larmes i vous aveat^ applaudi^ 
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^ tivcC' tranfport à la piété à^Antigone , aux 
») remords de PoUnice , au noble dévoue-* 
»» ment iiAlcefit ; combien Témotion de vos 
^> cœurs 9 combien vos larmes ne doivent-relles 
» pas encourager l'Auteur , oui , noble émule 
^ du Sophocle de la Grèce , luccede au Sopho^ 
» cle François 5 à ce F'oUaire fi connu des ri« 
» vaux , mais qui peut-être n'aura jamais d'égal I 
99 Les Mufes fe font difputées devant vous 
» l'honneur de couronner fon front : toutes , 
ii en vers charmants , ont difputé leurs droits ; 
M toutes fe font réunies pour donner à l'homm» 
»> univerfel , digne objet de leurs, débats 5 & le 
a» premier rang du ParnaiTe » & la couromie 
93 immortelle qui n'appartient «qu'au génie. 

33 Vos applaudiffements ont confirmé leus 
'3 arrêt , & la poftérité n'appellera point de vo** 
33 tre jugement* En lifant les chef- d'œuvres 4& 
^3 yoUaire , elle n'oubliera point celui qui fut 
33 les apprécier, qui, par un peuple entier raf* 
33 femblé dans le Cirque , fît répéter avec ac-*' 
33 clamation le nom du plus grand homme dont 
33 s'honore notre patrie. 

33 Permettez-nous d'expofer > Meflîeurs , qu'à 
33 la mémoire immortelle de Voltaire , fe join- 
33 dra quelquefois le nom du (*) Rofcius Fran- 
33 çois 33, 

Le Lundi 31 Mai I77p, jour anniverfaire 
du célèbre Voltaire , la Comédie mit au Théâ- 
tre pour la première fois Agatocle , la dernière 
Tragédie de ce grand homme qui fut fuivi^ 
de la petite Pièce du Tuteur ; elle fut pré- 
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cédée du difcours fuivant ^ prononcé par le 
fièur Brifari: 

' ccMeffieurs , la perte irréparable que le 

9» Théâtre & la France ont faite 1 année dernière , 

>3 & dont le trifte anniverfaire yous rafTemble 

93 aujourd'hui, a été, depuis cette fatale époque , 

»3 Tobjet continuel de vOs regrets. Vous aveiK 

9> eu du moins la confolation de voir ce que 

»9 TEurope a de plus grand & de plus augufte 

M partager un fentiment fi digne de vous ; & 

^9 les honneurs que vous vene£ rendre à cette 

9) ombre illuftre , vont encore fatisfaire & fou* 

9> lager à la fois votre jufte douleur pour don- 

>• ner à cette cérémonie funèbre tout l'éclat 

91 qu'elle mérite & que vous defirez ; nous 

^ ^ avions penfé d'abord à remettre fous vos 

99 yeux quelqu'une des Tragédies dont M. dt 

yy Voltaire a fi long temps enrichi la Scène > 

99 & que vous venez fi fouVent admirer ; mais 

99 dans ce jour de deuil où le premier befoin 

99 de vos cœurs eft de déplorer la perte de ce 

93 grand hom'me , nous croyons ajouter à Tin- 

•93 térct qu'elle vous infpire , en vous préfentant 

» la Pièce qu'il vous deftinoit quand la mort 

93 eft venue terminer fa glorieufe carrière. Vous 

9» voyez, fans doute , avec attendrîflèment TAu- 

93 teur de Zaïre & de Mérope , recueillant tout ce 

>9 qu*il avoit de force & de courage pour s'occuper 

. 99 encore de vos plaifirs, au moment où vous alliez 

93 le perdre pour jamais. Vous connoîtrez tout le 

93 prix qu'il mettoit à vos fuffrages par les e^orts 

•9 qu'il faifoit même aux bords du tombeau pour 

99 les mériter ; efforts qui peut-être ont abrégé 

•9 une vie fi 4)récieufet I^ peuple d'Athènes 
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» entouré de chef- d'œuvres que lui laiilbient 
3> en mourant les Artiftes célèbres , fe^ibloit^au 
3> moment de leurs obfeques , arrêter fes regards 
33 avec moins d'intérêt fur les produâions fu- 
93 blimes que fur les ouvrages auxquels ces hom« 
33 mes rares travîjîlloicnt encore lorfqu'ils étoient 
33 enlevés à la Patrie. Les yeux pénétrants de 
»3 leurs concitoyens lifoient dans ces refpeâa- 
^ blés reftes toute la penfée du génie qui les 
33 avoit conçues : ils y voyoient encore attachée 
33 la main expirante qui n'avoit pu les finir y & 
3» cette douloureufe image leur en rendoit plus 
33 cher rilluftre compatriote qu'ils ne poffédoient 
33 plus ; mais qui » jufqu'à la fin de fa vie , avoit 
33 tant fait pour eux. Vous imitez , Meffîeurs , 
33 cette nation reconnoilïànte & fenfible , en 
33 écoutant l'ouvrage auquel M. Je Voltaire a 
» confacré fes derniers inftants : vous apperce* 
35 vrez tout ce qu'il auroit fait pour le rendre 
35 plus digne de vous être offert; votre équité 
1» luppléera à ce que vos lumkres pourroient 
33 y defirer ; vous croîtrez voir ce grand homme 
35 préfent encore au milieu de vous dans cette 
35 même falle qui fut foixante ans le Théâtre 
P3 de fa gloire ; & où vous - même l'avez cou- 
35 ronné par nos foibles mains avec des tranf- 
» ports fans exemple ; eniSn vous pardonnerez 
35 a notre zèle pour fa mémoire , ou plutôt 
35 vous le juftifierez , en rendant à fa cendre 
>3 les honneurs que vous avez tant de fois ren- 
J3 dus à fa perfonne. Quel ennemi des talents 
35 & des fuccès oferoit , dans une circonftaocé 
•3 fi touchante , infultcr à la reconnoiflànce 
33 de la nation ^ & en troubler les témoignages ? 
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à» Ce fentiment^îf & cruel ne peut-être , Mef» 
93 fleurs , celui d'aucun Françob , & ferou 
d> d'ailleurs un nouveau tribut que l'envîe paie ' 
:» roit fans te vouloir aux niânes de celui que 
>> V6us pleurez 3>. 

Ce difcours fut applaudi généralement. ïl 
fut attribué à M. JtAlemben ^ l'un des plus fi- 
dèles admirateurs cU Voltaire ^ & lui fit beaucoup 
d'honneur. 

La Tragédie ^Agatock fut écoutée avec la 
plus grande attention & le plus vif intérêt. A 
chaque Scène une foule de beaux vers furent 
applaudis avec enthoufiafme : leur coloris , leur 
fraîcheur fembloient être fabriqués par une jeune 
verve , & ne fe refTentoient en aucune manière 
de la caducité du Poëte. 

Le 1 3 Juin 1779 , la Tragédie de Baja^ec 
ayant été annoncée pour le lendemain y la De- 
moifelle Sainval Tainée » qui réclamoit depuis 
long temps le Rôle de Roxane , le principal de 
cette Pièce , quoiqu'il appartînt à 1 eipploi des 

Îremieres Princeflès , dont jouiiToit alors la 
>ame J^ejlrisj fut déboutée de fa prétention 
par une décifion unanime de MM. les premiers 
Gentilshommes de la Chambre du Roi , fur la 
différence des emplois , la Demoifelle Sainval 
l'aînée n'étant reçue que pour celui de Reine , âc 
non de PrincefTes ; cependant ^ pour T amour de ta 
paix y & pour fournir k la Demoifelle Sainval dt 
nouvelles occafions Jefe rendre agréable au Public ^ 
Madame Veftris a fait volontairement le fa,** 
trifice de ce Rôle & de huit autres appartenants égor- 
kment a fon emploi , & elle ne s\fl réfervét que 
U droit fy doubler la Demoifelle Sainval. 

Après 
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Après cette complaifance de fa part» devoit* 
on s attendre que ce différend eût des fuites? Il 
en a cependant eu des plus férieufes. La De- 
moifelle Sainval a prétendu remplir ces Rôles 
de droit ; cette conteftation s'eft vivement ai-* 

rie ; on en apprendra les fâcheufes fuites en 
on lieu» 

Trois jours auparavant , c'eft-à-dire le x i ^ 
les Comédiens donnèrent après Adélaïde du Gmf- 
clin y le Droit du Seigneur , Comédie du célèbre 
Voltaire , en trois Aâes, envers , qui avoit été 
donnée pour la première fois en 1762 » fous le 
titre de YEcueil du Sage j fans fuccès. Les chan^ 
gen^ents heureux de l'Auteur à cette reprife ont 
été applaudis ; la feule chofe qui a déplu , que 
Ton reproche aux Comédiens , eft d'avoir ou- 
blié que Taâion de cette Pièce eft fuppofée 
s*étre palfée fous le règne de Henri 11^ Se que le 
c«ftume de ce temps eft bien différent de celui 
d'aujourd'hui. 

Le 2 Août 177P , il a été annoncé pour nou* 
veauté un Ouvrage nouveau y intitule , Théatrt 
à Pufage des jeunes perfonnes , tome premier ^ 
par Madame la' Comtelle de Genlis : il 
n'eft pas poffible » dans cet abrégé, de rentlre 
compte de l'utilité dont il eft pour la jeunefle » 
& combien mérite d'éloges fon Auteur. Sa lec- 
ture intéreffante fera plus d'effet que tous les 
Livres de Morille qui ont été publiés jufqu'ici. 
Voye:^ le compte qu'en rend le Journal de Par 
ris^ N\ 214, page 86p. L'extrait qu'on y trouve 
eft digne de celui qui l'a fi habilement efquifle. 

Le même jour , les Comédiens ont donné la 
première repréfentatton de Laurètte^ Corné* 

Tome III. H 
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die de M. ^ ^ 9 en trois Aâes en vers« Son 
fuccès a été médiocre , elle en méritoit ce- 
pendant un plus flatteur ; elle ma paru jugée 
trop févérement. £Ue n'eut que fept repréfen- 
tations. 

Le Lundi 13 du même mois > la Demoifelle 
Doligny joua pour la première fois dans la Co- 
médie du Glorieux^ le Rôle de Lifttte. Ce 
Rôle fi difficile par la variété des nuances 
auxquelles TAârice doit fe plier, fut joué on 
ne peut pas plus fupérieurement , c'eft-à-dire 
avec la nobleile & la décence d'une fille de 
qualité» 

Le Samedi • 14 Août , la Demoifelle Coi^ 
iance , première Danfeufe de la Comédie » dé- 
buta par le Rôle d'Amoureufe , àans^VEcoU des 
Maris j* & le Lundi 16 , dans le Chevalier a la 
Mode ; fa modelHe , dit le Journal Je Paris , al 
engagé le Semainier à fupprimer dans Taffiake 
le jour de fon début : il a été heureux : on ne 
s'attendoit pas que cette Débutante n'ayant ja- 
mais eilàyé ce talent fur aucun Théâtre ^ pas 
même de fociété » fe tireroit auffi naturellement 
de fon] emploi. Le Public Ta encouragée , en 
Tapplaudiilant ; cependant elle n'a point encore 
reparu fur la Scène depuis fes débuts* ' 

Le Samedi ai du même mois , la Demoifelle 
Sainval cadette ^ qui par des motifs relatifs 
k fa fœur ainée , ne paroiffoit plus depuis quel« 
que temps fur la Scène 9 a rendu le rôle ^Ami^ 
naïie dans la Tragédie de Tancrtde. A p^ne 
y a-t-elle été reconnue ^ qu elle a été applaudie 
avec tant de tranfports qu'elle en a été fi fen-« 
iiblement affeâée ^ qu elle eft tombée fans 
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nolflànce : heureufement que les protnpts fe- 
cours qui lui ont été donnés derrière le Théâtre 
où elle fut tranfportée fur le champ » Tont re- 
mife dans fon état naturel ; un quart - d'heure 
après elle a continué fou Rôle ; la prudence du 
Public a été admirable dans cette occasion : 
quelle que fût fa joie en la revoyant , il Ta 
contenue tant qu'elle a été en Scène & ne Ta 
fait éclater qu'à la fin dé la Tragédie , où il 
n'y avoit plus rien à craindre de la fenfîbilité de 
cette intéreflante Aârice. 

Le Samedi 28 Août , laDemoifelle Raucour, 
abfente depuis près de trois années 5 a reparu fur 
le Théâtre dans la Tragédie de Dldon. Les 
fentiments ont été trop partagés & trop diffé- 
rents fur le retour imprévu de cette Aârice^ & 
fur ce début pour que je haifarde le mien ; ce que 
je puis ajouter , c'eft que depuis la retraite de 
la Demoifelle SaînvalVdinée , h recette étoit en 
fouffrance ^ & que depuis le retour de cette Ac- 
trice , elle a augmenté. 

Le Dimanche ap Août 177P , la Dame /«• 
lien^ femme de l'agréable Aâeur de la Comé- 
die Italienne , débuta dans la Gouvernante , & 
dans la Jeune Indienne y par les Rôles d'Amou* 
reufes. Après fes débuts , elle a été reçue à . 
leflài le 13 Septembre de la même année. Elle 
joue avec intelligence , mais fon organe pour 
le trafique » fait craindre que le Public ne s'y 
accoutume pas. 

Le Samedi aj Septembre ijjp , les Comé- 
diens 9 encore meilleurs François qu*Aâeurs , 
quoique beaucoup d'entr'eux ne fe préfentent 
jamais fur la Scène fans ^tre accueillis vive- 

liij 
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ment du Public , donnèrent une repréfentatlon 
de Gafion & Bayari , ne doutant point que les 
quatre vers adreiTés par le Chevalier Sans-Peur^ 
èc fans reprodie au jeune Guerrier , ne fit l'effet 
qu'ils s'en étoient promis , & que par cet ingé- 
nieux moyen , leur joie devenue publique fur 
leur Théâtre , fe trouvant confignée dans leurs 
archives'^ honoreroit à jamais leur Corps : ils ne 
fe trompèrent pas. 

Elcf e f à mon élere » efpolr de u patrie • 
D^Bfiaing , cœur tout de flamme « à <iui le fang me Ile .* 
Toi f né pour être an Jour par tes hardis exploits » 
Mnù que con aKeuU boucUcr de ton Rot, 

A peine TAâeur achevoit-il le dernier de 
çe;s vers ^ que les applaudiflèments les plus vifs 




pour le Koi , & le gré que 
au Comte (FE^aing, d'être le premier qui a 
fait bénir les armes d'un jeune monarque , qui 
femble n'exifter que pour la gloire & le bon- 
heur de fes Sujets. 

Que mes Leâeurs ne me fâchent point mau- 
vais gré de m*étre un peu étendu fur cet arti- 
cle , deux raifons majeures en font la caufe : la 
première , un fentiment de reconnoiflànce pour 
les bontés dont cet augufte Monarque m'a honoré 
en augmentant mon traitement de retraite 
qui me met en état d'achever une vie confar- 
crée au fervice de mes Rois ; la féconde » 
de partager U reconnoiflànce de la Patrie 
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pour tes derniers exploits de M» le Comte 
tEJlaing. 

Sans h crainte d^e long y j'aurois ajouté \A 
les fêtes qu'a données Madame la ComtefTe iEf- 
talngy à roccafion de la prife de la Grenade ^ 
& du combat naval de fon iUuftre époux , lo 
Dimanche 28 Septembre de cette même année 
dans fa maifon à Pailv y où tout le Village a été 
illuminé ce foir-là a cette heureufe occafîon. 
On en trouvera une relation^ intéreflante dans 
le Journal de Paris y N*. 26^ , page iOp3 , qui 
eft auiE-bien écrite au'elle eft it^téreflànte. Ces 
preuves du patriotiime & de Tamour de cette 
digne & refpeâable époufe font d'un exemple 
trop flatteur pour ne pas être lues & admirées 
par tous les bons Citoyens. 

Le Samedi 2 Oâobre 1779» la Comédie mit 
au Théâtre pour la première fois, une Piec2 
en cinq Aâes, en vers de M. D^orat, intitulée 
Kofeide ; elle fut fuivie de la Sérénade. Cette 
Pièce remplie de portraits les mieux deflînés , 
de tirades admirables qui ont été applaudies 
avec enthoufiafme , ajoute au mérite ûe TAu- 
teur^ Il eft vrai que l'envie a tenté de le dimi- 
nuer y mais des retranchements de longueurs , & 
dlieureuiès correâions en ont augmenté la va- 
leur. En écrivant cet article , Taffiche m'apprend 
qu'elle a été interrompue le 18» à. la huitième 
repréfentation. 

« Le Dimanche 9 17 du même mois, la Demoî- 
felle Sainval cadette , qui étoit abfente depuis 
deux mois , relativement à fes propres affaires 
& à celles: de (a fcèur-, a reparu dans Ariane , 
par le Rôle principal de cette Tragédie s la fa- 

Huj 



ii8 AbrîIoÏ î>t L*Hi^TôtRi' 

tisfaâion a été générale , & s'eft encore plus 
iienalée danis toutes les loges y TOrcheare , 
FÀmphlthéàtre , & les féconde^ 5 enfin de 
toutes parts dans la Salle* Elle a bien juftifié , 
par le jeu le plus fupérieur 5 ces preuves de fa* 
tisfaâion unanime & répétées à chaque Àâe ; 
mais au troifieUtne , rAârice a été fi fublime 
dans fa Scène avec Théfée , que renthoufiafme 
a fubjugué les Speâateurs: nobleffe , fenfibilité, 
abandon , exploiîoti , tout s'eft réuni pour que 
les ConnoifTeurs mêmes conviennent unanime- 
ment que cette Âârice , dans cette Tragédie , 
Ta emporté fur toutes celles qui ont rendu le 
Rôle avant elle* Elle a reparu dans le même 
Rôle pour la féconde fois» le Samedi 23 du 
même mois ; elle y a été reçue avec les mêmes 
acclamations. 

Mon projet » en terfninant cet Alrégi 
de tHiJloïrt du Théâtre François , étott de 
rendre comj>te des vrais motifs de la difgrace 
de la Demoifelle Sainval Tainée ; mais ^ après 
l'avoir efquiffé , j'ai penfé que la plus grande 
partie du Public étoit prévenue par une bro* 
chure hardie , répandue fous le manteau f 
il y a quelques mois» & par un enthoufîafme reià<» 
tif à fes talents. Je laiile au temps & à la vérité 
à prononcer : ce que je ha&rderai i Tégard 
de fes talents , c'eft que l'engouement & le goût 
qui s'énervent de jour en jour » lui ont trop attiré 
d'admirateurs enthoufiaftes » pour toucher à cette 
corde* Il eft certain cependant que » fans do^ 
gâes d'explofion , plus allumée par l'énergie ^ 
que par l'intelligence & le goût, elle feroit une 
A&fiw ordinaire^ 9ç mèm^ monotone ; d^uis 
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la fuppoCtion que je me méprenne » Qu*on en 
accule mon peu de connoilTance du Tnéatre p 
& non repvie de lui nuire , perfonlie ne defirant 
dIus fincérement que moi la fin de fes mal-^ 

neurs. 



RÈGLEMENT 

P O U R 

LES COMÉDIENS FRANÇOIS 

ORDINAIRES DU ROL 

Xriovs Louis -Marie d'Aumontf Duc d'Au-« 
mont , Pair de France ; Aïkiré Hercule de 
Roilèt de Fleury , Pair de France i Louîs-Fran« 
çois-Arniand Dupleflis y Duc de Richelieu ^ 
Pair de France ; EmmanueUFélicité de Durfort^ 
Duc de Dttras ; tous quatre premiers Gentils-* 
hommes de la Ghatnbre du Roi s 

En conféquence des ordres du Roi à Nous 
adreiTés, & portés à T Arrêt du Confeil du i8 
Juin 17^7 : après nous être fait rendre compte 
à&s divers abus qui fe font introduits à 1^ C!o- 
médie Françoifé , tant par rapport à la police 
intérieure , que p^ar rapport à la repréfentation 
des Pièces , & nous ayant paru indirpenfable 
d'ét2d>lir un . ordre qui remédie à ces abus fi 
contrsures à la (ktisfaâion du Public , à rimé-» 
rêt des Comédiens , & aux difpofitions de notre 
Règlement du 2^ Décembre 173*7 , Nous avons 

H iY 
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;ugé à propos de le remettre en vigueur , en 
étendant les différents Articles qui nous ont 
paru mériter le plus d'attention ; avons en con* 
féquence , par le préfent Règlement ^ arrêté & 
fiatué ce qui fuit : 

Article Premier. 

Le créfent Règlement». renfermant toutes les 
difpoutions desj>récédents , après avoir été lu 
en préfence de toute la Société » fera mis fur 
les regiftres des délibérations » & il en fera fait 
une copie à chacun des Aâeurs & Aârices qui 
conipofent la Société , afin que perfonne n'en 

Î)uiire prétendre caufe d'ignorance ; & il en fera 
ait en outre leâure tpus les fix mois » en pré^ 
fence de tout le monde » en une Aflemblée gé« 
nérale indiquée à ce fujet, & dont les Semai- 
niers préviendront les (ieurs Intendants des Me* 
nus. Au furplusy ils veilleront, conjointement 
avec le Comité qui fera établi , k l'exécution 
du préfent Règlement , & feront tenus d'bfor- 
mer des contraventions qui pourroient avoir 
lieu 9 faute de quoi ils deviendront refponfables 
en leur propre & privé nom de ce qui aura été 
fait de contraire a la teneur des Articles qui 
compofent ledit Règlement; & paieront cent 
* livres d^amende , lefquels cent livres feront dé- 
^"^pofées dans une caifTe particulière établie à cet 
efïbt y ainfî que toutes les autres amendes ; & 
le produit d'icelle fera employé tous les lîx 
mois à l'acquit des mémoires , ou autres chofes 
utiles i la Société. 
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ArticlsIL 
Comité. 

Pour nous mettre à portée de connoître & 
de remédier aux abus qui pourroient fe glidèr 
dans radminiftratioti & poÛce intérieure de la 
Société y Nous ordonnons , 

i^. Qu'il fera établi un Comité qui s'aflem- 
blera de quinzaine en quinzaine » ou plus fou- 
vent , fi la néceflité le requiert 5 pour prendrez 
coonoiilance de toutes les affaires , & en porter 
leurs avis aux fieurs Intendants des Menus ^ 
pour nous en rendre compte. 

2^ Le Comité fera compofé de fix hommes 
&' du premier Semainier » qui , tant qu'il fera 
en exercice , fera obligé de fe trouver aux Af- 
femblées , & aura la (eptieme voix. 
•' 3^. Lorfque ledit fieur Semainier fortira d exer* 
cice , il inftruira celui qui doit lui fuccéder des 
différentes a0aires'qu'il n'auroit pu terminer pen- 
dant le temps de Ion exercice y & lui remettra 
à cet effet fon regiftre , afin que fon fucceffeur 
puifTe , avant toute chofe , en rendre compte 
au premier Comité qù il fera admis ; & fi l'affaire 
étoit de nature à ne pouvoir être éclaircie que 
par le Semainier qui fortiroit d'exercice y alors 
il fera mandé par le Comité , pour en rendre 
compte. 

4*. Nous nommons pour compofer ledit Co- 
mité, les fieurs le Kairiy Bellecouri, Préville^ 
Bri^ard , Mole' , Dauberval , lefquels feront 

chargés de toutes les affaires de la Sociétés 
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depuis le premier Avril 1766 , jufqu'au premlei! 
'Avril 1767 ; nous réfervant de faire les chan- 
gements qui nous paroîtront convenables pour 
Tamélioration de Tadminiftration. 

y*. Comme le choix que nous faifons àes fix 

{^enonnes ci-defTus nommées , eft fondé fur 
a connoiflànce que nous avons de leur intelli* 
gence , nous entendcKis qu'elles ne foient point 
troublées dans leur geftton : Nous réfervant de 
punir avec févérité ceux qui apporteroient le 
moindre obftacle aux opérations qu'ils auroient 
lugé convenables de faire f>our le bien de la 
Société 9 entendant qu'ils aient droit & conr 
iidération comme revêtus de nos pouvoirs. 

6^ Lqs fix perfonnes compofant ledit Co« 
flûte 9 feront difpenfées des devoirs des Semai« 
niers , afin qu'ils puiiîènt remplir avec exaâitude 
ceux que nous leur impofons ; ils s'aflèmbleront 
le jour qui fera indiqué à rAflèmbtée générale 
du Lundi ^ fans eue rien puiflè difpentor de le 
tenir , Se l'on intormera les fieurs Intendants 
des Menus y da jour qui aura été pris. 

7^. Aucuns de ceux nommés pour ledit G>-* 
mité 5 ne pourront fe difpenfer de fe trouvée 
au jour indiqué , fans cante de maladies > ou les 
raifons les plu$ efTentielles dont il fera rendu 
compte aux fieurs Intendants de Menus. 

8^. Aucune délibération ou décifion du Co-^ 
mité ne fera mife en exécution ^ qu'après qu'il 
en aura rendu compte aux fieurs Intendants des 
Menus ^ & que nous les aurons approuvées ^ fur- 
tout pour les objets que nous réfervons à notre 
connoifiance , tels que ceux qui peuvent inté- 
reifer l'adminiftradon générale^ &le fervice dft 
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la G>ur ; & quant aux autres ^ tels que les états 
de dépenfes néceflaires à faire, ou les mé* 
moires arrêtés par le Comité , elles feront com- 
muniquées à TAfTemblée générale de la So- 
ciété , pour y être connues & approuvées par 
délibération, s'il eft néceifaire ; lelquelles étant 
fignées par le Comité & un tiers du refte de la 
Société , vaudront & feront exécutée^ comme 
fi elles étoient (ignées par la Société entière. 

5^\ Le Comité étant chargé de Tadminiflration 
générale de la Société , il prendra connoiiTance 
de tous les engagements , contrats , obligations , 
rembourfements , acquits des mémoires , dé- 
penfes journalières & extraordinaires , & des 
emprunts ; de tous lefquels objets il aura foin 
d'inftrùire le Confeil » pour prendre (on avis 
fur les opérations qui feront à &ire pour \t 
bien & l'avantage de la Société. Voulons^ aufli 
que les comptes foient rendus & aflurés dans 
le Confeil > afin que cônnoifhnt les dettes pa(^ 
fives de la Société , il foit à portée de décides 
plus fûrement fur les queftions qui pourront 
lurvenir dans la fuite. 

Voulons pareillement qu^il ne puiffe être en- 
trepris ni (uivi aucune afiaire , en demandant ni 
en défendant fous le nom de la Société » qu'il 
n'ait été préalablement pris , fur ce » une déli«- 
bération du Confeil, laquelle fervira de pou<* 
voir aux Procureurs. 

xo^ Il aura infpeâion fur les Ballets, Or- 
cheftre , Magafîn ; veillera aux provi(ions né- 
ceflaires de bois y de charbon , & uften(iles de 
l'intérieur de THâtel ; fera des Règlements pour 
tous les Cagifies^ qui feront remis aux Semai* 
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nîers pour tes fdre exécuter ; il fera dépofîtaire 
des archives ; il convoquera les Ailemblées ex- 
traordinaires , pour y propofer les afiàires qui 
doivent y être délibérées» 

II*. Le Comité fera ckareé de la vérifica- 
tion de la caiflè , de voir fi les legifires de 
recette & de dépenfe font tenus eo bonne forme » 
fans rature ni interligne ; à cet eflèt ^ une des 
perfonnes nommées par le Comité , & choifîe 
dans la Société , p»'aphera tous les règles par 
première & dernière feuille. 

12*. II fera chargé de fuger les conteftations 
des Direâeurs & Aâeurs de Province ; il fera 
nommé un d*entr'eux pour les examiner, 8c 
les rapporter; lefquels Jugements, ainfi que 
les titres des procédures , feront mentionnés 
& tranfcrks fur un regiftre particulier , & ren- 
fermé dans une des armoires de la Salle d*af- 
femblée , dont la clef fera remife ès-mains du 
plus ancien du Comité ; lefquels n'auront cepen:- 
dant force & valei^r, qu'après avoir été par 
Nous approuvés , d'après le compte qui nous 
en aura été rendu par les fieurs Intendants des 
Menus. 

13*. Le Comité infcrira , ou fera înfcrire par 
le premier Semainier , fur le regiftre des déli- 
bérations , tous les ordres par écrit (ignés des 
fieurs Intendants des Menus , ainfi que toutes 
les délibérations de la Société , les lettres qu'elle 
recevra , & les réponfes qui lui feront faites. 

14*. Il notifiera tous les ordres , & fur-tout 
ceux qui demandent une prompte exécution , aux 
perfonnes intérefiees , qui ne pourront fe difpea* 
fer de s'y foumettre, fous pçinede défbbéiiËûnce» 
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i^\ Dans le cas de retraite ou décès d'un 
Aâeur ou d'une Aârice , le Comité diftribuera 
\s Rôles qui formoient Temploi de TAâeur 
retiré ou décédé , à celui ou celle qui doit les 
remplacer » & qui fera défigné à cet effet par 
la diftribution & la règle des emplois , afin que 
le fervice né manque jamais. Le Comité ne 
(bufirira point qu'aucun Aâeur ou Aârice y quel 

u'il foit y fe défaflè à l'avenir d'aucuù Rôle de 
bn emploi , fans en avoir parlé audit Comité, 
& avoir motivé fes raifons ; & ledit Comité les 
remettra par écrit aux fieurs Intendants des 
Menus , avec fes réflexions , pour que nous 
puiffions ordonner ce qui nous paroîtra coo'- 
venable. 

i6*. Il fera chargé de juger les (Ufferends qui 
pourroient furvenir entre les camarades ; de 
remédier aux abus , & de chercher les moyens 
de les prévenir ; de tenir la main aux Règle- 
ments 9 de les faire exécuter i de veiller à ce 
Que rien ne fe paflè contre la décence : & il 
fera tenu d'avertir ceux dont la conduite pour** 
roît porter atteinte à l'honnêteté que la Société 
doit avoir en vue « & de nous en rendre compte 
en cas de récidive , afin que nous puiflîons don« 
ner nos ordres en confequence. Dans le cas 
d'ua événement imprévu , qui auroit befoin 
d'être décidé fur le champ , le Comité eft au- 
torifé à y fuppléer jufqu'à la décifion de fes 
Supérieurs » qui fera donnée Iç plus prompte- 
ment poflible ; & la Troupe fe conformera à la 
décifion du Comité , jufqu'à celle des Supé- 
xieurs. 

I7^ U aura attention d'inicrire exaâement 
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fur un regiftre les Pièces à lire par ordre de 
date 9 & le fera voir à l'Auteur , afin qu il fâche 
le temps où il peut être lu ^ & qu'il ne puiife j 
avoir aucun paflè -droit; on portera (ur ledit 
regiftre la demeure de l'Auteur , afin de le faire 
avertir huit jours à l'avance du jour que Ton 
entendra la leâure de fa Pièce ; & que dans le 
cas où il ne fe préfenteroit pas au jour indi- 
qué , l'on pût paifer à la leâure de l'Ouvrage 
qui fuivra immédiatement le fien : & afin d'évi^ 
ter tous fujets de plaintes des Auteurs , le Co-* 
mité les mftruira des Règlements & conditions 
qui les concernent , ainfi que du temps où leurs 
Pièces feront jouées ^& fera en forte que les re« 
préfentations n'en foient jamais retardées : le- 
dit regiftre contiendra le nom des Pièces , la 
date de leur leâure , ainfi que la quantité de 
voix pour la réception ou retus defdites Pièces* 
Quand un Auteur aura lu fa Pièce , il fe reti* 
rera de TA^femblée » pour que l'on puifle faire 
les réflexions néceflaires fur fon Ouvrage , & 
donner les avis dans la forme prefcrite. 

I8^ Le Comité prendra connoifTance des 
Pièces remifes & à remettre y qui feront à l'étude» 
afin d'en accélérer les repréfentations dans 
les temps prefcrits par les Règlements ; & en 
cas d'inexécution , il en informera les fieurs 
Intendants des Menus , pour nous en rendre 
compte. 

i^"". Le Comité fera chargé de veiller à ce 
que les repréfentations données à la Cour n'ern* 
pèchent pas qu'on ne joue à Paris , & de pour« 
voir dans le cas , s'il ctoit befoin , à une diftri- 
l^ution de. Rôles» 
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ao^'Il entendra répéter les Sujets qui fe 
préfenteront pour débuter , afin de nous ea 
rendre comote % ^infî qu'il fera plus amplenient 
expliqué à } îirticle des débuts. 

2J\ Les fuc perfonnes çompofant le Comité^ 
feront une diftribution en fix claflès des diffé- 
rentes opérations à y faire 5 dont chacun d'eux . 
fera chargé d'une en fon particulier pour les 
rapporter au général. 

22*. Chacuo d'eux fera tenu d'avoir un re* 
giftre fur lequel il tiendra note des chofes à 
faire dans la partie dont U fera chargé » afin que 
les opérations puiflènt s'accélérer, 

23^ Chacun dans (on diftiiâ dreflèra les 
plans & projets de Règlements à faire* 

CLASSES DIFFÉRENTES. 

I. 

24''. Les Contrats , Emprunts , Rembour- 
fements , Comptes , Dépenfes pour les Voyages 
de la Cour y vérifications de fonds à faire , Re- 
giftres de caifle , Impreffions de Billets ^ ou au- 
tres dépenfes tenant à la caiflTe. 

II. 

Le Ballet, l'Orcheflre^ les emplois compta- 
bles ^ les poftes 9 les dépenfes y attachées. 

I I L 

Les Décorations , le Magafîn , les Madû- 
mftes 9 Tailleurs & autres Gagiftes/ 



128 Abrégé di l'Histoihb 

I V. 

Les conteftations de Province , les archives , 
la fuite des af&ires judiciaires , les mémoires 
à arrêter & faire régler par le Comité,. 

V. 

^ 

Les Aâeurs , le rang des Pièces , la recher- 
elle pour les Pièces à remettre ^ les regiftres à 
cet égard , les lettres adreifées à la Société, & 
les réponfes nécefTaires. 

VL 

Tous les Ouvriers , les réparations , les fout- 
nitures , les Provinces > le luminaire , les Gar- 
çons de Théâtre. 

2$^. Enfin le Comité fera i-efponfablc de 
tout ce qui feroit fait de contraire à ce dont 
il eft chargé , & au préfent Règlement ^ étant 
chargé fpécialement de U faire exécuter, & 
d'en inftruire les fleurs Intendants des Menus » 
pour nous en rendre compte. 

ARTICLE I IL 

Des Semainiers. 

Vu les occupations dont feront charges les 
Membres du Comité , aucun d'eux ne fera Se- 
mainier 5 & au lieu de trois Semainiers , il n'y 
en aura plus que deux i Tavenir* 

Devoirs du premier Semainier. 

1^. Le premiej: Semainier affiftera , s(înfî qu'il 

eft 
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eft dit ci-devant , au Comité où il aura la fep- 
tieme voix ; il aura à fa garde le rcgiftre des 
délibérations ^ pendant fa femaine , qui fera 
renfermé dans une armoire de la Chambre des 
AfTemblées , dont il gardera la clef pour en 
être refponfable , ainfi que celles des armoires 
où font renfermés les ordres & le dépôt du 
Greffe. 

a^. n convoquera des Afièmblées ûrdînaires 
& extraordinaires , qui lui feront demandées pac 
le Comité. 

3*. Il conftatera l*état des Aftcurs & AÔrî- 
ces préfents à chaque Affemblée , en écrivant 
fur une feuille les noms de ceux qui arriveront ; 
à onze heures précifes , il tirera une ligne au- 
deiïbus des noms écrits ; le Comité datera la 
feuille '9 & la donnera au Caiifier , qui re- 
mettra fur le champ le montant des jetons au 
premier Semainier , afin que la diftribution 
n'en foit faite à chaque Aâeur & Aârice , que 
quand les affaires feronr terminées. 

4.<>. Ledit premier Semainier propofera led 
Pièces qui doivent former le répertoire ^ pouf 
quinze jours , & celles qu'il conviendra de remet- 
tre au Théâtre ; & avertira tous les Aâeurs Se 
Aârices des rôles qu'ils doivent y jouer , ainil 
que les doubles. 

jTo. Il veillera à ce que le répertoire réglé à 
TAifemblée foit exécuté ; il prendra nos or-» 
dres dans les différents cas , dont il fera foti 
rapport ^u Comité ^ ainfi que des abus qu*iL 
aura découverts dans la femaine ^ afin qu'dn 
puiffe y pourvoir. 

Tome Hî% I 
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Devoirs du fécond Semainier. 

lo. Le fécond Semainier aura foin de la dif- 
tribution des billets & des contre- marques ; d'an* 
fioncer ou faire annoncer les Pièces ; de donner 
les affiches ; de faire commencer à cinq heures 
& demie précifes Thiver , & à cinq heures & un 
quart Tété ; de marquer ceux qui ne font pas 
prêts à rheure , & d'en remettre la lifte au pre- 
mier Semainier : il fe fera donner chaque jour , 
par le Souffleur , le nom des Aâeurs qui jouent 
dans le premier Àâe , afin de pouvoir les faire 
avertir , & qu'on ne foit pas dans le cas d'at- 
tendre ceux qui ne font que du fécond ou troi- 
fieme Ade. 

20. Il viendra à toutes les répétitions , pour 
voir fî elles fe font avec foin y & mettra à 
l'amende ceux qui y manqueront , ou qui ne 
feront pas exaâs à l'heure ^ ainfî qu'il fera dit 
ci-après > & en remettra la lifte au premier Se- 
mainier , qui la portera à l'Aflemblée du Co- 
mité y ainu que celle de ceux qui ne feront pas 
prêts à l'heure pour commencer ^ dont on inf- 
truira chaque femaine les Heurs Intendants des 
Menus. 

ARTICLE IV. 

Des ^JfemhUes. 

i^ Il fera tenu tous les Lundis, à onze heures 
du matin ^ dans la Salle de l'Hôtel 5 une Af- 
femblée , à laquelle tous les Comédiens & Co- 
médiennes feront préfents. 

20. Aucune perfonne étrangère à la Troupe 
ne pourra , fous aucun prétexte ^ être admifc 
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dans rAlTemblée y ni affifter aux délibérations 
pendant les AiTemblées y fous peine de punition 
au Portier. 

30. Il fera &it pour chaque Aflèmblée des 
Lundis , un fonds , pris fur la caiffe ^ de fix 11^* 
vres pour chacun des Aâeurs & Aârices re- 
çus , ou à la Penfion , qui compofent la Troupe« 

40. La Troupe étant compofée de . 
le fonds fera de 
lequel augmentera ou diminuera à proportion 
du nombre d' Aâeurs ou d'Aârices : ceux ou 
celles qui ne fe trouveront pas à TAfTemblée » 
ou qui n'arriveront qu'après onze heures fon- 
nées à la pendule de l'Hôtel , perdront leur 
droit de préfence , & les fix livres feront mifes 
par le Caiflier dans la caiflfe des amendes. 

5•^ Pour la décence & la tranquillité det 
AlTemblées , il y aura une grande table , devant 
laquelle fe placeront les Membres du Comité ^ 
& les deux Semainiers à chaque bout ; les autres 
Aâeurs s'aflèoiront aux deux côtés de la table n 
fuivant leur rang d^ancienneté* 

6^. Le répertoire commencera à pnze heu<* 
tes ; il ne fera queftion d'aucune affaire avant 
qu'ilfoit fini ; après quoi le Comité fera part 
à la Société de ce qui aura été fait pour fon 
bien *, prendra les voix pour les affaires fuc 
lefquelles il faudra délibérer* L'on ne pourra 
fe léparer que lorfque le Comité avertira, qu'il 
n'eft plus aucuqe affaire à traiter : ceux qui 
s'en iront auparavant , perdront leur jeton ^ 
qui leur fera retenu par le premier Semainier^ 
dépofitaire des jetons ^ à moins qu'il ne leur 
ait été permis de fe retirer» L^Affemblee finira 
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au plus tard à une heure & demie , fi ce n'eft 
Gu*il arrivât quelquîe âflfkire preflee , & qu'il 
&lût , pour rintérct général , terminer avaht 
de fe féparen 

ARTICLE V. 

BJpertoire. 

L'objet le plus important de rAilemblée, 
étant le choix des Pièces auxquelles les Comé- 
diens doivent fe tenir prêts , nous ordonnons 
qu'il fera fait par le Comité une diftribution 
exaâe des différents emplois , & qu'il fera dreiïe 
en conféquence un état général de toutes les 
Pièces , foit fues » foit à remettre , avec les 
noms des At5i:eurs & Aârices qui doivent 
jouer en premier , en double , & en troifieme 
les Rôles de chacune de ces Pièces 5 afin qu'il 
n'y ait plus de conteftations à cet égard ^ & 
i^ue les Aâeurs & Aârices fâchent ce qu'ils 
ont à faire , & que la Société connoiffe le parti 
qu'elle peut tirer de chacun de fes Membres. 

Avant que le répertoire commence , fi quel- 
ques Aâeurs ou Aârices ont befoin d'un 
jour dans la femaine , ils en avertiront lelpre- 
mier Semainier , ainfi que des raifens qu'ils peu- 
vent avoir pour ne pas jouer : le Semainier ins- 
crira fur une feuiUe volante , les noms de ceux 
qui fe feront réfervés des jou^rs ; laquelle feuille 
volante nous fera remife chaque mois par le 
Comité 9 avec la quantité de feux de ceux qui 
compofent la Troupe, ^n qu'au bout de l'année 
nous puiffions juger ceux qui méritent des gra- 
tifications» 
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Enfuîte ëtant avéré que chacun paucra jouer 
tels & tels jours 9, perfonne ne fera en droit de 
refufer tel Rôle pour tel jour ; & le Semainier 
mettra (ur le répertoire la Pièce , fans égard 
pour qui feroit refus 5 dès que ja Pièce & le 
jour conviendront à la Société. 

S*il arrivoît que quelqu^un ne pouvant jouer 
de la femaihe , vînt à rAifemblée du réper- 
toire dexette. même femaine , pour lors il n*au- 
loit aucun droit de préfence.» étant déshonnéte 
qiue quelqu'un vienne prendre fon jeton pour 
dire à fes. camarades qu'il ne peut leur être 
utile. 

2^. Les emptôis fixéis à chaaun^ des Mem*- 
bres de la Société ^ pour que le répertoire fé 
puiflc faire facilement , & qu'il ne fbit point 
nijêt à des changements nuiHbles au bien génér 
ral^ nous ordonnons que ceux qui ne pourront 
venîjr au répertoirç , . écriront au Comité , ou 
an premier Semainier» pour les informer qu'é* 
tant malades on ne compte point fur eux ; ils 
marqueront le temps dont ils croiront avoir 
befoin. pour fé rétablir ;- ou que fe portant 
bien, & des af&ires les empêchant de venir à 
l'Aflembl^e y ils confentent de jouer. les Pièces 
qui feront choîïîes par rAifemblée , & qu'ils 
s'y tiendront prêts pour les jours indiqués , ainfi 
qu'aux Pièces remifes ,^ qui ce jour-là^ feront 
arrêtées ; & rAffembléê. aura foin de lés placer 
de façon qu'on ait îe. temps d'apprendre fes 
Rôles. 

5**. Les Aftèurs en premier avertiront , après 
Te répertoire , en préfence de l'Aflemblée ^ 
leur^ doubles.» de$ Rôles qu'il faut qu'ils jouent 

X iij 
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dans la femaine y afin que les doubles n*en puif- 
fent prétendre caufe d'ignorance ; mais fî le 
Rôle étoit cependant trop confidérable pour que 
le double s'en chargeât , ou qu'il n'eût pas aflez 
de temps pour l'apprendre , ou le repafTer , alors 
le Comité fera en droit de s'oppofer i la de- 
mande de TAâeur en premier , comme nuifible 
au bien général ; & ledit Aâeur ou Aârice 
en premier fera tenu de fe foumettre à la déci- 
fion du Comité ^ & de jouer le Rôle ; & il eft 
ordonné au double de s'y tenir prêt pour le 
jour qui lui fera indiqué , d'une autre repréfenta- 
tion ; & quand cela fera une fois arrêté , il ne 
fera plus au choix de l'Aâeur ou Aârîce en 
premier , de reprendre Xon Rôle , & d'empê- 
cher de le jouer celui ou celle qui aura dû le 
remplacer le jour indiqué. 

4°. Si les premiers , en cas d'affaires ou d'in- 
commodités notoires , ne pouvoient jouer , ils 
auront foin d'avertir par écrit leurs doubles la 
veille , & d'aflèz bonne heure pour qu'ils puif- 
fent repafler leur Rôle ; & fur -tout d'en pré- 
venir par écrit le premier Semainier , afin qu'il 
puiffe avoir par écrit aufli la réponfe du double » 
& être certain que la Comédie ne manquera 
pas. 

y**. Au cas que le double chargé par le Pre- 
mier d'un Rôle, tombe malade, le premier fe por- 
tant bien , fera tenu de le jouer , fur l'avis que 
lui en donnera le premier Semainier , à moins 
que ce ne foit un Rôle qui ne lui foit plus fa- 
milier, & qu'il lui foit impoflible de remettre ; ce 
dont le Comité jugera , entendant que chacun 
fe prête aux intérêts de la Société» 
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iS*. Pour obvier aux inconvénients qui peu-^ 
vent naître des maladies fubîtes , & qui forcent 
les Comédiens fouvent ^ fermer , nous ordon- 
nons que tout Aâeur & Adrice , qui fe trou- 
vera incommodé au point de ne pouvoir jouer 
le foir dans la Pièce affichée , rafle avertir le 
matin, de fon état, & d'aflex bonne heure pour 
que le premier Semainier , fur Tavis qui lui en 
fera donné par écrit , puifle faire affembler la 
Société, pour voir fi le Rôle eft fu par quelqu'un, 
& enfin , à la rigueur , changer de Pièce & faire 
faire de nouvelles affiches , dont on indruira 
M. le Lieutenant-Général de Police. Si quel- 
que Afteur ou Aftrîce fe trouve incommodé 
la veille, il en donnera fur te champ avis, afin 
que Ton puifle faire facilement une Àflèmblée » 
s'il eft néceflaire. 

7^. Et pour ôter Itout foupçon de maladies 
ftintes , les Semainiers fe tranfporteront chez 
l'Aâeur ou Aéèrice incommodé , afin de conf- 
tater l'état de la performe, qui force â manquer 
au Public , en ne lui donnant pas ce qui lui a 
été promis. 

8^ Afin de tirer parti dest Pièces d'agrémenf , 
toutes perfonnes ayant de la voix , ou d'autres» 
talents propres à les faire valoir , feront tenues 
de les employer; & ne pourront s'en dîfpenfer, 
voulant qu'il ne fe mette aucune Pièce fans tous 
fes agréments. 

p*. Nous ordonnons aux Comédiens de mettre 
tous les mois une Comédie en cinq Aâes , ou 
une Tragédie nouvelle ou remife , & une Co- 
médie en trois Aâes ou en un Afte, nouvelle 
ou remife de même i & enjoignons au Comité 

I iv 
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de tenir la main à Texécution de cet Article. 

lO^ Le répertoire fe fera pour quinze jours j 
le Lundi diaprés fe fera celui de la femalne fui* 
vante » & ainfi fucceflîvement : quand le réper- 
toire aura été réglé , chacun fera tenu de jouer 
le Rôle pour lequel il aura été infcrit dans l'état 
général ordonne ci-deffus, à moins de caufes 
légitimes , approuvées par le Comité , & dont 
il rendra compte aux (îeurs Intendants des Me- 
nus , fous peme de cent livres d'amende pour 
celui ou celle qui refufera , & qui feront mifes 
à la caifle des amendes. 

1 1\ Jjes Pièces mifes fur le répertoire n'en 
feront pas moins jouées quand quelques - uns 
de ceux ou de celles qui ont les Rôles en pre-» 
mier^ ne pourront pas jouer, foitpour caufe 
de maladie , ou de voyage à la Cour , enten^ 
dant que les doubles les «remplacent , devant 
$'y tenir prêts » i moins- que des études exigées 
par la Société & pour fes intérêts ^ ne les en 
empêchent , & ne leur en ôte la poflibilité ^ ou 
que le Rôle trop fort pour le double ne pût 
nuire à ces mêmes intérêts. 

12^. Perfuadés que l'amufement & la fatis- 
fanion du Public ont été un des principaux 
motifs des grâces accordées par le feu Roi aux 
Comédiens^ » en les attachant à fon ferviçe ; ^ 
étaQt informés que faus le prétexte d'aller repcé- 
fenter à la Cour y les Comédiens fi^ difpenfeut 
fouvent de jouer à Paris , contre la condition 
e.i^reiTe qui leur a été iiiù)Qfée par le feu Roi , 
lors de la réunion des Troupes de l'Hôtel de 
Bourgogne & de l'Hôtel de Guénégaud , nou5 

voulons , en exécution de TArtiçle XXXVI 
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de TArrêt du Confeîl , qu'attendu que les jours 
de Speâacle à la Cour , & les Pièces qu'on doit 
y donner font indiquées d'avance , le Comité 
ait attention de propofer, en faifant le réper- 
toire , les Pièces qui peuvent être jouées à 
Paris , par les Auteurs & Adrices , qui ne feront 
pas néceffaire^ à la Coût , entendant que les 
doubles trouvent par-là le moyen de fe perfec- 
tionner ; & en cas d'inexécution du préfent Arti- 
cle ^ celui ou celle qui en feroit caufe, paiera 
une fomme de trois cents livres applicables i 
la caîflè des amendes. 

13°. Pour remédier à la négligence que l'on 
marque quelquefois pour les mauvais Rôles & 
même pour les médiocres , ce qui nuit à l'in-* 
térêt de la Société , puifque le peu de foin avec 
lequel on les joue , décrédite les Pièces & dé- 
goûté le Public , nous ordonnons que ceux qui 
négligeront les Rôles médiocres y feront privés 
de l'avantage d'en jouer de bons , & jufqu'à nou- 
vel ordre 9 dont le Comité rendra compte aux 
fteurs Intendants des Menus , qui nous en înf- 
truiront» 

14.". Tout Adeur ou Adrice, qui,, par fa 
mauvaifc volonté , ou par humeur , fera man - 
quer une repréfentation indiquée , paiera une 
amende de trois cents livres , qui feront dépofées 
dans la caifle des amendes. 

ARTICLE VI. 

Dâliie rations. 

p I*. Quand tout ce qui concerne le réper- 
toire y la remife des Pièces ^ & autres objets 
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énoncés cî-^deffus , aura été rempli , le Comité 
propofera les autres matières qui doivent être 
préfentées à la Société , furi lesquelles il fera 
délibéré , ainfi qu'il eft dit ci-après. 

2^. Elles feront réglées à la pluralité ^ foit 
de vive voix y foit par écrit. Dans les affaires 
qui demandent un avis motivé , & quelque dif- 
cuilion y chacun dira fon avis fuivant fon rang 
d'ancienneté ; le premier Semainier les recueil* 
lera , & le Comité libellera la décifion y fuivant 
la pluralité des voix. 

3<*. Toutes les décifions foit verbales , foît 
par écrit , feront înfcrites fur le champ fur le 
regiftre. des délibérations , & (ignées par le 
Comité y les Semainiers y & par tous ceux qui 
feront préfents à TAffemblée , quand bien même 
il fe trouveroît quelqu'un qui auroit étf d'un 
avis contraire à la décifion générale ; la plura^ 
lité des voix devant alors former la réunion 
des Sentiments. 

4.0. Ceux ou celles qui interrompront le cours 
d'une affaire , foit pour en propofer une autre , 
foit pour quelque caufe jque ce puiflè être ; ceux 
qui fe ferviront de paroles piquantes ou peu 
mefurées , feront privés ce jourrlà de leur droit 
de préfence ; on rayera leur nom de deiTus 
la feuille , & ils paieront en outre , fans dépla- 
^ cer , une amende de fix livres pour la caiffe des 
amendes. 

y*. Ces amendes feront prononcées par le 
Comité ; & dans le cas où , par une tolérance 
condamnable , il feroît grâce de la peine en- 
courue , nous voulons qu'il foit au lieu & plac% 
de celui ou celle qui auroit dû payer ladite 
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amende ; & fera tenu le premier Semainier , 
fous la même peine , de rendre compte de fa 
contravention aux iieûrs Intendants des Menus. 

6^. Vu le peu d'exaâitude des Comédiens 
pour les Aflfemblées générales indiquées , foit 
pour des changements de Pièces , foit pour les 
àfBiires d'intérêt , & fur-tout pour les comptes 
généraux qui doivent fe faire , toute la Troupe 
ailèmblée , & dont le Comité ne peut ni na 
doit être chargé , chaque Aâeur ou Aârice 
aura , pour droit de préfence » un )eton de trois 
livres , au prorata des parts & demî-parts ; & 
le fonds provenant des jetons de ceux qui man* 
queront , rentrera à la caiiïè des amendes. 

7**. Ceux qui ne fauront pas leur Rôle , paie- 
ront une fomme 4,^ douze livres fans déplacer; 
& en cas de récidive , garderont les arrêts qui 
leur feront ordonnés jufqu à nouvel ordre ; 
obfervant toutefois que la teneur de cet article 
n'aura pas lieu pour ceux qui feront des efforts 
de mémoire dans les cas de néceffité. Ceux qui 
manqueront leurs entrées y ou qui ne feront pas 
prêts à l'heure indiquée pour commencer, paie- 
ront une amende de trois livres , ainfi que ceux 
qui , n'ayant pas joué dans la grande Pièce , fe 
ferpient attendre pour la petite. Seront tenus 
les Comédiens & Comédiennes de fe trou- 
ver exactement aux répétitions indiquées par 
le premier Semainier, & à l'heure marquée, 
fous peine de trois livres d'amende s'ils, n'arri- 
voient point à leur Scène , & de dix livres s'ils 
n'y viennent point du tout ; lefquelles amendes 
retourneront àlacaiife des amendes. Le fécond 
Semainier y veillera j comme il efldit ci-devant. 
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& en fera refponfable au cas qu'il y man^ut ou 
faflè grâce à quelqu'un» 

ARTICLE VIL 

Débuts. 

i\ Dans la vue de favorifer les Comédiens , 
& leur faciliter les moyens d'attirer du monde 
& de répondre à l'attente du Public ^ nous au- 
rons foin de ne &ire débuter à Tavenir que dans 
les* Rôles où les caraâeres manquent i pour ne 
point multipfier inutilement les Sujets dans les 
emplois qui font remplis. Nous voulons , ainfi 
qu'il a été déjà dit ^ qu'aucune perfonne ne 
ioit admife à débuter ^ qu'après avoir été enteir- 
due par le Comité ; en excepta^it cependant les 
Comédiens de Province » que, dans des cas de 
befoin , on feroit venir fur leur réputation , & 
qui ne peuvent pour lors être fujtets à cet 
examen. 

2^* Quand nous'aurons accordé des permif- 
fions de débuter 9 & que lefdites permiiflions 
auront été montrées & enrégîftrces a l'AiTem- 
blée y le premier Semainier mettra par préfé- 
rence fur le répertoire les trois Pièces que les 
Débutants demanderont; mais qu'ils ne pour- 
ront choifir que parmi celles qui font au courant 
du répertoire. 

30. Les Aâeurs & Aârices qui ont les Rôles 
dans ces Pièces y ne pourront fe difpenfer de 
jouer y fous peine de cent livres d'amende ; nous 
réfervant de punir ceux ou celles qui par haine 
ou par cabale chercheroient à rebuter les Dé* 
butants & à leur nuire. On fera obligé de (m^ 
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une répétition entière fur le Théâtre » pour 
chacune des Pièces ou les Débutants devront 
jouer ; ceux qui y manqueront , paieront l'amende 
de dix livres , comme ci-defTus. 

4P. Mais pour pouvoir juger fainement du 
talent des bébutants » & non uniquement 
d'après les trois Pièces qu'ils auront choifies , & 
qui peuvent leur avoir été montrées , lefdits 
Débutants feront tenus de jouer enfuite trois 
Rôles au choix de la Société , après en avoir 
informé les fîeurs Intendants des Menus y pour 
nous en rendre compte , & voir fi ce choix eft 
réellement du genre que lefdits Débutants auront 
choifi, & s'il n'excède pas leur forcé. Lefdites Pie» 
ces ayant été par nous approuvées ^ il en fera 
donné deux répétitions de chacune auxdits Dé- 
butants : auxquelles répétitions le; Aâeurs & 
Aâricesqui joueront dans la Pièce ^ feront tenus 
deXe trouver 9 à peine de cent livres d'amende^ 
comme à l'article ci-deilùs. 

Tout Aâeur ou Aârice qui n'aura point 
paru fur des Théâtres de Province , ne pourra 
avoir d'ordre de début qu'après avoir joué de- 
vant le Comité prépofé à cet effet. 

jo. Tout Adeur qui aura débuté avec fuc- 
cès , fera à l'avenir un an à Teffai aux appointe* 
ments de dix- huit cents livres fans aucun droit ; 
fi pendant cette année fes difpofitions ne font 
pas démenties , il fera pour lors admis dans la 
Société y aux appointements de deux mille livres 
avec droit de préfence, jetons & feux, & fa 
pcnfion courra du jour de fon début , fans que 
lefdits appointements puiffent jamais augmenter; 
Oc au bout de cette aaoée ^ fi on le trouf e çn 
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état d'être reçu tout-à-fait , il le fera ; (înon 
pourra être congédié comme inutile à la So^ 
cîété. 

6^. Mais avant qu'un Aâeur ou Aârice foit 
reçu ou renvoyé , chaque perfonne reçue don- 
nera fon avis motivé, par écrit cacheté, qu'elle 
enverra aux fieurs Intendants des Menus ; les Su« 
périeurs étant bien-aifes de connoître la façoa 
dont chaque Adeur ou Adrice jugera des talents 
de ceux qui doivent compofer leur Société* 

ARTICLE VII L 

PIECES NOUVELLES. 

Auteurs, 

Etant informés que les anciens Règlements 
concernant les Pièces nouvelles , ne font point 
exécutés , & ayant reconnu par l'examen i^ué 
nous en avons tait , qu'il étoit indifpenfable d*y 
(aire des changements , nous avons ordonné- ce 
qui fuit : 

lo. On ne lira aucune Pièce à l'Aflembléc , 
qu'un Comédien ne certifie qu'il la connoît & 
qu'elle peut être entendue. Les Pièces apportées 
à l'Aflemblée feront mifes fur le Bureau , & on 
nommera un Examinateur : le Comité prendra 
le titre de la Pièce & le nom de l'Examinateur , 
afin d'éviter qu'aucun Ouvrage ne s'égare. Si 
l'Examinateur trouve que la Pièce ne doive pas 
être admife à la leéhire générale, il en don- 
nera les raifons par écrit , le plus honnêtement 
qu'il (era poffible , & le premier Semainier les 
remettra à l'Auteur ^ en lui rendant fa Pièce. 
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SI au contraire TExamlnateur la trouve en état 
d'être lue y elle fera infcrîte à Ton rang. 

2o, Suivant la date , & fans faire aucun paUe* 
droit, on conviendra d'un jour autre que la 
Lundi 9 pour en entendre la leâure ; le Comité 
aura foin de prévenir l'Auteur , ou celui qui a 
préfenté la Pièce, du jour choifi par TAflemblée : 
il fera accordé à chaque AÔeur & Adrice pré- 
fents à la leâure , un jeton de la valeur de trois 
livres , lequel fera payé par le Caif&er iur la 
feuille arrêtée & fignée par le premier Semai-/ 
nier , dans la forme pareille aux jetons du ré* 
pertoire. 

3^ L'Auteur feul , ou celui qui préfentera 
la Pièce , aura droit de venir à cette Aflem- 
blée : défendons aux Comédiens de laifler en** 
trer qui que ce foit , fous peine de trois cents 
livres d'amende payables par la Société en gé- 
néral , dépofées dans la caiflè des amendes. 

4.(>. Pour obvier aux cabales des Aâeurs 
& Aârices y aux proteâions pour ) la diftribu* 
tion des Rôles , l'Auteur , avant de faire . la 
leâure » remettra au Comité la diftribution ca- 
chetée. Si la Pièce eft reçue , on fera la lec- 
ture de fa diftribution tout déduite ; fî elle n'eft 
reçue qu'à correâions , la diftribution fera ren- 
fermée dans l'armoiriB du Semainier , qui en ré- 
pondra , & qui la repréfentera lors de la fé- 
conde leâure , & elle fera rendue à l'Auteur , 
fans l'ouvrir , fi l'ouvrage eft refufé. 

Jo. La Pièce lue , chaque Aâeur ou Aârice , 
qui aura acquis voix délibérative y foit par fes 
fervices , foit par fa capacité , & dont nous nous 
xéfervon$ de axer le temp^ ^ mettra par écrit 
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fes motifs d'acceptation 5 de correâion ou dd 
refus y & remettra fon avis au premier Semai- 
nier , pour en faire la leâure a TAuteun Or- 
donnons à cet effet aux Comédiens de ne mettre 
dans leurs avis aucun terme choquant pour 
TAuteur , d'expofer clairement leurs raifons , 
mais en termes honnêtes , & conune il conVient 
à leur Société. 

6^. Si la Pièce eft reçue à correâion 5 le 
Comité remettra à TAuteur , avant que le Se- 
mainier jette au feu les papiers , un extrade des 
réflexions qu'on aura faites fur fon Ouvrage | 
pour qu'il puiilè travailler en conféquence. 

7o. Si l'Auteur confent aux correftions , il 

Î>ourra demander une féconde leâure, qui fe 
era dans la même forme que la première , à 
l'exception que les écrits ne por'teront que fur 
l'acceptation ou le refus , & la Pièce fera reçue 
pour lors , ou refufée en dernier reflbrt. 

8^. Ordonnons aux Comédiens de garder un 
fecret inviolable fur tout ce qui aura été dit 
& fait dans les • AfTemblées ; & en cas de con- 
travention prouvée , tout Adeur ou Aârice 
contrevenant , fera privé de voix aôive & paf- 
five y droit de pféfence aux AiTemblées & aux 
leâures , pendant le temps que nous nous ré- 
fervons de fixer. Entendons en outre qu'il en 
foit ainfî de toutes les AiTemblées ^ fous les 
mêmes peines. 

po. Le Comité' aura foin de faire înfcrire fur 
le champ au - defTous du titre des Pièces , d 
elles font acceptées , admifes àcorreâions y ou re- 
fufées , & fur-tout avec date précife , afin qu'elles 
puiflfent être jouées à leur tour de réception. 

I0o« 
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ï^. Quand une Pièce aura été reçue , & qu'elle 
fera venue à fon tour pour être jouée , TAuteur 
aura foin de fe munir de l'approbation de là 
Police 9 enfuite il enverra les Rôles aux Aâeurs^ 
fuivant la diftribution remife au Comité avant 
la leâure , à moins que dans l'intervalle il ne 
fût furvenu des changen)eots dans 1^ Troupe^ 
auquel cas il feroit libre à l'Auteur de faire en 
conféquence des changements dans fa diftribu'- 
tioq ; nous réfervant la connoiflTance des arran- 
gements qu'il faudra prendre à ce fujet , Se des 
difficultés qui furviendroient. 

I lo» Perfonne ne pourra , fans des raifpns va- 
lables 5 dont nous nous réfervons la connoif^ 
fance ^ refufer un Rôle de fon emploi , que 
TAuteur lui auroit deftiné , à peine de cent livres 
d'amende applicables à la caiflè des amendes , 
pour la première fois , & d'être privé de fa part 
dans la repréfentation de la Pièce nouvelle où 
il auroit refufé de jouer , en cas de récidive. 

12^ Quant aux Pièces anonymes I envoyées à 
la Société , l'Auteur fera tenu d'envoyer Ta dif*- 
tribution cachetée au Comité , & de la même 
écriture que la Pièce , pour éviter toute difcuf- 
iion y & mettra à exécution ce quieft dit ci-deffus» 

130. Les Comédiens ne pourront , fous 
quelque prétexte que ce foit ( fînon pour des 
caufes graves ^ dont nous nous réfervons la' con- 
tioifTance ) , refufer de jouer une Pièce qu'ils 
auront reçue , ni en retarder les repréfentations^ 
Tans le confentement de TAuteur ; & fi la re*- 
préfentation étoit retardée par la faute de quel- 
qu'un, il paieroit cent livres d'amende appli- 
cables à la caiiTe des amendes» 
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140. I^ part d'Auteur fera d'un neuvîeâie 
pour les Pièces en cinq Ades ^ tant tragiques 
que comiques , d'un douzième pour les Pièces 
en trois Aâes , & d'un dix-huitieme pour celles 
en Un Aâe ; ces parts ne feront priies que fur 
la recette nette, Se après qu'on aura prélevé 
les frais ordinaires & journaliers. 

1^^. Les Auteurs aiu*ont droit de donner des 
billets les jours de repréfentations de leurs 
Pièces , tant qu'ils en retireront les parts : fa- 
voir , pour iix perfonnes à l'amphithéâtre , pour 
les Pièces en cinq Aâes ; pour quatre perfonnes 
feulement , pour les Pièces en trois Ââes ; & 
pour deux peHbnnes feulement, pour celles* en 
un Aâe. L'excédent du nombre fixé fera payé 
fur la part d'Auteur , ainfi que tous les billets 
de Parterre , s'ils en demandent aux Semainiers , 
auxquels nous défendons d'en délivrer plus de 
vingt. • 

160. Toute Pièce qui n'aura pas, en hiver, 
douze repréfentations au-deflus de douze cents 
livres 5 & en été , dix repréfentations au-deflbus 
de huit cents livres , ne donnera pas droit à 
l'Auteur de demander une reprife ; mais quand 
la Pièce aura eu les repréfentations du nombre & 
de Tefpece défignée , l'Auteur pourra la retirer , 
pour fe ménager une reprife dans le temps , 
dont il conviendra avec les Comédiens. L'hiver 
fera compté du i j Novembre au 1 j Mai ; Se 
l'été, du ij Mai au ly Novembre; fi dans le 
cours des dix ou douze repréfentations , il n'y 
«n avoît qu'une feule au- defïbus de douze cents 
livres, rhîvet, ou de huit cents livres. Tété, 
cela ne ,priveroit pas TAuteur du droit de re- 
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tirer fa Pièce ^ & d'en ^einandej: uoe reprife ; 
TAuteur ne perdant fqii droit que (^ftaxià il y 
aura deuxrepréientaûons au-deiTous ^es (omme^ 
fixées ci-4eflus. 

170. Dans le cas où une PUce iotcirrompue 
dans fa nouveauté , auroît été reprife , l'Auteur 
ne fera plus en droit de la retirer , & elle fera 
jouée jufqu'yà ce que la recette (bit une fois 
feulement au-deifous de douze cents ^yres , de- 

£'uis le ly Novembre jufquau jry Mai^ & de 
uit cents livres^ depuis le ly Mai jufqu'au ly 
Novembre ; alors il n'aura plus aucun droit à 
prétendre^ Si les repréfentations font interrom- 
pues 9 foit dans la nouveauté ^ foit i la reprife, 
par la maladie d'un Afteur , ou par quelqu*évé* 
nement qui ne dépende pas de 1 Auteur , cette 
interruption ne pourra lui préjudicieir , ni em-. 
pêcher le cours de fes droits ^ tels qu'ils font 
réglés ci- defliis, ^- 

i8o, L'Auteur de 4eux Pièces en cinq Aâcs^ 
& celui de trois Pièces en trois Ââes ^ ou de 
quatre Pièces en un Aâe., aura fpn entrée f^ 
vie durant. 

ip\ L' Auteur d'une Pièce ^n cinq ^âqs 
jouira de fqi^i^ntrée .pendant trois ans ; l'Autei^r 
d'une Pièce en trois «^ en é^\xx Aâes , pendant 
deux ans , & celui d'une, |)n un Aâe 5 j>endan,t 
un an feulement. Un Auteur jouira de fon en- 
trée auffi-tôt que fa Pjece^aura été, récite. 

:iO*. Ordonnons aux Comè4iens de laîflTer 
jouir les Auteurs des entipéfs dans to^ute la Salle » 
excepté aux fécondes loges , aux troifiemés & 
au Parterre , à peine de vingt livres d'amende 
applicables à la caiffe des amendes ; Règlement 

K. ïj 
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auquel 3 ne fera dérogé que dans te cas oS ufl 
Auteur feroit convaincu d'avoir troublé le Spec« 
tacle par des cabales , ou des critiques inju- 
rieufes ; auquel cas déclarons qu*il fera privé de 
fes entrées , après la preuve des fidts produite 
devant nous. 

2I0. Ces difpofitions concernant les Auteurs 
leur feront lues avant de procéder à la leâure 
de leurs Pièces , afin quMs connoiflènt la na- 
ture des engagements que la Société contraâe 
avec eux , & à quel titre elles peuvent être 
jouées. 

ARTICLE IX. 

Pour remédier aux abus qui fe font intro- 
duits au (ujet des entrées gratuites y en confé- 
quence des ordres du Roi y nous avons arrêté 
1 état de celles qui doivent fubfifter. Défendons 
aux Comédiens de laiifer entrer aucune per- 
fonne > fous quelque prétexte que ce foit , ex- 
cepté celles comprifes audit état joint -au pré- 
fent Règlement» lequel état nous fera préfenté 
tous les ans à Paque > par le Comité » pour y 
faire les additions ou retranchements que nous 
croirons néceflidres & convenables. Arrêté à 
is ce premier Juillet 1766 , 



le Duc D* Au MON T» / 

le Duc D£ Fleury» 
le Maréchal Duc DE RiCMSLisUf 
le Duc Ds Duras* 
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L E T T R E 

E M. DE S Al N T-FO f X^ 

A M; DE**^% PEINTRE, 

Sur Ut retréute de MadtmoiftlU Dai^gevitle du 
Thioirt TrançpUy en ijSjg*. 

V OU s me deosanoer mon (entunent, Moiw 
^eur^ fur vit Tableau auquel vous, travaillez.:: 
u repréfèntera ^ dites^voua ^ Thalie éj^ée > 
qui fait tous fe». effi>its pour retenir une Jnrice 
qvâ veut ta quitter* ie ne doute p(Hnt de Thar 
bileté de: votre pinceau ;, je vous dirai feule- 
ment qu'il y a des objets qui font moms du 
tefibrt de Timagination. que. du fentiment; je 
fuis perfuadé que 7%^i^. aura Tatdtude & toute 
Texpreffion, convenables; mais rAârice ,. cette 
A^ce divine , fon front ^Tes yeux,. fa bouche,, 
tous fes traits C délicatement aflortis pour lui 
compofeir la phyfionomie. la plus, aimable & la< 
plus piquante , fa taille de Nymphe ^ foa main-- 
tien libre , aifé , Se toujol^rs. décent :Madempl- 
felle jDangpvilk enfin ;.( car fa retraite du Théa^ 
tre eff le (ujet de votre Tableaà ). Afademok- 
felle Dangçville y Mbnfieur,^ peut-on efpérer de 
la bien pemdre ? Avec de llntelligence , de 
l'étude & de la réflexion ,, on peut fe perfec- 
tionnée le goût & dévenir une Aârice.très*brit> 
laatei mais rAârice de génie eft bien rare > 
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& il y a la même différence qu'entre MolUn & 
un Auteur qui n'a que de refprit. Nous avons 
vu jouer Mademoîfette Dangevilk dans les ca- 
raéèeres les pluf ôppôfés, & lés faîfîr toujours 
de façon que nous en fommes encore à ne pou* 
voir nous dire dans lequel nous Faimions le 
plus. On aura de la peioe à s'ima^ner que la 
même perfonne aft pu jouer avec une égale 
fupériorité tlniifcntu , dans Vjimbitieux ; 
Martine j dans Us Femnus S avames i la Comtejfe^ 
dans Us Mœurs du Temps i CoUtte ^ dans Us 
trois 0oujines ; Madame Orgon , dans U Complais 
font i la Fdujfe Agrùi , dans U Poète Campa^ 
gnard ; la Baronne itOlban , dans Ndnine p 
fyinjÊkr, dans les -Grâces ^ 6c tatlt d'autres Rôles 
û dimrents. Combien de fois ,' à la première re- 
préfentation d'une Comédifc , a-t-elJe procuré 
des applaudiflêments à des endroits où 1 Auteur 
n'en attendôit pas ! Je mé jRsdviens que le cé- 
lèbre Néricault Dejlouches y dont on alloit jouet 
une Pièce nouvelle, craignoit pour le Mono- 
logue , & quelques traits dans le cinquième 
Ade î il vouloit les fapprîmer : «c dotineîs-vous- 
3» en bien de garde , lui dit - elle ; je vous ré- 
^ ponds , je vous réponds que ce Monologue 
M & ces traits feront fort applaudis jj. En effet 
elle joua le tout avec un naturel , des grâces , 
une naïveté , qui décidèrent la réuflSte & triom- 
phèrent de tous le^ efforts qu'unie indighe cabale 
avoient faits pendant les quatre premiers Aâes , 
pour faire tomber cette Comédie. 

Ce qui achevé de caraÔérifer la perfonne de 
génie dans Mademoifelle DangeviUe , c'eft qu'elle 
eft fimple , Vraie , modefte , timide même , 
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n'ayant jamais le ton orgueilleux du talent, 
mais toujours celui d*une fille bien élevée \ igno- 
rant d ailleurs toute cabale , &. dans le centre 
de la tracaflerie ^ n'en ayant jamais fait aucune^ 
J'ai cru ^ Monfieur ^ puifque vous me con- 
fultez , que je devois vous communiquer met 
idées fur fon caraâere , parce qu'il me femble 
qu'on doit commencer par cbnnoître celu i de 
la perfonne qu'on veut peindre* Je fouhaite que 
vous réufliffiez. Je founaite que vous puimeai 
faifir cette ame fine ^ naturelle » délicate & fen- 
lible , qui rit, qui parle , qui voltige & badme 
fans ceâe dans fes yeux, fur fa bouche ^ & dans 
tous fes traits. 



Je fuis ^ Monfieur » 



Votre très - humble 
& très - obéifTant 
fisrviteur ^ 

Saiiit-Foix. 



FAITS 

RELATIFS A L'HISTORIQUE 

DIT Tméatrs Fraitçojs. 
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ORS QUE tes Comédiens Italiens , du temps, 
de Dominique , coounencerent à jouer en Fran- 
çois » les Comédiens du Roi concevant le pré* 
judice que leur Théâtre en fouffiriroit , déci- 
dèrent dans TAilèmblée du Lundi fuivant , qu'en 
vertu de leur privilège , le Roi feroit fuppli& 

Kiv 
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de mettre ordre à cette innovation. En confê-^ 
quence cinq Députés furent nommés , & Baron 
choifî en qualité d'Orateur. Les Italiens , kifor- 
flDiés du jour qui avoit été choifi , fe trouvèrent 
au teinps marqué à Verfailles ; Dominique , alor$ 
VArkquin , fe chargea de folliciter les intérêts 
du Corps» Le Roi ^ prévenu de leur arrivée » 
admit hs un$ & les autres i fon audience^ 
Lorfque Baron eut plaidé la caufe de fes ca^ 
marades , Sa Majefté fe tourna vers /Dominique , 
& lui fit figoe de répondre ; Arlequin , après 
avoir fait fe révérence , & quelques geftes re- 
latifs à fon emploi , dit au Roi : Sirt , dans quelle 
Jjangue l^oire MofeJIe veui'^elle que je parle? Comme 
tu voudras , lui répondit le Af onarquei en fou-^ 
riant 5 mais que ee foit en François. Cela me 
fvffit 9 sMcria Domimque ^ en fautant de joie % 
& en faifant une humble révér^ce > no^^ caufet 
^fi gaffiee^ Le Roi ne put s'empêcher de rire dct 
la furprife qui venoit de lut être fâitc;« LaparoU. 
ejl lâchée , dit-il ^je rien reviendrai pas. 

C'eft à cette plaifaote époques que les Ita^ 
liens ont obtenu de jouer en Françoisi fur leur 
Théâtre. 

Le latin burlefque qui fe trouve dans la Comédie 
du Malade imaginaire , à la fin de cette Pièce , e&. 
de Dejpreaitx. Molière lui ayant confié à un duier 
où U étoit avec lui chez Mademôifelle Ninon de 
Ltnclos ^ où fe trouvoit aufli Madame de la Sablière^ 
fon embarras pour céte Scène ^ fon ami paflk 
dans un cabinet , & une demi*heure après il vint 
la tire ; la Compagnie en rit beaucoup ^ & Mo'^ 
liere enchanté la mit au Théâtre fans y fiure 
çun changements 
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M. le Duc iOrUans > Régent y ayant fait 
mettre à la Baftille feu M. 4e Voltaire , dans le 
temps que l'on repréfentoit fa première Tragédie 
^(Rdipe , le hafard y ayant conduit ce Prince , 
fans fe rappeller que ce Prifonnîer en étoit TAu- 
teur j fut fi content de la Pièce y qull ordon- 
na y en formant y fon élagiflement : à peine M. de 
Vokaire fuNil libre , qu'il vola cheï M. le Ré- 
gent y pour le remercier : Sayei fags y lui dit 
ce Prinée , & f aurai foin de vous^ ^ff^^\ ^^4* 
patfaite rtconnoijfanct de ces nouvelles bontù y re* 
prît ce jeune Poète ; mais Je JiippUe Votre Al- 
ieffe Royale de ne plus fi charger de mon logement 
& de ma noiuriture. 

Un jour que les Comédiens jouoient la Ce* 
méc^c du Méchant , de Gre0et y Madame de For- 
caiquier furvint : à 0eine fut-elle dans fa loge , 
que le Parterre lui prodigua éé^ applaudiffe- 
ments réitérés ; un Particulier , s'impatientant 
d'une fi longue interruption y s'écria : Paix y 
paix 9 conviem-U £imerrompt:e ainfi le SpeSacle f 
Un autre du fond 4u Parterre répardt fur le 
champ : 

La faute en cft aux Dieux qui la firent fi belle* 

Ce vers y comme tout le monde le fait y eft 
de la Pièce du Méchânu 

Un jour que le Poète Roi étoit à ta Corné* 
die 5 il s'embarraflà en montant dans la robe d'une 
belle Dame ^ & fut à la veille de tomber. La 
jeune perfonne lui en Êiiûint àti^ excufès , il lui 
répondit en fourtant : vous ne m'en devez au- 
cune y Madame y il ri arrive que trop foment ^ue 
le^ Aute{W4 tombent icit^ 
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Quelques prétendus Connoiflèurs étant paiHfs 
dans le foyer de la Comédie , après la première 
repréfentation.d'^/^iir^ Tun d'eux foutînt que 
ce n'étoit pas Voltaire qui en étoit TAuteur, 
quoique tout le monde le crût : je le fouhai- 
terois de tout mon cœur , reprit un vieil 
Officier. £h ! pourquoi ^ s'écria un jeune homme ^ 
Parce (pe nous aurions un exceUent Poëte de 
plus , ajouta le vrai Connoifleur. 

Quelques jours après les repréfentatîons du 
Tartuffe , un Doâeur de Sorbonne bdigné que 
cette Comédie eût été permife, rencontrant 
Molière dans une maifon où il venoit en vifite ^ 
lui demanda avec chaleur d'où vient qu'il s'avi- 
foit de prêcher fur le Théâtre? Eh! pourquoi 
ne me (eroit-il pas permis de le faire» reprit 
froidement cet excellent Comique » le Père 
Maimbourg ne fait -il f^s tous les jours des 
Comédies en Chaire ? Éa vérité , je ne le lui 
reprocherai jamais , quelque privilège que fea 
puiffe avoir. 

La falle de la Comédie étoit plèbe à la 
féconde repréfentation du même Tartuffe » l'on 
étoit à la veille de commencer cette Comédie » 
lorfque la toile ayant été levée , Molière parut ; 
Mejieurs , dit-il , en s'adreflant à l'aflèmblée ^ 
nous comptions aujourd*kui avoir Vhonneur de 
vous donner le Tartuffe y mais M. U Premier 
P.... î^ veut pas qu'on le joue. 

Après la première repréfentation de la petite 
Pièce de V Epreuve réciproque^ dont Alain ^ 
Sellier» eft l'Auteur ^ M. de la Motte le rencoii- 
trant dans le foyer, lui dit : votre Puce ejl 
jolie ^ mais conyenei que < vous n^Offci pas ^tffi^ 
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âlongi la courroU. La critique étoit vraie, 
mais trop maligne : auifî M* de la Moût s en 
repentit-il le moment d'après. 

A la première repréfentation à'EJope à la Cour^ 
Coméme de BourfauU^ reftée au Théâtre, il 
y avoit ces ters qui furent fappriméi depuis : 

Esope. 

Je foupçonne 
Qu*oa enceafe la place autant que la peribone; 
Que c*eft au baderne un tribut que Ton rend » 
Et que le Kos qui règne eft toujours le plus grand. 

Le Miniftre de Paris qui craignit Tapplica- 
tion , trouva qu'il étoit de fa prudence de les 
faire retrancher. 

La Comédie des FahUs d^Efope y . ou A^Efope 
i la failli , du même Auteur , n'ayant pas réuffi 
aux deux premières repréfentations y BourfauU 
irrité contre la cabale , ajouta une Fable du 
Dogue & du Bœuf, qui fut adreiTée au Parterre ; 
en voici les quatre derniers vers : 

A tant d*honnêtef gens qui font devant vot yeux » 

LaiiTez la liberté d'applaudir ce mélange •* 

£i ne reflemblez pas à ce dogue envieux , 

Qui ne veut pas manger » ni (buffrir que Ton mange. 

Cette leçon hardie en impofa à la cabale, au point 
que cette Pièce fè releva^ & eut quarante trois 
repréfentations avec le plus brillant fuccès. On 
doit ajouter qu^elle valut à l'Auteur pour fon 
neuvième quatre mille livres , fans le produit de 
rimprelGon» On eft toujours, dans la furprife 
qu'elle ne foit pas encore remife au Théâtre» 
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Tout le monde fait que la Femme Juge & 
Partie y Comédie de Mont/leuryf)o\xét en même 
temps que celle du Tartuffe y fur le Théâtre du 
Marais > toute médiocre qu'elle eft relative- 
ment au chef-d'œuvre de Molière, balança 
le fuccès de cette belle Pièce; mais bien des 
gens en ignorent la raifon y la voici : J'intrigu» 
de la Femme Juge €r Partie fut calquée fur une 
aventure du Marquis de Frefne , qui fut accufé 
dans ce temps-là d'avoir vendu fa femme à im 
Corfaire de Tunis. La curioCté fupptéà air 
mérite de la Pièce ^ & c^efi ce qui lui procura 
fon grand fuccès. 

Un Angtois^ qui avoit long -temps vécu à 
Paris & qui étoit dan& Thalntiùde du Speâacle > 
n'eut pas plutôt entendu les repréfentations de 
la Tragédie de Zaïre » du célèbre l^oUaire ^ qu'il 
s'en engoua au point qu'îelle ne fut pas . plutôt 
imprimée qu'il retourna à Londres avec le pro- 
jet de la faire traduire en Anglois & de la taire 
mettre fur le Théâtre de Duril^e ; mais» malgré 
deux an^ de foUicitations » n'y pouvant parvenir 
fans qu'il pût pénétrer le motitde tantde refus j. 
il loua la grande Salle des Yorcks Buddîngs ^ 
diftribua les Rôles dé la Tragédie à ceux de 
fes amis qu'il crut propres à les biejn remplir ^ 
& choifit pour lui celui de Lufignan» comme 
le plus convenable àfon â^e de foixante ans». IX 
n'épargna rien pour que le Théâtre qu'il avoit fak 
élever eût tout l'éclat que meritoit la Pièce ; Se 
lorfque tout fut à fon gré , il la fît joven 

Jamais aifemblée ne fut plus nombreufe m 
plus brillante » tout ce qu'il y avoit à la Cour ^ 
a la Ville de plus diflingué & de plus riche &y^ 
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trouva. Les premiers Aâes furent applaudît 
avec enthoufîafme ; mais lorfque Lufignan parut » 
les battements de mains recommencèrent avec 
plus de chaleun M. Boni le méritoit ; indé^ 
pendamment de fa figure qui intéreflfa tout le . 
inonde , il rendit fooRôIe avec tant de vérité, 
qu'il charma tous les Speâateurs : foit que 
fon ame fût pénétrée , ou que les encoura- 
gements le rendirent fublime , il fe livra au 
point que la force lui manquant , il s'évanouit , & 
> perdit entièrement connoiifance* Tout le monde 
crut d'abord que cette foiblefle étoit un excès 
d'imitation de la nature ; aprè^ avoir attendu 
quelque temps , les applaudiilements ceflerent ; 
ceux qui rendoient lesRôles de Chàtillon, A^Neref- 
ian & de Zaïrt l'avertirent qu'il étoit temps 
de continuer la Pièce ; mais de quelle furprife 
TaHlèmblée ne fut-elle pas frappée , lorfqu'en 
l'approchant , TAâeur tomba de fon fauteuil, 
& fut trouvé fans vie ! 

Dans le nombre des Amateurs du Théâtre, 
il en eft très^peu qui ignorent Tanecdoâe qui 
a danné lieu Wi.^ dt la Motte de mettre au 
Théâtre fa Tragédie ^Inhs de Cajhro , qui y eft 
reftée ; mais hors cette clafTe , peu de gens la 
connoifTent. La voici : un jeune homme de 
famille s'étant marié clandeftinement en feçret , 
fon père l'ayant enfin appris au bout de quel- 
ques années , recourut au Parlement , & fe 
pourvut en caffation. Son fils, effrayé, choifit 
îe^ fîeur Fourcroy ^ célèbre Avocat, pour le 
défendre ; mais celui-ci jugeant après ion pre- 
mier Plaidoyer que fa Partie perdroit infaiUî^v 
blçmeiit , exigea, d'elle qu'à l'audience fui^ 
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vante , deux de fes enfants » conduits par Içur 
Gouvernante 9 fe placerment à côté de lui» 
ayant médité d'en tirer parti pour attendrir 
en leur faveur \es Juges ^. & même leur père 
& leur grand-pere qui étoient toujours prélents 
aux Plaidoyers : à peine trouva*t*il le moment 
favorable 9 que fe tournant ^f^cs le fMremier^ 
& les lui préfentant , il prononça un difcours 
fi pathétique , fi touchant , ayant la larme à 
Fceil 9 que Tattendriflèment fut fi général , que 
tous les Auditeurs ne purent s'empêcher dea 
répandre ; le grand-pere & le père qui avoient 
été les premiers à en verfer , le levèrent » em- 
brasèrent tour- à tour ces chers enfants , puis 
déclarèrent hautement qu ils fe départoient de 
la procédure de caifation , & qu'ils alloient 
légitimer le mariage qu'ils avoient voulu faire 
cafler. ' 

Bien des gens ignorent la véritable caufe des 
malheurs dont les fuites furent fi funeftes à 
Jean-Bapnjie RouJfeaUj le foible fuccès qu'eut 
fà Comédie du Capricieux en J72O9 qui n'eut 

3ue Tié\xî repréfentations » tandis qu'il s'étoit 
atté qu'elle iroit aux nues ^ & qu'elle en 
auroit plus de' trente , lui fit croire que fes 
ennemis 3 en alTez grand nombre ^ s'étoient 
réunis en cabale pour empêcher la réuffîte de 
cette Comédie. Tranfporté de rage contreux .^ 
à ce qu'on dit y il fît répandre dans le Café de la 
veuve Laurent , rue Dauphine , Se ailleurs , ces 
couplets mordants 5 qui lui attirèrent la pour- 
fuite du Gouvernement, & le forcèrent à s'en* 
iuir dans les pays étrangers* 
. M. Mauduii, Bourgeois de Paris , père de 
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famille , s^étant marié à Tinfu de fes enfants 
à une Maîtreflfe qu'il aîmoit depuis long temps, 
las de Tobligation où il fe trouvok d'aller la 
voir dans un autre quartier que le lien , où il 
Tavoit logée , pour que fon fils , fa fille & fes 
connoiilànces ne pénétraffent point fon fecret , 
prit un jour la réfolution de faire ceflfer une 
gène qui commençoit à Tincommoder à caufe 
de fon âge. Pour arriver à cette fin^, il choiCt 
le jour de fa fête , où il avoit coutume de 
donner un repas à fa famille & à fes meilleurs 
amis. Après le premier fervice, fe trouvant 
en gaieté , ayant bu exprès plus qu*à fon ordi- 
naire , il but à la fanté d'une jeune Dame de 
la compagnie , en lui difant : à votre fanté , ma 
chère femme/ il y a trop long temps qu*on 
ignore que vous l'êtes, il convient que mes 
enfants & mes aniis vous en faflènt compliment. 
A cette tirade , toute la compagnie n'eut d'abord 
que des yeux , & garda le nlence. Mais fon fils 
le rompant, fe levé, embraffe fon père , baife 
la main à fa nouvelle mère , fe jette au pied* de 
M. Mauduit , lui avoue qu'à fon exemple il s'eft 
marié en fecret*; fa foeur , fans donner le temps 
à fon père de marquer fa furprife, en ufe de 
même , en lui déclarant qu'elle l'eft depuis fix 
mois : le premier mouvement du père confondu 
fut rimpatience & la colère ; il avoit difpofé 
des mains de fes enfants , & les futurs étoient 
du repas. Après avoir appris les fecrets de fon 
mariage , fon projet étoit de leur faire connoître 
fes intentions ; mais ayant été prévenu , fa fur- 
prife fut fi grande , que la parole lui manqua : 
fa femme fpirituelle , cjui comprît qu'en rati- 
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fiant ces mariages inattendus ^ elle gagiierolt 
l'amitié de ces époux , fut la première à les ém^ 
brafTer & à les approuver: la compagnie en fit 
autant ; mais ce qu'il y eut de (inguÛer , c*eft que 
le jeune homme & la jolie perfonne qui avoient 
été deftinés par le père à Tes enfants , furent 
ceux qui en marquèrent le plus de joie » leurs 
cœurs étant engagés ailleurs j & n'ayant cédé 
qu'à regret à leurs parents* 

L'un des convives de ce repas dînant le lett^ 
demain chez M^ Dejlouches , lui ayant rendu 
compte de ces mariages clandeftins » dont il 
avoit été le témoin ^ ce Dramatique habile ne 
fe trouva pas plutôt libre , qu'il s'enferma dans 
fon cabinet 9 & eiquiflfa le plan de fa jolie Co- 
médie du Tripk Mariage , qii'on revoit toujours 
avec le même plaifir» 

Brécourt , Comédien , dont le nom de famille 
étoit Mercoureau , dans l'une des repréfentations 
de fa Comédie de Timon , ou des Flatteurs tront^ 
pés^ fit des efforts fî extraordinaires pour rendre, 
avec toute l'énergie dont il. étoit pénétré, le 
Rôle principal qu'il jouoit à la Cour devant le 
Roi , .qu'il fe rompit une veine , & qu'il en 
mourut quelques jours après. Cette Pièce , ti- 
rée du Grec , dut fon grand fuccès à la cha- 
leur & à la fupériorité avec laquelle fon Auteur 
Î'oua Timon, il efl bien furprenant que cette 
?iece ne foit pas refiée au Théâtre , où il e(è 
des Aâeurs qui feroient afTurément valoir au- 
tant le Rôle que Brécourt le fit. 

Le fuccès qu'eut la Comédie de là Femme ïuge 
& Partie , & fur-tout l'Adrice qui y jouoit le 
Rôle principal , que la Demoifelle de Beauval 

avoit 
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mit foUicité long-temps ioutlleinent , lui caufa 
un Ci grand chagrin qu'elle en tomba malade* 
Mk Campijlron qui TaiiDoit» ne pouvant par- 
venir à la confoler ^ xompofa en moins d'un - 
mois uAe Comédie intitulée , VAntanH Amant : 
il la lui lut \ rAârice jugeant que le premier 
Rôle qu'il tenoit de celui de la Pièce qxii lui. 
teooit tant à coeur , defîrant depuis long tempt 
de paroître en homme fur la Scène , ce tra-^ 
veftitTement lui feyant admirablement , fè m\t 
\ 1 étude de Ton Rôle dès que la Pièce fut reçue ^ 
elle fut une des premières de la Troupe qui le 
fut parfaitement. Quoique cette Comédie fût 
bien moins bonne que celle de MomjLnay , dont 
Mademoifelle de Beauv^l avoit tant envié le 
Rôle principal , elle eut feize repréfentations , 
& y fut toujours applaudie. Ce fuccès produifîc 
deux effets iinguliers : jufqu'à ce moment , 
rAârice avoit tenu rigueur à Campijlron \ ià 
reconnoiflànce amollit fon coeur ; d uA autre 
côté , Campijlron qui avoit gardé Tânonyme , 
apprenant qu'on difoit dans le monde qu'il avoit 
compofé cette Pièce pour plaire à Mademoi * 
felle dt Bcauvgly nia tant qu'il vécut qu'ail en 
fut l'Auteur. 

La prote^ion que Madame la Duchefle de 
Bouillon acçordoit à la Chapelle , dont on .jouoit 
la Tragédie de Telephonte ^ tandis qu'on repré-^ 
fentoit fur un autre Théâtre celle de Virginie 
de Campijlron , fit aller aux nues la première ^ 
& nuifit au fuccès de la féconde. L'année fui- 
vante y ce Poëte ayant dédié la Tragédie d'-e^r- 
minius à cette fpirituelle DucheflTè & obtenu par^ 
là cet avantage 9. (a'^Piece eut quatorte repré-^ 

Tome III. • L 
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fentatlons , & fut fuivie par de nombreùfes 
& brillantes aiTemblées. 

latracaflerie & rintriguebat été de touttempa 
dans les Corps. £lles ont prefque toujours été 
du plus grand préjudice au Théâtre , & mal-* 
heureufement ces ennemis fecrets de Tintérêt 
général ne fubfîftent encore que trop aujaur* 
d'hui de bien des exemples qu'on en pourroit 
cker ;. je ne mettrai fous les yeux que celui- 
ci : h^ dernier çft trop connu pour en parler ; 
perfonne n'ignore l'éloignement de la Demoi-* 
{elle Sahwal Taînée , quelque confolation que 
donne tes talents fupérieurs de fa cadette , le 
Public regrette^ra long-temps TAârice qu'il 
vient de perdre. 

£n 1730 y }A. di yoltûln , enchanté àe% 
talents que Mademoifelle DangevUU avoit dé- 
ployés dans le Rôle d^Hénniom , qu'elle avoit 
alpp]:is pour fou début tragique , & dans lequel 
le Ptibfic lui prodigua les applaudiflèments les 
plus flatteurs * pendant onze repréfentations 5 
alla lui porter le Râle de Tullie dans la Tra-* 
gédie de Brums , qu'il fç difpofoit à mettre au 
Théâtre. Cette jeune Aârice « âgée feulement 
de feize ans y & qui dès-lors avoit autant de 
raifon &^ de modefÛe , que d'honnêteté dans le 
caraâere , fe défendit d'abord de l'accepter. 
Ses raifons , étolent qu'elle étoit à peine réta- 
blie de la rougeole qui avoit extrêmement fa- 
tigué fa poitrine ; que fon début tragique n'étoit 
pas fini ; & enfin que fa délicateile ne lui 
permettoit pas d'accepter un Rôle au préjudice 
de Mademoifelle «b Seine ^ qui étoit fon an- 
cienne. fAndc ypltai» ne s'e^ tint pas à c# 
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refus. Il îBt valoir h droit qu ont les Auteurs 
de difpofer de leurs Rôles > & il infîfta il vive- 
ment, que Madenipifell^ Z>4ngevilli n^ put lut 
oppofer qu une vaine réfiftance. Cette admira* 
ble Tragédie de Bruius n'eut pas alors tout le 
fùccès qu'elle méritoit. Le Rôle de Tullie fut 
fort critiqué : l'Auteur y ar fait depuis » & i 
différentes reprifes , de très-grands changements» 
il Ta fur-tout fort abrégé , & cependant il a 
encore aujourd'hui la réputation d'être le plus 
foible de la Pièce. Mademoifelle DangêvilU le 
joua néanmoins pendant plufieurs repréfenta- 
tions avec plus d'applaudiilèments qu'il n'en a 
obtenus depuis : mais étant informée qu'une ca- 
bale envieufe lui imputoit le médiocre fuccès 
de la Pièce , & que MademoifeUe de Seine fe 
prépatoit à jouer le Rôle , elle en fut (i piquée , 
qu'elle le renvoya, en déclarant qu'elle renon- 
çoit pour toujours au tragique. Elle n'eut pas 
lieu de s'en repentir , puifque Mademoifelle de 
Seine , Adrîçe confoipmée , & qui s'eft acquife 
à jufte titre une grande réputation , n'a pas tiré 
plus de parti qu'elle de ce Rôle , & que même 
elle y a été moins applaudie. Cette malheu- 
reufe anecdote a fait perdre à la Scène Fran- 
çoife une excellente Tragédienne* Les Supé- 
rieurs & les camarades, de Mademoifelle Dan^ 
gevilie l'ont fouvent & vainement follicitée de 
reprendre l'emploi tragique , elle sy eft toujours 
refufée. Les vrai^ ConnoifTeurs n'ont cefle de la 
regre tteV,& ils penfoient tous unanimement qu'elle 
auroit autant excellé dans le tragique que dans 
le comique. Les vers fuivants qui furent très- 
répandus à cette occa£on & fort approuvés , 

Lij 
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Erouveoc quelle écoit à fon fujet Topinion du 
ubiic. Qu'on me pardonne devoir plus étendu 
cet article que les précédents ; ma vénération 
pour cette digne Aârice ^ pour fes talents & 
fur-tout pour ton périte pofonnel que j'ai connu 
dans le temps où j'ai eu le bonheur de la fré- 
quenter 5 me mettent en droit de lui rendre une 
juftice que tous ceux qui la connoiflènt lui ont 
toujours accordée. 

A Maitmoifellt ÛanGEVILLE» 

Pcut'-on vous Toir fany vous aimer* . 

BiiUante Dangnille ? 
Tour-à-tour ? ous favez chamer 

Et la Cour & la Ville. 
Avec éclat tous rempliflèi 
. £t l'une & Tautre Scène ; 
Dana vos yeux vouj r^unilTcz 

ThAlit & Melf ornent. 

Dans Hermiout Bl Cliantlds • 

Quel fuccès cft le vôtre? 
Dans Tune je me divertis » 

Je fuis touché dans Tauue. 
Mon cœur à vos fuprêmes lolz 

Eft Cl prompt à foufcrire , 
. Que Je n*attends que votre choix 

Pour pleurer » ou pour rire. 

Mais quelle erreur vient vous livrer 

Toute entière à ThaUe » 
Four n^avoir pu faire admirer 

Les défauts de Tullit ! 
Quiconque juge falaement » 

Vous a rendu juftice ; - ' 
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Cétoh le Rôle feulement 
Qui manquott à PAdrice» 

C'cft peu de nous avoir rendu 

Le bon » le «rai comique (i)^ 
Il faut » de ce qu'il a perdu Ca) % 

Confoler le tragique : * 
Par la terreur , par la pitié » 

RempliiTez notre attente ; 
Quoi ! n^auriont-nout que la moitié 

De votre îUuftre tance i 

J*kéfite en mettant kî fous les yeux du Pu- 
blie le trait fingulier qui dût : croira- 1- on que 
les Comédiens , après avoir entendu la ledure 
de la Tragédie de Métope , de feu M. de Vol- 
taire ^ elle fut refufée? rien cependant de plus 
certain. Feu M. TAbbé JU Voiftnon l'ayant ap- 
pris de r Auteur même , va fur le champ à la 
Comédie ^ exige une ÀfTemblée, y lit la^^ce, 
en fait* admirer les beautés : elles frapnB^ 1^ 
Pièce eft jouée. Elle eut le plps grand lurcès , 
en a eu toujours depuis » & en aura toujours. 

La lettre que M. de Voltaire écrivit \ 
M.Daigueberre fon ami ^ à Toulou{e> à Toccafion 
d^la Pièce dont il vient d'être parlé , fait un 
éloge trop âatteur de fon caraâere modefte & 
reconnoiuànt , pour n'i^n pas faire hommage ici 
à Ces célefbres cendres. Après avoir rendu compta 
des premières repréfentations de cette Tragé- 
die , U continue ainfi : 

ce Cette Pièce n'eft pas encore Imprimée ; je 

^— — ■! I I .1 II ■!■ I ■ ■! ■ I ■ Ifc I I 11 I ■ I « . 

(y) Mademoifelle /e Couyreiir. 
^4) Midemoifelle Ifefiwresx. 

L îij 
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35 doute qu*elle réuffifle à la leôurc autant qu*à 
9> la reprérentatiôn% Ce n'eft point moi qui ai 
w fait la Pièce , c*eft Mademoifelle DumeJhiL 
w Que dites-vous d*unc Aârice qui fait pleu- 
w rer pendant trois Ades de fuite ? Le Public 
a» a pris un peu le change » il a mis fur mon 
93 compte une partie du plaiHr extrême que 
9> lui ont fait les Aâetirs. La féduâion a été 
9» au point , que Ton a demandé à grands cris 
99 de me voir: on ma mené de force dans la 
93 loge de Madame la Maréchale de yUlars , où 
93 ctoit fa belle-fille ; le Parterre étoit fou : il 
93 a crié à la Ducheile de yiUars de me bàifer, 
93 & il a tant fait de bruit « qu'elle a été obligée 
93 d'en pafTer par-là , par ordre de fa belle-mere. 
93 J'ai été baifé publiquement comme Alain 
93 Chartier par la Princéfle Marguerite itEcoffe\ 
I» mais il dormoit , & j'étois foit éveillé ^ &Cé 33» 

«)pos de rinnovation dont on vient dé 
ui n'avoit jamais eu lieu au Théâtre » 
nder TAuteur d'une Pièce qui a plu , 
ufage qui pafla depuis en Angleterre ; celui 
d'une Pièce qui eut un grand fuécès fur le Théâ- 
tre de Londres , de Dmrilane avant été de- 
mandé avec les cris les plus réitérés , ayant 
enfin paru ^ adrefla ce difcours aux Speâa* 
teurs : ce Meffieurs , mon but a été lorfque j*ai 
j» compofé rOuvrage que vous venez d*applau- 
93 dir , d'être utile à l'humanité en général & aux 
93 niœurs de ma nation en {Particulier $ mais il 
93 me femble que ma nation juge mal du carac* 
93 . tere d'un bon Ecrivain , fi elle s*imagine que 
93 fa perfonne doive lui fervir d'amufement & 
>> de récréation, ^ TviioU voulu , Meflfcurs , 
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*> que vous m'eofliel ^rgné cette humilia^ 
» tioQ y & c'étoit le meilleur moyen de me 
» prouver que> mon Ouvrage étoit au moins 
» eftimabie>>. 

Il eft bien étonnant qu'après une dlnduite fi 
raifonnable de la part de ce Poëte Anglois , 
le Parterre de Paris qui n'a pas dû Tignorer , 
n'ait pas fait ufage d'une leçon auffî fage , & 
beaucoup plui étonnant que les Auteurs de- 
mandée après M. Je f^oUairty à caufe dé la réuf- 
fite de leurs Pièces , aient eu la complaifance de 
fe montrer fur la Scène fi fouvènt. 

Sur le refus que fit feu M. de la Chmiffét . 
de Tufage qu'il pou voit faire du Conte éxt Gas- 
con puni , de la. Fomaine ^ que Mademoifeile 
Quihault lui propofoit pour èti compofer une 
petite Comédie , elle en parla à M. le Comte 
de Font-de- Veyle , en lui en marquant fon cha- 
grin : elle ne tarda pas à en être confolée ; elle 
en étoit fort coftfîdérée. Quelques femainés 
après , elle fut avertie de (e trouver â TAflem- 
blée , pour la leâure d'une Pièce nouvelle. 
Quelles furent fafurprife &'fa joie^ c'étoitlemême 
Conte de la Fontaine ^ traité avec des ménage- 
ments fi adroits & fi délicats > que lés oreilles 
\^^ plus fcrupuleufes ne le pouvoient pas fou0- 
çonner. Je ne fais pas l'éloge de la pureté du 
A^le > tout le monce le connoît , & fait comr 
bien il efl: élégant & naturel. 
. Il eft fi doyx pouf Ceux qui ont connu & 
aimé M* de VoUaire^ de iè rappeller fon-atmable 
mémoire , que je faifirai toujours avec vivacité 
toutes les occafions d'en pai'lér & de le faire 
valoir. Celle des fêtes qui fui^t ordonnera à 

L iv 
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la Cour^ pour le Mariage de M. le Dauphin^ m'en 
offre une que je ne laiflèpas échapper. Ce ce* 
Jçbre.Poëte futchoiii pour une Comédie propre 
à la Mudgue chantante , & à amener un Ballet. 
Quelle ^e fût (a répugnance pour un pareil 
ouvrage , fon refpeâ & ion amour pour le Roi , 
Je lui firent entreprendre , fous le titre de U 
Frin^JJe de Navarre ; le fameux Rameau en' fit 
la Mufique > 8c M. de U Poupelinie^e celte des 
Ariettes. Le Roi en fut fi content y qu'il gratifia 
M* de l^oUaire d^une Charge de Gentilhomme 
ordinaire de fa Chambre > préfent de foixante 
mille francs j Se lui permit , peu de temps après, 
de vendre cette Charge , & d'en çonlerver les 
fonâions & les privilèges^ Le Poëte dans le 
premier tranfport de fa reconnoiiTance ^ fit en 
impromptu les vers fuivants \ 

' M.on Henri IV , ScrnsL Zairi « 
Et mon Américaine Attire » 
ye m'ont juniis ?a)u uo fcul regard du Roi* 
Tavois mille eanemls , avec très-pçu de gloire. 
I^es honneurs 8c les Hens pleuvent enfi« ftir moi 
Pour une farce de la Foirç, 

On ^ne peut mieux juger une f iece > que Ta 
fait le Roi de PrutTe , dans une lettre que cet 
habile Monarque écrivit à Itf • de yobaire , après 
}es i^préfentations de Se'miramis. c< Quelque dé- 
mj tour que vous preniez pour cacher le noeud 
» de cette Tragédie , lui marque-t-il , ce n'eft 
»» pas moins VOmbre de Ninus 3 c^efl cette Ombre 
M qui infpire des rentords dévorants à fa veuve 
M parricide } c*eft VOmbre qui permet galan>- 
•9 ment à fa veuve de convoler en fecondo^ 
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»> notes : VOmbn fait entendre » du fond de Ton 
3> tombeau y une voix géroiilànte à fon fils. Ni- 
33 nias fait mieux , il vient en perfonne effrayer 
»> le Confeil de la Reine , attendrir la ville dç 
^ Babylone ; il arme enfin fon fils du poignard 
9) dont Ninias allàifîna fa mère. Il eu fi vrai 
53 <{\XQ Ninus fait le fujet de votre Tragédie, 
)3 que , fans les rêves de cette ame errante , U 
>3 Pièce ne pourroit pas fe jouer. Si j'avois un 
^ Rôle à choifîr dans cette Tragédie, je prendrois 
^ celui du Revenant >3. 

Mes larmes coulent pour £ie£(re % 
Je fuis fenlible à Pamltié ; 
Mais^le plus béroUque fpedîc 
Ke m^infpire que la pitié. 

Je fuis trop le ferviteur & Tadmirateur des 
Ouvrages de M. de Champhon , pour échapper 
l'occafiod du fuccès de fa Tragédie de Mufior^ 
fha & Zéangir^ ^la Cour & à Paris. Je trouve 
de la douceur à contribuer à la publicité de fa 
réufiîte , & aux honneurs dont il fut comblé* 
La veille de la repréfentation de. cette belle 
Pièce , M. le Prince de Condele nomma Secré- 
taire de fes Commandements ; & le lendemain , 
Je Roi , fatisfait on ne peut davantage de la 
repréfentation de cette Tragédie , lui accorda 
une penfion de douze cents francs ; la Reine 
daigna elle-même l'apprendre à TAuteur^avec 
cette bonté arable qui h fait adorer de tous 
fes Sujets. 

<c M* de Champhort y.zuplûCiT que m'a pro- 
'3 curé la repréfentation de votre Pièce , lui dit 
» Sa Majeftéy j'ai voulu joindre celui de Vous 



yy annoncer que le Roi , pour encourager vos 
»> talents , & récompenfer vos fuccès > vous 
» fait une pênfion de douze cents livres fur 
»3 fes menus plaifirs »>• 

M* Je Champhort ayant témoigné parfaitement 
fa reconnoiifance à la Reine , Sa Ma)efté lui ré- 
pondit : « Je vous demande , pour rcmerdment: 
9' de faire repréfenter vos Pièces à Verfailles. 

Je finis cet article 5 en rappellant que cette 
Pièce fut parfaitement jouée par tous les Ac- 
teurs , & que Madame Vefiris & M. Bri\aTi 
jouèrent leurs Rôles fupérieurement. 

Le Roi de Suéde ^ pendant fon féjour à Pa- 
ris , ayant entendu la leâure d'une Tragédie 
en proie , de M. Séiaint , intitulée Maillard ^ 
ou Paris fauve , reçue à la Comédie y & non 
encore repréfentée , fe Tétant rappellée lorf- 
qu*il fut de retour dans fes Etats , chargea fon 
Miniftre en France , d'engager l'Auteur de lui 
en envoyer une copie ; ayant été fur le chamo 
obéi 9 Sa Majefté écrivit la lettre fuivante a 
l'Auteur : 

ce fAovSxtMvSedainej j'ai relu avec le même plaî- 
w fir &fur-toutaveclemémeintérêt,votreDrame 
3> de Maillard , que vous m'aveï envoyé. Les 
» principes de patriotifme dont il eft rempli ne 
3> peuvent qu'intéreflfer vivement ceux qui (avent 
3» ce que le nom de patrie infpire ; & fur-tout 
3» ceux qui ont vu approcher de bien près 
M Tétat déplorable où le trouvoit la France au 
3» temps de Maillard ic de Charles V\ ne peu- 
» vent lire qu'avec attendriflement votre Pièce. 
5* L'héroïque vertu det Maillard , oppoféeà la 
3> perfidie de fon rival » en âevant mon ame 3 
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m*a fait le plaîfir que j*attends d*une Tragé- 
3 die. Voilà l'effet que fit fur moi votre Pièce , 
» à la première ledure que vous m*en fîtes à 
5> Paris, & celui qu*elle n*a cefle de faire fur 
3 moi depuis, J*ai ordonné là mon Ambafladeur 
3 de vous témoigner le gré que je vous ai fu 
> de m envoyer le manufcrit. Sur ce je prie 

Dieu qu'il vous ait , Monfieur Sedaine , dans 

fa fainte garde. 

35 Fait à Stockolm , le 28 Novembre 1777. 
» «T/gni?', Gustave 35. 






MEMOIRE 

SUR 

f 

LA COMEDIE FRANÇOISE, 

E T fur Us moyens de lui donner autant de 
célébrité quelle peut en être fufceptiblc; 

Par Feu M, le Kain, 

Comédien du Roi. 

JL^E tous les projets que Ton a pu former 
pour le foutien & Tadminirtration de lï Comédie 
Françoife , un des plus utiles fans doute , eft 
de lui avoir donné une forme d'établifTement 
qu'elle n*avoit jamais eu , de l'avoir fait enré- 
giftrer au Parlement de Paris, & d'avoir forci 
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à fon égard la conGdération publique ^ en abo- 
liflànt les préjugés honteux ^ attachés à cette 
partie des jBeauiç*Arts. ^ . 

On doit regarder encore comme très-impor- 
tant l'ordre rétabli dans Tes finances , Taboli* 
tion des empruftts annuels , la contrainte où 
s*çSk trouvée la puifTance eccléfiafUque & ma- 
giftrale, de faire avec la Comédie un traité 
d'abonnement^ à-peu près équivalent à la taxe 
exorbitante du quart des Pauvres ( i )• 

On ne doit point omettre à tant de gra^ 
ces les fecours que Sa Majefté a bien voulu 
procurer à fes Comédiens » lors du changement 
de forme du Théâtre (2). Ce que j'ai confi- 
déré feulement comme idéal , imagmaire , & 
même impoflible , c'eft de fonder le rétabliffe- 
ment total de la Comédie fur les liens de la 
concorde , de la déférence & de l'amitié réci- 
proque. Ce chef-d'œuvre feroit à jufte titre le 
modèle de toutes les fociétés , mais on ne doit 
pas fe flatter qu'il exifte jamais ; plufieurs obf- 
tacles s'y oppofent: le premier c'eft la difpro- 
portion de fortune; le fécond ^ l'inégalité des 
talents. ^ 

Je dirai plus^ je foutiens que la jaloufîe, 
qui n'eft réellement parmi des Artiftes qu'un 
degré de plus à leur émulation , devient une 
partie de leur exiftence ; c'eft cet aiguillon qui 
fait éclorre & fortir Tamour-propre , & ce dernier 
( pour le peu qu'il foit bien entendu ) doit de 
toute néceflité opérer le bien général» 

(i) Ouvrage dû à la pcrfévérancede M. le NIarécbal Duc de Dura^ 
(%) Grand objet de reconnoiâknce des Comédiens envers M. U 
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' Laiiibns donc les chofes' comme elles font 
établies par la nature ; examinons ce' qui feule-* 
ment eft du relTort xles poffibilités humaines, 
& tâchons de développer le vice radical de la 
Comédie ; il y a peu de gens qui le connoidènt^ 
le refte s'en doute » & perfonne n'ofe Tat- 
taquer. 

Je conçois comment cette crainte a pu arré^ 
ter les plus hardis : la peur de fe compromet- 
tre , de heurter de front de vieux ufages que 
le temps avoit rendus recommandables , la ré'^ 
pugnance naturelle à choquer Tamour-propre 
de fes camarades , la certitude de fe faire de 
petits ennemis féminins qui ne pardonnent 
jamais , le hafard d'encourir la difgrace de la 
fupériorfté^ laquelle eft rarement dégagée d'une 
prééminence particulière ; voilà fans dout^ des 
motifs plus que fuffifants pour glacer le courage 
de rhomme le mieux intentionné^ arrêter le 
plan de fés opérations , & le rendre, malgré lui^ 
mutile au bien de la fociété. 

iVlais aujourdliui que le mal eft invétéré plus 
que jamais, que la Comédie tombe dans la 

f')lus horrible décadence , que les talents , pour 
a plupart, ne font plus que de foibles copies 
' des bons originaux qui nous ont précédés , JQ 
crois qu'il eft temps de s'échapper , & de faire 
les derniers eflforts pour (kuver ce qui nous 
refte. « . 

La Comédie eft compofée de différents 
membres qui doivent tous concourir au bien 
de la fociété , il s'agit dé leur en donner les 
moyens, &. de les ftatuer d'une manière telle- 
ment invariable, que la maphine puifle allçr^ 
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d^elle-même , fans c^ue Ton s'apperçoive jamais 
du refTort qui la fait mouvoir. 

Je pofe d'at)ord pour principe , que qui que 
ce foit ne peut donner de lumières plus fûtes 
6c plus réfléchies fur fes propres intérêts , que 
les intérefles eux-mêmes; Texpérience doit avoir 
convaincu de cette vérité : je n en dirai pas 
davantage , mon but n'eft point de blâmer ceux 
qui , par leurs confeils , ont fait faire des opéra^ 
tions mal- entendues j leur intention étoit bonne, 
je le crois ; . ainii les Comédiens feront toujours 
à leur égard dan^ le cas de la reconnoifiance i 
mais j'imagine qu'il eft plus fage de prendre une 
autre route^ 

Je revient donc à mon premier fyftême i & 
j'imagine qu'il eft de la plus grande importance 
de fe faire éclairer par les Comédiens eux- me* 
mes fur Us moyens de ranimer leur Théâtre 
languiifant ^ & de folider plus conftamment leur 
fortune .( i ) ; le tout coniifte dans la manière 
de tirer d'eux ces lumières (i utiles j car fi Toa 
s'en tient à demander fimplement aux^ Çomé- 
diens aifemblés ce qu'il ieroit convenable de 
faire pour déraciner tout ce qu'ils apperçoîvent 
de vicieux & de contraire aux intérêts de leur 
(ociété , jamais ils ne s'en expliqueront haute- 
ment; &laraifonen eft cônféquente, c'eftque 
pour: s'expliquer avec liberté , il faut être libre } 
or r^^Temblée générale y ou le Comité qui en 
fpit -paf l.er , i^ peuvent jamais l'être. 



■»«W^ii*>*««Wi— ■•M^**»>«P«*«*' 



(i) En effet , fi la fbiftone des Cdmédîcns n'çft pas aflurée , fur 
quoi fetont fanckes ^c* pcnfiçns 4ç rewaic dont ils font les fond» 
jouroellemenc > Ils pourioienc être dans le cas de petdre le capital 
&rinférèt^ . 
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Le parti le pl^s fage feroit donc de demander 
des mémoires particuliers fur Tét^t aâifel de 
la Comédie » â» fur les moyens de la faire 
revivre» 

Je fens bien que cette propQfition peut en- 
traîner avec foi des inconvénients ^ c'efi que 
chacun s'expliquera très <- poGtivement fur le 
compte de fes camarades , & par modeftie fer- 
mera les yeux fur foi-m^me ; mais il n'irn*^ 
porte guère , car (i ce dernier s'oublie lui feul » 
les autres j. 4 coup fur, n'auront pas le mêm^' 
égard. 

Cette manière de s'éclairer ipe paroît la 
feule convenable ; premièrement « parce qu'elle 
ne compromet perfonne ; fecondement 5 parcer 
qu'elle laiflè à chaque individu la liberté de pro*^ 
duire fes idées ^ & qu'elle le force j malgré lui» 
de faire un travail foUde & réfléchi (i)* 

Mais ^ avant que de tnettre en vigueur un pa- 
reil plan de réforme 9 il faut ctre fur que la 
fupériorité ait la volonté bien décidée de rele*- 
ver un Art dont la chute proch^tte doit plus 
que jamais l'effrayer ; je dirai plus » 'f^ prétends 
qu'elle doit inté):e(rer en partie la politique des 
Miniftres & les déterminer non feulement à 
protéger un étabUifement devenu fî néceiTaire, 
maïs même à fe relâcher d'une ipmenCté de 
petits détails de Police auxquels de$: gens libres 
&c pleins d'imagination ne . pourront jamais 
s'afTujettîr (2). 



Ci} Ce travail ne peut d^xn plH^4e qvin«ç. îot|rs« 
fa) Telles font ces oblîgacioas perpétuelles de courir à chaque 
ZDiÏAUi à la Police , pour l'avertir du plus léger dérangement ; tel 
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Ceh pofé 9 nous jetterons un coup-d*œil tut 
Tétat a£hiel des chofes , & nous confidéreron^ 
de fens-froid fi la Comédie , *telle qu'elle eft^ 
peut fubfifter long-temps ; quels font ceux qui 
la compofent ; & nous ferons Tanalyfe de leurs 
facultés réelles daûs un tableau très^raccourci j 
enfuite nous nous étendrons fur les moyens de 
pouvoir éclairer les Comédiens entr*eux , fans 
qu'aucun d'eux foit jamais compromis ; & fur la 
néceflité indifpenfable de rappeller le bon goût 
qui n'exifte plus que dans un petit nombre 
d'Aôeurs , de Gens de Lettres & d'amateurs 
du Speâacle* 

Toutes ces chofes font donc réunies à trois ob* 
^tS5 dont le premier eft de rappeller Tattention 
du Miniftere ; le fécond , de (aire fortir de fon 
«ngourdiflfement un Art abruti par une ignar^ 
dife impardonnable ; & le troifiemê , de réveiW 
1er le goût dans l'ame d'un Public étourdi lui- 
même par la pefanteur du joug le plus con-^ 
traire à la liberté nationale & à l'accroiflèment 
de tous les Arts* 

Perfonne ne peut révoquer en doute que 
le Speâacle François y par fa pureté & par fa 
décence , ne foit devenu de la plus grande uti- 
lité; il intéreffe & maintient les bonnes moeurs^ 
il occupe & inftruit une jeuneflè innombrable i 
dont le défceuvrement cauferoît un grand dé- 
fordre dans l'Etat. La célébrité dont ce Théâtre 



tû encore le dëfagrément d*ètre environnés d'un ns dvrpions qat 
tiennent felancer lu Comédiens dan^ leur foyer', même lorfqu'lls 
font fettlf . 

. jouît 



jouît dans toute l'Europe ^ lui attire un côii-* 
cours d'étrangers , qui par leur grande confom«» 
tnaâon enricmflènt également la Province & la 
Capkale. ; 

Mais la plus grande partie de cette circula*^ 
tien auroit-elle fouffert 5 lorfque les Speâacles 
feront tombés par le défaut d'encouragement^ 

Î)ar rignorance & la perte du bon goût ? Non » 
ans doute ; il en réfultera donc une diminution 
réelle dans la mafle &dans le cours des finances; 
on fe repentira , mais trop tard , d'avoir tari 
une fource dont les canaux produifoient Tabon- 
dance en tout temps^ Le Public s'en dédom- 
magera par des plaifirs monotones & igno-* 
blés ^ & les Miniftres chercheront en vain à 
replanter des arbres dont on aura coupé les 
IracineS. 

Voilà > je croîs ^ te que les bons, politiques 
|>enfênt, & dont ils s'occupent foiblement (i). Je 
Vais maintenant approfondir mon objet princi- Ay 
|>al 9 & qui n'eft pas moins délicat à traiter $ 1 
|e prévois dans fon exécution bien des obfta- \-, 
clés , bien des difficultés ; cependant devroit^ 
il en exifler ^ lorfqu'il s^agit de fàcrifier quelques 
intérêts particuliers au bien général ? 

Mon intention feroit donc non feulement de 
relever la Comédie > mais encore de lui donner 
une nouvelle émulation ^ de puifer Tinftruâion 
ijfc fon act dans elle^-méme , & de l'améliorer 
par fes propres forces. 



( I ) 11 eft trop ordinaijre à tous les hommes de ne remédier aux 
maux ique c^uand lit font ]^refque incurables : le plus fage feroit de 
les prévenir, , 

Tonte m. M 




,*' / 
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Il e& éYideminent reconnu que la finance eft 
Tame do tous les Etats ; que pour accroître cette 
même finance qui nourrit & foutient la Ccftné- 
die , il faut connoître ce qu'elle renferme de 
gctis à talents ; que pour les former , il faut 
frapper leur imagination par l'exemple des bons 
piodeles. Voilà les feuls moyens de donner aux 
Comédiens du goût , des lumières » & de faire 
naître en eux cet effet fublime qui fait palSèt 
la mémoire des Artiftes jufqu'à la pofiérité. 
; Mais ce n^eft pas tout, je ^eux leur ouvrir 
encore les moyens de fe conftituer leurs pre-« 
miers Juges , de manière qu'ils puiflènt en ap- 
peller à la fenfibilité de leur ame , pour fe juger 
dignes de Teftime publique^ ou incapables d'y 
jamais prétendre. 

Voyons donc auels font les Comédiens qui 
^cupent auk>urd'nui la Scène ? Je ne vois » d'un 
côté 9 que des gens en place qui font hors de 
leurs places ; j'en vois d'autres déplacés dont 
les talents font enfouis , & qui peut-être au- 
roient du nom , fi la raifon & la jufHce avoient 
indiqué leur véritable rang; je ne vois plus 
dai^ tout le refte que des fubaltemes inutiles , 
& de petits raifonneurs dont les décifîons, adop* 
tées par l'ignorance, n'en impoferont jamais au 
vrai talent. 

Voilà des naaux réels , perfonne ne peut fe 
les di&muler i il s'agit ày trouver le remecft , 
& le voici: 

On doit fupprimer fans ipiféricorde % ce qui 
eft fumuméraire dans des emplois fu0Uanuncint 
remplis, & completter du Aieux que faire Ce 
pourra ceux qui manquent de doubles; mais je 
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demande avec bien plus dlnftance que chacuxi 
foit remU à fa véritaole place , convenablemeat 
à fon âge ,* à fa 6gur^ , à fes facultés , ou , pour 
mieux. dire» à TeiTence réelle de fon talent; 
que ce.tte opération foit faite par les fufiri^es 
réunis,^ maintenus par la iupéâorité ^ uns 
gvoir aucun égard ni à l'ancienne propriété , ni 
à la protèdion particulière (i) ; car fi cette der-» 
niere prédomine contradiâoirement à ce que J9 
propoie, tout eft perdu; & le plus fage, dans 
un cas pareil > feroit de laifTer les chofes comme 
elles font. 

Il réfulte de toutes ces idées réunies , que les 
Comédiens doivent eux-mêmes faire la diftribu- 
tion nouvelle de leur répertoire , Tenvoyer foiis 
une enveloppe cachetée à MM, les premiers 
Gentilshommes de la Chambre du Roi ,. ou à tel 
CommifTaire «ju'il leur plaira de nommer, pour, en 
recueillir les fuffrages ^ les analyfes^ & les main- 
tenir à la pluralité des voix données. . 

Ces détails , comme on doit en juger , ne font 
qu'une partie de ce qui me refte à propofer pour 
tormer & perfeâionnec Tinftruâion mutuelle 
des Comédiens. 

Je defirerois donc qu'à l'avenir il fût établi 
une efpece d'Académie , dans laquelle il feroit 
lu ^ dans des temps prefcrits , des Mémoires inf-* 
truâifs non feulefnent fur les vices généraux 
de la repréfentation * théâtrale , mais même 
fur les défauts d'enfemble j^ fur les contre*fens , 



(i)%ct effort ferçît iT)ir»culeax« mti« je uc le crois pas daD$ do* 
.mçeiirs ; les foIUciceufet fçaK bien aimables « & leurs Juges f9»( 

M ij 
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fur les fautes de Langue » fur les vices de la prO" 
nonciation, & fur la manière d'entendre oien 
ou mal tels & tels Rôles dont la tradition feroit 
malheureufement perdue , & que Ton ne peut 
retrouver que par des réflexions profondés , ou 
un taâ fin & délicat. ^ 

L'établiffement de cette Académie, honorée 
de la proteâion & de la préfence de MM. les 
premiers Gentishommes du Roi , ne pourroit 
qu'ennoblir le Speâacle François , perpétuer fa 
célébrité, devenir l'oracle de la Langue & du 
goût, & former le tableau de toutes lesconnoif 
fances relatives à fon art. 

J'y joins encore une utilité plus réelle , c'eft 
qu'elle feroit l'école d'une jeunefle ardente , 
quelquefois enthouHafte ^ mais fouvent très-peu 
inftruite. 

L'objet de cet étab^îflement n'ayant d'autre 
but que celui de l'agréable, je pente qu'il con- 
viendroît que ces Mémoires fuffent envoyés aux 
Supérieurs ^ qu'ils s'en érigeaflent lesCenfeurs, 
afin d'en fupprimer tout ce qui pourroit tenir 
à l'amertume, à l'épigramme , ou à la froide plai- 
fanterie* 

Je ne puis pas douter qu'en fuivant un plan 
fi fagement combiné , la Comédie de jour tn 
jour ne faffe des progrès ferffibles qui luî méri- 
teront les grâces réitérées du Roi , & les faveurs 
continues du Public. 

Il me femble déjà voir tous les avantages qui 
peuvent réfultér de fes premières conférences, 
car indépendamment des recherches que l'on geut 
faire fur la vérité & le goût dès vêtements , fur 
les dtfférents genres de décoration , & mille 
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antres 4^tails femblable.s,, ne peut-on pas inf- 
truire Tes camarades de la manière la plus douce 
& la plus raifonnable ? 

Par exemple ^ i ) -, il eft poflSble de remon- 
trer à Mademoifelle •..•• qu'elle s^écarte quel- 
quefois du fublime & de rimpofant , pour pren- 
dre un tour familier qui gêne les gens de goût ; 
qu'il eft contraire aux intérêts de la Société, 
ue cette Aârice , H fameufe d'ailleurs ^ refufe 
e jouer quatre ou cinq Rôles foibles qui font 
de fpn emploi i que cet emploi n'eft pas allez 
nombreux pour ne pas faire un fi léger facri-* 
fice. 

Par la même voie , on pourra faire entendre 
à Mademo^elle • • • « en lui rappellant les prin- 
cipes de fon art , que fouvent elle factifie trop 
à la beauté de fon organe , à l'envie de domi- 
ner trop primitivement fur la Scène » & qui , 
emportée paç une chaleur & une ame trop, vio- 
lentes 9 perd de vue la nature » qui n'eft que 
fimple 9 noble & touchante ; à la Demoifelle -Du* 
bois , qu'une imitation fervile eft prefque fans 
mérite ; que l'intelligence ne s'acquiert que par 
de mûres réflexions ; que le talent ne peut fe 
fortifier que par l'amour du travail i que l'atten- 
tion portée continuement à la Scène , défigne 
une ame pénétrée ; & qu'en tout c'eft être 
d'une foible utilité (2)^ que de s'en tenir à 
jouer cinq ou fix Rôles C3JI. 

(i) On verra 3 par cet échantillon , ^ue ces Difcours académiques 
ne pourront jamais dégénérer en Satyre. 

{%) Ce mot d'utilité veut dire- que Mademoifelle Dubois pourroit s 
fans fe gêner « réunir à fon emploi une douzaine d'Amoureufes 
nobles dans le comique* 

()) Voyez l'exeinple de ....•» • qui joue trois foisvparmois 4 

M iij 
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A h Dèmoifelte • . • • que quand les Supé« 
fieur» kiffent la îouiflânce . dune part à une 
Adrice , pour ne jouer que la troifiemc ( i ) 
partie d*un genre , on exige' au moins qu'elle y 
joue fà<*i accent gafcon , qu'elle y foit imellî- 
gente, naturelle Sr naïve. 

A la Dame U Kain , que le genre des Rôles 
de Soubrettes demande un tatillonage plus en* 
joue 9 une contenance moins férieufe , & une 
^onciation plus précife. 

A la Dame • • • • que Von doit jou^r les 
grandes G>.quette$ avec Un ton plus détidé, 
plus qualifié^ & les Confidentes avec un peu plus 
de chaleur* 

A la Demoifelle < qu'il ne faut pas 

facrifier l'enjouement & le tatillonage de la Sou- 
brette , à la juftefle du Dialogue ; qu'une Aârîce 
volubile doit toujours fe faire entendre, & ne 
jamais quitter le médieme de fa voix. 

A la Demoifelle . • • . que l'on ne peut en 
général fuppléer à la foibleife de fon organe , 
qu'en foutenant fes tons avec plus de fermeté ; 
que cette fermeté fournit des nuances pour 
éviter la monotonie; & que le Public lui faura 
encore plus de gré de fes efforts , (i elle fe met 
en état , à Pâque prochain y de jouer fept ou 
huit petits Rdles de PrincefTe ; car il faut foî- 
Éneulement éviter d'accoutumer -les jeunes per- 
tonnes à ne jouer que dans un genre ( i )» 

^1— >^iW III ■ I I i II ■! I I II * 

c*eâ une vérité dure i cosfeilèr , mais la tétïté eft phit clirre qo0 
la confidératibiu 

(1/ Le comique des Ameareufet eft divifé en trois pardet > qui 
Ibnt les grandes Coquettes « Je genre naïf, 9l le rempliiTage. 

ia>Aiitt itH*àm%it%tfÊ$. en effet* 91I mNltif^Hc les emploli à 
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A la Dame • • • • qu^elte lie doit jouer ^ub 
des Rôles de Servantes , & tion ceux de grand«i 
Coquettes qise jouoit fi fupérieureinent Mfide^ 
tnoifelle Dangn^iUi ; que ces Servantes foM 
un mélange de tatiltonage & de naïveté , ÊQa» 
toujours fani brufquerie» 

A ia Demoifelie • • • • t}ue le geftre de fou 
comique eft caraâérifé d\ine manière plus follt 
&plus grotefque; que le Public s'apperçoit qu'elle 
a encore des prétentions au ton aes Amoureux 
fes , & que i on ne &it une véritable itlt^on 
que quand on t& fur la Scène , le perfonnagè 
que I on y doit repréfenter. 

Au fieur U Kain » qu'il annonce quelquefois 
le Comédien plus que le Perfonnage ; que fe 
pittorefque doit être employé avec bien du 
ménagement, & qull eft très^- important d'étrb 
auffi vrai dans la diâion du détail ^ que tîzm 
les grands mouvements de la paflion«. 

Au fieur • . • • que la trop grande indulgence 
du Public a gâté plus d'un Comédien ; qu'il 
eft encore ^ quoi qu on en dife ^ peët éi maniéré ^ 
qu'il ne voit point fen art dans le grand , qu'il 
badine trop Ion comique ; que fes réticences 
font trop hréquëntes ^ & que la nobleilè . au 
Théatrt doit toujours fe Êiire voir, mêone au 
ttavers de la légèreté. 

Au fieur • • • 4 qu'il n'a point encore perdu 
le chant qu'il a rapporté de la Province ; que 
ce chant eft tontratre à la nature^ qui] faccade 
trop fa diâion; que la plupart du temps il 



rinfini , ^ f^l tèevXt ^'auttnt crax ^i ^ |>if l«irt tr*và«r et te 
Ups de temps > ont droit d^&Tpii et à iiAê éii|t»MMth»i <te pmè - 
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pleurt ce qui n'eft que Teffet d'une ame (àifîe 
& concentrée par la douleur ; que ces teintes 
font fort difficiles à faifîr , & qu'enfin le Public 
defireroit qu'il joignit à fon emploi tous les 
Rôles comiques de Sarrafin , que ces Rôles font 
nobles , pathétiques ^ & faits pour lui. m 

Au* Ceur • • • • qu'avec beaucoup d'elprit y de 
Calent 8c d'intelligence , il eft ridicule à lui 
d'abandonner le genre de Poijfon ; que ce genre 
eft très-plaifant; -qu'il manque eflêntiellement 
à la Comédie; que tels railonnements que ce 
Comédien puiile faire , il fera toujours meilleur 
dans ce genre que dans celui àt% grands Valets ; 
que la nature ne lui a point donné pour ce der« 
nier une figure & une taille fuffifante ; qu'enfin 
après avoir rendu juftice à tout le monde , il 
faut fe la rendre à foi-méme y & eflàyer s'il ne 
feroit pas préférable de faire rire le cœur avec 
les reflbrts de la naïveté , que'd'intéreilèr l'efprit 
par la fînefle & la fubtilité. 

Au fieur • . • que l'on ne doit pas îdXxt fortir 
fa gaieté de fon gofier , mais* bien de fon ame ; 
& que la grimace au Théâtre eft une chofe 
infupportable. 

Au fieur Paulin^ qu'un Payfan, Àoxt être fin 
ou pataud 9 félon le bèfoin , mais fur-tout gai» 
naturel 9 & mobs bien peigné (i)y (ans quoi » 
il ne peut faire aucune illuiion; & que dans le 
tragique , un Rôi dont le /caraâere eft la féro*^ 
cité & la barbarie ^ doit avoir moins de roideur » 

il) J'en demande pardon an plat honnête honune de la terre | 
mais un yrai payfan ne porçç wm\ At owiiçhcttçi , pi de çm^Wh 
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• plus de mouvement , plus de chaleur , carie froid 
au Théâtre eft le plus grand de tous les vices. 

Au fieur ... que le genre des Amoureux , de ca» 
rafteres eft d'être noble , aimable , gracieux , en- 
joué, & non lourd , bruifque & forcé; qu*il eft de 
certains Rôles marqués au coin de Textrême Jeu- 
riefle , auxquels il devroit renoncer , tels que le 
Chevalier dans le Muet^ Pamphile d^nsf^m/rienne^ 
&c. que le Public le flefire, & qiie ce feroit le 

• vrai moyen de lui faire fa cour'( i ). 

Au fieur .... que Tame eft la première partie 
du Comédien; l'intelligence , la féconde ; la vé- 
rité & la chaleur du débit, la troifieme ; la grâce 
6c le deffin du corps , la quatrième. 

Au fieur Blainville, que le refpeâ dû au Pu- 
blic doit forcer un Comédien à la tempérance 
& à la fobriété; que la 'deftinée de certains 
Aâeurs eft de fe placer dans des Rôles y où il 
n'y ait aucune prétention, que les Pères no- 
bles en ont beaucoup y & que peut-être auroit- 
ilplus de mérite à doubler les Rôles à man- 
teau« 

Au fieur Dubois , le premier & le plus abfurde^ 
de tous les raifonneurs ^ qu'aucun Confident ne "'^ 
doit être ni maniéré, ni gourmé, ni familier; 
mais qu'il eft de convenance qu'il refte toujours 
dans une poGtion fubalterne vis-à-vis de fon 
Souverain: ajoutez encore l^u'il lui eft défendu 
d'élever la voix d'un oftave plus haut que fon 

(i) Nous pourrions ajouter qu'il feroit plus conféquentau iieur 
p . ,m , de bien entendre Molière > de le bien jouer , que de / 

fc hafarder à corriger fes Pièces. Le fameux Koujfea.ii ofa faire 
^uelquçs changeinfiotl à U Tragédie du Çid , niais il Us ibuoii t 
£, }*Acad^miÇt 
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Maître C i )>.à mûins qu'il ne foit emporté paf h 

Eaifion y car la paflion étant commune à tous les 
ommes» elle excufetout ; qu^un Comédien enfin 
Îui jouit de fa part, pour jouer des Confidents» 
oit fe prêter plus qu^il ne le (ait dans Temploi 
des' raifonneurs^ foulager Tes camarades, affi- 
cher moins de prétention, apporter plus de 
politefle & de décence dans la Société , te 
n'employer fa franchife qu a dire des chofes 
honnêtes; car quand elle eft poufTée jufqu'i 
rinfulte^ elle devient cruelle. 

Au fîeur..*. qull eft heureux d'avoir 
trouvé un Canonicat qui ne le force pas de fe 
trouver aux heures d'Ofiice , & qu'en ceci il 
reflèmble complettement à ces gros Prieurs qui j 
buvant d'excellent vin > aiTurent que la récolte 
dernière n'a rien valu. 

Au fîeur • • . • que le premier devoir d'un Co- 
médien eft de favoir fes Rôles , étudier la profo- 
die , connoître la mefure & la quantité d un 
vers , & chercher les moyens d'être plaifailt 
fans être méthodique. 

Je ne parle point du fieur jimand : c'eft le 
modèle de tous les Comédiens. Son zèle s'jeft 
toujours montré à toute épreuve ; j'obferverai 
feulement , pour le malheur dé l'humanité , que 
le génie , ufé par le temps , cherche des 
moyens qui y vifaUt à la charge , font hors de 
la nature ; qu'il faut toujours être vrai , parler 
à fon Aâeur , & ne jamais adreffer des plai* 



(i) Pour être bon Comédien, 11 faut connoftfe la Cour» là 
Ville , & tout les états fubalternet : fans cette connoiflance dts 
mœurs » on eft toujours médiocre ; on ptinc an hafafd , k. V%êl 
fait des tableaux qui ne relTemblcnt à rien. 
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fanteries au Public ; c*eft un ufage de Tan* 
cîenn^ Comédie » qu'il faut bien fe garder de 
fuivre. 

Je eroi^ m'étre fuÉfamment étendu fur ce qui 
particularife la Comédie , il eft temps de plai* 
der la caufe du Public » & de lui faire Rendre » 
l'il eft poflible ^ une partie df Tes anciens 
droits y Qont il a quelquefois abufé , mais dont 
on Ta privé avec une rigueur inflexible , & fans 
réfléchir (i les entraves qu'on lui impofoic 
étoient non feulement utiles au bon ordre , 
mais même avantageufes pour la progreûion de 
Tart. 

Les Miniftres de Louis XI F' avoîent établi 
une Garde Militaire à l'Opéra , & n'avoient 
jamais fou0ert que la pareille fût inftallée au 
Théâtre François : quelle et eft la raifon ? Je 
crois la découvrir , & je vais tâcher de la dé- 
velopper du mieux qu'il me fera poflible. L*Opé- 
ta en un Speâacle où la décoration , la pompe 
& Tappareil dominent plus que le fentiment ; il 
étoit repréfenté dans un PaJais , devenu , de* 
puis la mort de M. le Cardinal de Richelieu y 
l'apanage du premier des Princes du Sang de 
la Maiton Je Bourbon i il étoit donc convenable 
que tout ce qui auroit quelque relation à la 
Siagnificence du Keu , y fût adhérent 

La Comédie Françoife au contraire n*étoît 
^UHin Itôtel de Particulier remis fous la difci- 
pline de la Police ordinaire. 

Il y a «outc apparence que cette fricme Po- 
lice n'y fut établie qu'afin de laiflèr au Public 
une foVte de liberté qui lui permît d'apprécier , 
id'encourager ^ d'applaudir , ou de critiquer les 
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premiers Drames réguliers appofés fur notre 
Scène ^ & les premiers bons Aâeurs que la 
France avoit connus. 

Cette politique me paroît d'autant plus fage , 
qu'elle avoit pour but de purger les Lettres & 
le Théâtre de tout ce que 1 un & l'autre avoient 
eu.alors de bas^ de mauvais & de méprifable. £n 
effet y une pareille opération ne ' pouvoit être 
confiée qu'à un Public libre , enivré de fon en- 
thoufiafme , & créateur du bon goût. 

Si ce même Public eut été dès - lors^ encliai«- 
né , il fe fût abruti , découragé , & le Théâtre 
étoit perdu ; je laiffe à juger maintenant fî 
le; Miniftres de Louis XI y ont eu tort ou 
raifon. 

Il eftcertaln que les Arts ne peuvent fubCfter, 
s'ils ne font éclaii^s par la critique , & encou- 
ragés par les applaudiffements* Supprimez l'un 
de ces deux véhicules , vous réduirez les Arts 
fublimes à la médiocrité , & le médiocre fera 
bientôt déteftablc; alors plus d'émulation ^ plus 
de vraie connoiflknce , plus de vrai mérite. 

En fouillant dans les annales de cette ana- 
lyfe , je remarque qu'il y • régnoit une forte de 
licence , qui > toute turbulente qu'elle étoit , 
peignoit affez le caraâere de notre nation ; telle 
étoit 9 par exemple , la fureur de faire placer 
les femmes fur le devant des loges y de faire 
fortir du Théâtre un petit Bourgeois ûmable » 
d'entendre le Parterre colloquer très-plaifammént 
avec les Aâeurs ( i ) , d'interrompjre & faire 
recommencer ces mêmes Aâeurs ^îorfque l'un 

(i) Je me fou viens d'y avoir entendu dire de bien bonnes cbofes i 
& que Pon fc rappelle encore avec plaiik, ' 
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ies Princes du Sang honoroit le Speébcle de 
fa préfence. Ces diverfes agitations , ces défé- 
rences annonçoient aux étrangers une nation 
libre , jufle , Q)irituelle , refpeâueufe & polie ; 
elles caraâérifent merveilleufement les mœurs 
du fîecle de Louis* k-Grand. 

Aujourd'hui notre taciturnité forcée nous a 
rendus plus décents^ mais en même temps triftes^ 
rêveurs , froids, philofophes^ incapables d'éprou- 
ver aucunes Tenfations vives ; le Public étoufFé 
au milieu des chaleurs de l'été , fans ofer ré-* 
clamer les fecours de IVir; il eft privé d'en- 
tendre le Speftacle , lorfque par hafard TAdeur 
parle trop bas : voilà cependant ce que l'on 
caraâérife de boil ordre , de décence & d'hon- 
nêteté. 

Pour juftifier la n)îceffité de ce nouvel ordre , 
pourra- t-on citer quelques bons Ouvrages, ou 
des Comédiens de mérite , que les clameurs pu- 
bliques aient fait tomber ? Au contraire tHif- 
torique du Théâtre ne parle que de guerres décla- 
rées aux Aâeurs fans talents & aux mauvais 
Auteurs. 

Les PraJon , les Boyer , les Scuieri , & tant 
d'autres , furent les viâimcs d'un Public tur- 
bulent à 4a vérité , mais éclairé, judicieux & 
intègre. 

Ce même Public avoit également profcrit un 
tas de mauvais Comédiens C i ) , qui n'avoient 



(») Le Chapitre des penfions de retraite accordée aux Comédiens 
prouve que depuis idSo jufqu'en 1764, la Comédie en a payé pour 
iîx cents mille livres. Elle doit aujourd'hui cette fomme : fi 
elle eue été bien riche , elle feroit donc déchargée de di& mille 
livres de rente : à qui k fau;e t 
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été reçus que par la brigue & par la perfécu- 
tion ; il s'en eft &it juftice , comme on arrache 
d*un bon champ les ronces qui empêchent de 
vivifier les plantes. Ceft donc à la laveur d'un 
privilège fi refpeâable » que Ton a tiré de la 
tbule tous ces géqies heureux » formés par len* 
thoufiafme du Public , & illuminés par fes cri* 
tiques. 

Le grand ComeilU 5 Racine 6c MolUr$ , le fa- 
meux Baron , le célèbre Dufrtfne f i ) , les De^ 
moifelles Dejmans ^ Quinault & U Coùvnur , 
voilà fes créatures , voilà les modèles du plus 
beatr des Arts : que nous en refte-t-41 ? Quelques 
traits épars ça & ià » mais rien de vraiment 
beau , point de pathétique fans enflure , point 
de diâion fans familiarité , pomt de comique 
fans charge ou fans brufquerie. 

£n vain m'objeâera- t-on que tout eft le mieux 
du monde , que le Public eft content , qu'il 
applaudit , qu'il s'amufe ; je répondrai à cette 
fublime objeâion » que le Public, fe mené comme 
Ton veut , qu'il rit aux Farces de tiicoUt comme 
au Malade imaginaires mais que le petit nombre 
de gens de goût , qui forment réellement le Pu- 
blic 9 gémiiTent fur la décadence d un Art qui 
pe peut être apprécié & jugé que quand on ac- 
cordera au Puolic la liberté de juger une Pièce 
^ un Aâeur* 

: Le François eft impétueux , violent ; mais il 
aime l'honneur , la juftice ^ & refpeâe les Loix, 



mm 



(i)0b 4oit être bien coovaincu qu*21 n*eAt été quitta fujet mé« 
<llocre » s'il n*ettt été harcdé par le Public, 
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Solution. 

» 

Je crois avoir fuffifamment rempli tous les ob* 
jets de mon Mémoire ; je penfe avoir approfondi 
chaque matière avec unç forte de fagacité ; j'ai 
mis dans leur plus grand jour tous les obftacles 
qui s'oppofent à raccroiifement d'un Art dont 
j^ été idolâtre ; je fuis même parvenu à ouvrir 
quelques moyens pour y remédier ; je les fou- 
mets tous à la fagelTe de mes fupérieurs : leurs 
vues font encore plus étendues que les miennes ; 
s'ils jugent mes idées impraticables ^ je m'en con* 
folerai par le defîr que j'ai eu^ de bien faire. 

» 

OBSERVATION 

SUR LE MÉMOIRE DE M. LE KAIN, 

Pour donner i la Comédie Françoift autant de 
ciléhritd qu'elle peut en êtrtJufceptlUe. 

J 'a I cru que les A^Kateurs du Théâtre Fran- 
çois , pour lefquels je travaille depuis fi long 
temps , me fauront quelque gré d'avoir mis fous 
leurs yeux le projet que 'M. le Kain eut ordre 
A% fes* Supérieurs , il y a quelques années ^ de 
drefler , pour parvenir , s'il étoit poflîble , à ren^ 
drm à la tiComédie Françoife l'éclat dont elle a 
joui fi long temps : on vient de voir les moyens 
qu'il a propofés pour y réuâir ; mais après les 
avoir examinés férieufetnent » on conviendra de 
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trois chofes : la première , qu'il avoit voulu côfl^ 
ferver à fon Corps , dont il fe fous-entendoit 
le chef par la fupériorité de fes talents , la pri* 
matie ; en voulant qu'il doniinât feul ; la fé- 
conde , qu'il a faifi ce prétexte pour bumiiief 
fes camarades , parce qu'il avoit , fans doute , 
quelque raifon de s'en plaindre ; la troifieme 5 
de profiter de cette occafion , pour tenter la 
fuppreflîon de la nouvelle Garde , en fuppofant 
que, depuis l'époque du renvoi de celle du Guet, 
qu'elle aremplacé, les talents dramatiques avoient 
toujours été en diminuant , en avançant pour 
principe que la critique févere eft le feul , le vrai 
moyen de produire de bons Ouvrages , & des 
Adeurs & des Adrices intelligents & diftîngués; 
oue cette critique fi néceffaîre pour la progref- 
Mon des talents relatifs au Théâtre , intimidée 
par cette Garde févere , n'ofe plus rejeter , 
comme elle faifoit autrefois , les Ouvrages & 
les Comédiens médiocres ; qu'en conféquenc0 
le goût décline au point que , fi l'on n'y met 
ordre , le Théâtre François retomberoit dans 
Tenfance dont cette critique févere l'avoit tiré* 
Après avoir réfléchi en praticien , plus qu'en 
connoifTeur , fur ces deift points ^ je réponds 
fur le premier qui accufe une partie des Co- 
médiens de manquer de. jtalents , en changeant 
ou gâtant leur jeu , pour obtenir les applaydif' 
fement^ d'un Public bien différent que celui du 
Faux^ourg Saint-Germain^ il ne doit point leur 
en faire un crime/; qu'accoutumé luirmêaiç. à 
en recevoir , lorfqu'il eft fur la Scène , il en au- 
roit peut être ufé de même , fi , dans les pre- 
miers jours £u'Ù a paru fur le Théâtre des Tui- 
leries , 
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lèries , il y eut été reçu avec froideur ; qu*il a 
dû plus à la réputation acquife , qu'à Tes talents 
réels j les acclamations dont il a Joui jufqu'à (a 
mort ; & qu'enfin en parlant de tes camarades , 
il devoit le faire avec plus de ménagements 

M. le Kain n'a pas été plus prudent , en ao 
cufant la Garde Françoife de la décadence du 
goût 9 & en alTurant que fi elle eft confervée , 
le Théâtre manquant d'Auteurs & de bons Co- 
médiens y Ton doit être fur de fa chute très- 
prochaine. Si cet Aâeur , prévenu fi injufte- 
ment ^ eut été plus fouvent le témoin de la ma« 
niere dont cette Garde fe conduit , il l'eût jugâe 
avec moinsde f(^rité.. Les confignes n'ont pour 
objet que d'en impofer au tumulte & à la ca« 
baie : elles n'empêchent ni les applaudiilements 
ni la critiqué, quoique les uns & l'autre foientfou^ 
vent fans connoifTance de caufe. Une preuve de 
l'indulgence de cette Garde nouvelle 5 c'eft que 
les bravo y qui font tant de bruit aujourd'hui , 
étoient inconnus avant elle , & qu'elle tolene 
fouvent des cabales pour & contre, beaucoup 
plus malignes que celles dont on fe plaignoît 
du temps que le Guet faifoît le f^rvice au Faux- 
bourg Saint-Germain. J'ajouterai , comme en 
ayant été cent fois le témoin , que cette Garde, 
qui déplaifoit tant à M. h Kain , n'eft févere & 
n'en impofe qu'à ceux qui interrompent mal-à- 
propos le Speâacle ; ce qui la rend chère à 
ceux qui aiment le Théâtre , parce que , par cet 
heureux changement, ils jouiiTent tranquillement 
du plaîfir qui les y a amenés. 

À l'aigreur près , qui prédomine dans le Mé- 
moire de M. h Kain , fur ce fujet & fur fes c;i- 
Tome II L N 
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marades , fon Mémoire renferme des vues éclaî* 
rées pour la célébrité de la Comédie Françoife : 
fes moyens , pour y parvenir , font d'un Con- 
noifleur confommé'& délicat; mais me fera-t-il 
permis de. hafarder qu'en fe croyant^ pour atnfi 
<iire 5 le chef par fes talents , H n'a point eu re- 
cours au feul qui peut la procurer ? ïl étoit trop 
éclairé pour l'ignorer ; il en a été d'ailleurs trop 
queftion dans le monde , pour que ce projet ne 
lut pas venu à fa connoiiTance ; mais cette in* 
novation compromettoit la Comédie de bien 
des manières , œ qui Tintéreflbit trop pour en 
iiafarder la propofition ; mais puifqu'il n*a pas 
jugé à propos de toucher à ofitte corde dange- 
reu(e > fuppléons à fon filence trop prudent , en 
mettant lous les yeux de MM. les premiers 
Gen^lshommes de la Chambre ^ ce moyen ; 
éclairés tels qu'ils font, ils l'approuveront ^puif- 
qu'en rendant les Comédiens du Roi dignes des 
bontés dont Sa Majefté les a toujours comblés « 
ils contribueront , par des talents plus fupârieurs » 
à la déla0er de les longs & importants tra* 
vaux. 

Le vrai point , pour parvenir à cette fiipérîo- 
rite de talents , c'eft (f ordonner , 

I*. L'établiiTement d'une (econde Troupe â 
Paris 9 fous le titre de Comédiens de la Ville , 
ou tel autre que les Supérieurs jugeront i pro- 
pos de lui donner ; 

2^. De nommer pour chef le Prévôt des Mar- 
chands , fous les ordres cependant de MM. les 
premiers Gentilshommes de la Chambre; 

3^. Que cette féconde Troupe foit formée des 
oeilleurs fujets de la Province; 
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4\ Qu'il toit nommé un Direâeur , connoîf* 
feur en cette partie , & bon Comédien lui-même, 
pour en faire le choix , & pour convenir avec 
•ux de leurs appointements , par aâe devant Na< 
taîres ; 

y^ Que cet engagement ne foît que de troî« 
ans , à la fin defquels on fera maître de les cbn« 
gédier , en cas qu'ils déplaifent au Public j &^ 
en cas du contraire , de les continuer dans la 
même forme pour trois autres années. Par ce 
fage. arrangement , les fujets ^ pour ne point 
courir le rifque d'être congédiés à la fin de leur 
bail . fe conduiront de manière à acquérir de plus 
en plus des talents , certains qu'alors leurs gages 
augmenteront , ou qu'ils feront initiés dans la 
Trojupe du Roi v 

ff*. Que le répertoire des Pièces que la nou- 
velle. Troupe repréfentera , ne fera formé que 
de celles que les Comédiens du Roi , foit Tra- 
gédies ou Comédies , ne jouent plus depuis 
cinquante ans, & dés nouvelles que des Auteurs 
dramatiques compoferont pour leur Théâtre ; 

7®. Que Ton en ufera pour la recette des re- 
préfentations comme à la Comédie Françoife , 
a l'exception qu'au lieu de partage de parts , oq 
fera celui des appointements des Aâeurs Se dés 
Adrices , les frais du jour prélevés ; & que le 
furplus de la recette fera mis en fequsftre , d'oà 
Ton tirera chaque année les gratifications accor* 
dées par le premier ôentilhomme de la Cham- 
bre à 9^x & à celles qui auront le mieux fervi 
& acquit plus* de talents ; 

8**. Qu'il ne fera point repréfenté de Pièces 
nouvelles . qu elles n'aiçnt été préfentées préa« 

N 1] 
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lablément au premier Gentilhomme de la Cham- 
bre , en exercice , & que les Comédiens , qui y 
joueront n'en aient fait au mobs (ix répétitions , 
dont la dernière fera la veille du jour où elle fera 
repréfentée pour la première fois; 

p*. Que les Auteurs qui leur fourniront dts 
Pièces , auront le même traitement que celui 
qu'ils ont au Théâtre des Comédiens du Roi; 

10^. Que dans les engagements que contrac- 
teront les Comédiens qui fe préfenteront pour 
entrer dans la Troupe de Paris , il fera fpéci* 
fié ûu'ils joueront dans le tragique & dans le 
comique ; 

ijo. Qu'il fera permis au Diredeur de cette 
Troupe d*avoir autant d'externes que d'emplois 
différents , en forme de doubles ou d'élevés , 
à raifon de cent francs chacun parmob fur le re- 
venu du Sequeftre ; 

12^. Que la Troupe s'aflemblera tous les Lun« 
dis pour le répertoire feulement de la femaine « 
& non pour aucune autre aiïaire; 

13®. Qu'il fera réglé que ceux qui feront 
employés dans la Troupe feront payés tous les 
mois , & que leurs appointements ne pourront 
être faifîs par leurs créanciers ; 

140. Qu'ils feront tenus, comme les Comédiens 
du Roi 3 de jouet à la Cour , quand ils en re- 
cevront Tordre , & feront payés alors à l'inftar 
du règlement relatif à ces voyages ; ils feront 
obligés également de jouer tous les joui^ Paris^ 
i l'exception de ceux qu'ils feront manIVà Ver- 
failles. 

i^"". Que la Ville de Paris leur fournira leur 
Théitre , décorations & le magafin d'habits s 
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1(5*. QuHl n*y aura d*entrée gratis que celles 
qu'accorderont les prejoiiers Gentilshommes de 
la Chambre & motel de Ville ; à l'égag de 
celle des Auteurs , ce fera conformément au 
Règlement arrêté entr eux & les Comédiens 
du Roi ; 

Que tous les ans ^ quinze jours avant la clô« 
ture^ il fera donné trois repréfentatlons au profit 
des Aâeurs & Aârices qui continueront à joue^ 
à la rentrée ; 

17^. Que dans les retenues de chaque repré^ 
fentation pour les frais ordinaires Ats appointer 
ments des Aâeurs ^ Aârices , Gagiftes , &c ^ 
le quart des Pauvres fera compris ; 

18*. Que rOrcheftre ne fera compofé que 
de fîx ^iolons & d'une baffe ; que le Théatrç 
ne fera éclairé que par des chandelles & non 
par des bougies , excepté le foyer par fîx; 
& qu'il ne fera pas permis aux Aârices de fç 
trouver dans ledit foyer y ni de recevoir dans 
leurs loges des cavaliers. 

Après avoir donné cet extrait de Règlement 
que les Supérieurs corrigeront à volonté y je 
paflè aux avantages qui réfulteront de cette fé- 
conde Troupe foutenue à Paris. 

i^. lies Gentilshommes de la Chambre fç 
trouvant les maîtres de faire paflèr dans 1^ 
Troupe du Roi les fujets dont les talents font 
fupéneurs , il n'y a pas de doute qu'avant quel* 
ques années , la Troupe du Roi^ ne devienne 
une des meilleures de l'Europe. 

aMia concurrence Scrérnulationjointesàrenvie 
de fe furpaffer , anioieront les fujets des deux 
Tl^oupes : la première ^ dans la vue de ne poini 

Niij ' 
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être furpalTée par ia féconde , & d'augmenter 
leur Jrecette ; celle des Comédiens de Paris de 
méimr d'être admife' un jour dans la première 
par vanité , & fur-tout par ta fatîsfaftion d'un 
état fixe & d'une retraite à penfion. 

On pourroît m'objefter qu*en fuppôfant que 
le Gouvernement adopte le projet d'une fecondjC 
iTroQpe de François à Paris , n'y a-t-il pas à 
craindre qu'elle ne puiife s'y foutenir ? Il e(t aifé 
de répondre à cette inquiétude peu fondée* 
Ceux qui favent l'hiftorique des Speâacles an- 
ciens de Paris , nignorent pas qu'avant la réu- 
nion des deux Théâtres François en 1680 , il 
y en avoit plufîeurs ; que^ le goût du Speâacte 
dans ce fiecle étoit bien différent de celui-ci ; 
& que cependai^t ils s'y font tous madntenus, 
Qu'on juge , après cette réflexion , de la cha- 
leur avec laquelle on donne aujourd'hui dans 
cetamufement flatteur^ qui, dao^ le vrai» eil 
le plus utile & le plus convenable pour les 
mœurs ; ce Spedacle , autant épuré qu'il l'eft , 
n*e(l:-il pas la meilleure école qiie puiflè avoir 
notre jeuneflè oîfive i D'ailleurs le Gouverne- 
ihent n*ouvrira-t-il pas un jour les yeux fur les 
inconvénients continuels qui réfultent de ceux 
des Boulevards qui augmentent le libertinage 
des deux fexes chaque )our ; Je dis plus ^ qui 
^énerve le travail & le commerce , appauvrit 
Je peuple qui quitte le travail & s'en dégoûte, 
pour aller rire des bouffonneries de Janot , & 
qui manquant bientôt de tout , cherche à vivre , 
fts jeunes gens par le vôl ou Tefcroquerie ; 
9c Us femmes ou filles , parles feuls moyens dont 
xlUt peuvent tirer parti i Quelle différence de 
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ce fiecleau précédent ( dans celui- là , les Spec<* 
tactes privil^és , comme ceux de la Paffion! 
& de THôtel de Bourgogne , avoient droir de 
faire fermer fur }e champ chaque Théâtre que 
des Forains ou des ^Dircâeurs de Province - 
oibient ouvrir : comment fe peut-it que ces 
mêmes privilèges , au pouvoir de l'Opéra , des 
François & des Itafiens , leur foient devenus 
inutiles , & qu'ifs aient le défagrément contimièt 
de voir leur recette diminuer de pur ei^ijour 
& le chagrin même d'être certains que ce quïl-y 
a de plus diftingué les abandonne pour atfër 
s'amufer à des jeux dont le feul mérite confifte 
le plus fouvent dans la charge & dan^ rôbfcénité ? 
Il eft vralkque cet enthoufiafme prétendu 
pour Janoi, C vanté, fi conau-, n^a été que 
pallager ; cet Aâeur , trop enorgueilli de 
{es luccès jj a eu Timprudence de vouloir 
briller fur un des Théâtres du Roi , fe flattant 
indubitablement qu'il y feroit auffi îuivi qu'aux 
Boulevards : H* ne s'éft pas mépris pour le pre- 
mier jour , fbn début fdus le nom du fleur 
yolange a attiré tout Paris. Pèrfonne n'ignore 
<|uélle en a été la fuite; ce Public, d'aboi fî 
engoué des prétendus talents deceFàreeup, a 
rougi en le voyant jouer dans cette Comédie 
du feu Colalto , qui, tant qu'il a vécu» y jouoit 
le Rôle principal ; à peine Jamt a t-il paru , que 
la comparaifon a fiût comprendre la magie du 
veftige; en vain \t Çy&}Xf Vo lange »*cft-il roidî 
contre la. mauvaife humeur & les huées. Son 
apparition aux Boulevards a produit des pro- 
diges ,. celle qu'il a faite aux Italiens, les a fait 
évanouir*. Oq eil honteux aujourd'hui del'avoit. 

N iv 



iKx> ABRioi DE l'Histoxrb 

tfap encenfé , ne devroît-on pas Tétre encore 
plus de fouler aâuellement aux meds le même 
komme ^ qui n'eft que trop puni d'avoir brillé 
fi long teihps aux dépens d*un enthoufiafme 
fi follement fondé ? 

* Je ne terminerai point Vet article fans avoifer 
que j*ai fupprimé dans le Mémoire de M. U 
JCain^ dont je viens de rendre compte ^ les 
S&oms des camarades qu il y a maltraités , indé- 

Êendanmient que je ne penfe pas comme lui à 
ien des égards fur leurs talents , je fuis attaché 
depuis plus de trente ans à ce Théâtre ; & de 
quelque manière que k Comédie penfe fur mon 
compte 9 je n'échapperai jamais Toccafion de lui 
donner des marques d*emme & Camitié ; s'ils 
lifent cet Ouvrage ^ ils en auront fouvent des 
preuves. 

Il convient encore que j'ajoute que j'ai re^ 
tranché du même Mémoire les tirades d'fau* 
meur de cet Aâeur célèbre & juftementregretté^ 
contre la Garde aâuelle du Théâtre ; ne penfant 
point comme lui , fur la décadence du goût Se 
des talents dont il l'accufe , ainfi que je m'en 
fuis déjà expliqué* fur ce chapitre » je d'en 
dirai pas davantage à ce fu jet. 
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COUP^D^CEIL 

INTÉRESSANT 

SUR LES PLUS ANCIENS THÉÂTRES, 

Aye ks noms des AUtuts dont Us talents one 

paffé k la poJlerite\ 

do US VEmçtTtvitAuguJley qui aimoit paflSo* 
nément le Speâacle » il y avoit de fuperbes 
Théâtres ; il imagina lui-même la Danfe & les 
Pantomimes , ce qu'on nommoit des Jeux Au^ 
pijlauxj il diâa lui-même des Loix pour la 
Police à^s A(âeurs : il défendit aux jeunes gens 
de Tun & de Tautre fexe d'jr aflîfter la nuit, 
à oioins qu'ils n'y fu/Tent conduits par des pa- 
rents âgés ; & aux femmes de fe trouver aux 
repréfentations des Aâeurs , parce qu'ils y çom- 
battoient nuds« 

Il vouloit que les Comédiens fuiTent de bonnes 
moeurs : ayant été informé un jour qu*un d'eux 
nommé Stéphatûen , avoit pour domeftique une 
femme traveftie en garçon , il le fit fouetter aux 
trois Théâtres de Rome^ & le bannit de fes 
Etats. 

Augujle ne défapprouvoit pas qu'on fifHât un 
AAeur ^ il en fît bannir un de Rome & de toute 
l'Italie 9 pour avoir ofé montrer au doigt un 
des Speâateurs qui le fiffloit ; ce qui arrivoif 
cependant toutes les fois qu'un Comédien pé- 
contre la cadence ou contre la qilantité« 
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Il n'étoit pas permis à un Aâeur , du tempe 
de N/ron , lorfqu il étoit fur le Théâtre y de 
le repofer, de touflèr^ de cracher, ni de fe 
moucher; un jour cet Empereur ayant man- 
que à cette loi fur îe Théâtre y où il récitoit un 
Poëme , il fléchit le genou » falua TAflemblée , 
le attendit , dans cette attitude , qu'elle le jMgeât» 
Il eut fa grâce. 

Du temps de VefpAjîtn ^ les Pantomimes 
étoient tant i la mode & confidérés ^ au point 

Î qu'ils étoient appelles aux funérailles des per- 
onnes les plus diftinguées de la Ville pouf' repre- 
fenter les adions de ceux qu'on inhumort. 

Lorfque Domuun fut fur le Trône , il dâen- 
dît aux Danfeurs & aux Pantomimes de paroî* 
trc {iir te Théâtre ; Héron les rétablit ; Trajan 
les fupprima encore : il fit cependant élever à 
Antîoctie un Théâtre, après Ik deftruâion de 
cette Ville , occafîonnée par uil tremblement 
de terre ,. & îl en u(a de même pour remplacer 
ceux qui avoîent été détruits. 

Adrien en fit auffi bâtir un autre beaucoup 
plus grand à quelques lieues de cette Ville » a 
la Fontaine de Daphné ^ qu'il fit environner 
d'*un grand réfeirvoîr ; il imagina, pour mieux 
dépeindre Tes Naïades , d'y faire uager fes fem- 
mes nues ; ce que Saint Chryfijlômt condamna 
avec une févere éloquence. 

Héhogabale fe plaifoit à faire te Comédien f 
ti repréfentoit des farces avec des nudités dcdes 
poflures déshonnêtes.;.îl honora tant les Comé- 
diens , qu'il leur fit faire des habits de foie, & 
en chojut un pour êtte Préfet du. Prétoire. . « 

Alexandre Scyere fit ôter aux Comédiens- ces 
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robes précieufes , & à la place d'or & d argent 
dont elles étoient brodées ^ il voulut qu'elles 
fuilent de laine galonnée de cuivre ; qu ils 
fuilènt de plus nourris & traités en efclaves ; 
cela parut bien contradiâoire » perfonne n'ai* 
mant plus le Spedacle que cet 'Empereur. 

Vers la fin dutroîGeme fiecle, TErapereur qui 
régnoit , les protégéoit hautement ; jamais les 
Jeux Romains ne furent célébrés avec tant de 
dépenfes ; il y avoit cent Joueurs de flûtes , 
autant de Sonneurs de cors , cent Chantres , 
qui danfoient en même temps avec autant de 
perfonnes , en frappant fur des cymbales mille 
Pantomimes , & autant de Lutteurs. 

Sous l'Empereur Maxime , Gelajpn , Comé- 
dien , qui s'étoit jeté dans un bain d'eau tîede , 
pour tourner en ridicule le Baptême des Chré- 
tiens , au fortir de la baignoire , reparut habillé 
en blanc ; on attendoit qu'il continuât à jouer 
fon Rôle : on l'avertît , il refufa de le faire , en 
déclarant qu'il étoit Catholique ; qu'il avoit vu 
dans le bain dont il fortoit^ la redoutable Maj^é 
du Dieu vivant : après l'avoir beaucoup preffé 
de faire fon devoir , perfiftant dpns fa réfolu- 
tion d'abjurer les faux JDieux, & deplutôt mou- 
rir que de changer , les Spedarfeurs enragés 
de cette confiance efcaladerent le Théâtre , fe 
faîCrent du Comédien Gelajfm^ le traînèrent 
à la porte , & le lapidèrent à coups de^ pierres. 

Les Poètes Provençaux qui dans un autre 
{lecle couroient la campagne & les châteaux 
pour réciter leurs Ouvrages , étoient nommés 
les Auteurs de la Science gaie ; les Troubadours, 
Trovers , ou appelles pouffons Méneftrels , 
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étôient beaucoup plus connus fous le nom de 
Ménétriers. 

Dans une fête d'apparat , Louis yîll , père 
de Saint Louis , fît appeller un de ces Trou-* 
badours qui chanta les louanges du Monarque 
au fon de la lyre. 

Les vies de ces Poètes de^Provence, au nom- 
bre d'environ cent , ont été écrites par le Sa- 
vant Cibo 9 Moine de Lérins , & par Hugues 
de Saint Ceiaire^ Moine de Montmayer^ par RoJ^ 
iaing de Brignole , Moine de Saint Viâor de 
Marfeille , & par Jean & Cejar Nofiradamus , 
en 1344: celui-ci compta quatre-vingt-dix 
Poëtes» dont le Roi Robert fit recueillir les 
Ouvrages. 

Le Cardinal Jp Richelieu aauflî fait rechercher 
en Provence plufieurs Pièces de ces Auteurs ^ 
que Ton conferve dans la Bibliothèque du Roi« 

En Italie, on a toujours beaucoup de pente 
à être Saltinbanque , plusieurs Poètes y montè- 
rent fur le Théâtre. Les moins ingénieux y choi- 
firent des fajets de Piété , qu'ils repréfentoient 
dàhs les Villes où ils pafToient. 
Ces pieux Comédiens vinrent à Paris , au com^ 
mencement du quatorzième fîecle ; le Cardinal 
le Moine y Fondateur d'un Collège de ce nom» 
acheta l'Hôtel de Bourgogne & le leur donna, 
à condition qu'ils n'y repréfenteroient jamais 
que des fujets pieux. 

Par Arrêt du Parlement , fous François P«- 
mier^ en ly^î , il les interdit » ^^ parce que 
pour réjouir le Peuple , on mêloit ordinaire- 
ment à ces fortes de Jeux , des Farces ou Co- 
médies dérifoires; chofes défen4ues par les 
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fitints Canons ; 2% que les Auteurs de ces 
Pièces , jouant pour le gain , doivent pafTec 
pour Hiftrionsj Joculateurs ou Bateleurs ; 3^. que 
les AfTemblées de ces Jeux font des parties ou 
d'ailignations d'adultère , ou de fornication ; , 
4.**. que cela fait dépenfer de Targent mal-à- 
propos aux Bourgeois & aux Artifans de la 
Ville. 

Dans une Requête préfentée par les Confrè- 
res , au Parlement , ils difoient qu'ils faifoient 
jouer ces Jeux de temps immémorial & con- 
firmée par des Rois de France & de l'édifica- 
tion du commun populaire fans offenfe générale 
ou particulière. 

En I J41 , le Parlement convertit pour les 
Pauvres la Salle de la Paffion ; trois ans après , 
les Confrères établirent une nouvelle Salle , & 
demandèrent que ^ fuivant le Privilège , il leior 
fût permis de continuer la repréfentation des 
Myueres ; du profit defquels ^ difoient-ils , étoit 
entretenu le Service^Divin en la Chapelle de 
ladite Confrairie , avec défenfes à tous autres 
de jouer à l'avenir tant en la Ville que Faux- 
bourgs & Banlieue de celte Ville ; finon que 
ce fût fous le titre de ladite Confrairie : ce la 
33 Cour a inhibé & défendu , inhibe & défend 
3d auxdits Suppliants de jouer le Myftere de 
3» la Pâflîon de notre Sauveur , ou autres Myf- 
33 teres facrés , fur peine d'amende arbitraire , 
>3 leur permettant néanmoins de pouvoir jouer 
33 d'autres Myfteres profanes, honnêtes , licites , 
39 fans oifenier ni injurier aucunes perfonnes ; 
33 & défend ladite Cour <^ jouer ou repré- 
33 fenter dorénarant aucunH^ux ou Myfteres , 
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Paris j un abus de la même nature , Eujlacht du 
Bellay y préfidoît les jours de Fctes de cer- 
taines Confrairies ; on alioit en proceflion avec 
des images au bout de bâtons , aux maifons 
des Laïques; elles étoient compofées de Prê-^ 
très , de femmes & de Bouffons. Elles furent 
défendues , fous peine d'excommunication. 

En lySo , Saira Charles Borromee çhafTa 
tous les Comédiens de fon Diocefe^ & obtint Tor- 
dre du Gouverneur de Milan, que ceux qui fe- 
roient confervés ne joueroiélft aucune Pièce 
qui n'eût été examinée & conforme à la Morale 
chrétienne ; & de plus , qu'on ne repréfente- 
Toit jamais le Vendredi, ni les Fêtes. 

Le Parlement de Paris en ufa toujours févé- 
rement avec les Troupes établies à Paris y jus- 
qu'à ce que le Cardinal de Richelieu , qui étoit 
paiGonné pour la Poéiîe , eût aflTuré qu'à l'ave- 
nir on ne joueroit aucunes Pièces qui ne fuiTent 
marquées au coin de l'honnêteté ; & pour con- 
firmer fa proteftation, il fit enrçgiftreren 1141 
la Déclaration du Roi , dont j'ai parlé à fa place 
<lans cette anntfe^ 

Tous les grands divertlilemen ts font dangier 
rfux ; mais evitft tous ceux que le monde a 
inventés , il n'y - en a point qui foit plus à 
craindre que la Comédie ; c'eft ur^e peinture fi 
naturelle & fi délicate des paffions , qu'elle Itts 
' anime & les fait naître dans no$\ coeurs g Se fur- 
tout celle de l'amour, principalement lorfquiai 
fe repréfente qu'il eft chatte , fort honnête ; car 
plus il paroît innocent aux âmes innocentes, 
plus elles font capable^ d'en être touchées > on 
^fe fait en znênn^ temps un» Mnfciçnce fofidée 

fur 
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fur rhonncteté de ces fcntîments , & Ton sltmf^ 
gîne que ce n*eft pas blefler la pureté que d*ai- * 
mer d'un amour fî fage. Aian on fort de la 
Comédie le cœur G rempli des douceurs do 
l'amour, &refpritfi perfuadé de fon innocence, 
qu'on eft tout préparé à recevoir fes premières 
. impreffions , ou plutôt à c&ercher Toccafion de 
les faire naître dans le cœur de quelqu'un, pour 
recevoir les mêmes plaifirs & les mêmes (acri* 
fices qu'on a vu u bien repréfentés fur le ' 
Théâtre, 

Le Père le Brun, Profcffeur de Saint Ma- 
gloire , fe déchaîne contre le Théâtre ; le Fere 
Cajiero la juftifie , Saint Thomas , féconde^ 
partie de fa Som. art. 2. queft. i5 , foutieiit- 
que la Comédie épurée , loin d'être un mal , 
peut produire un bien. Sed illa remïjjio anihut 
& rébus agendis fit per ludicra verha & facia. 
Saint Bonavemure dit formellement. Dit. l6 y. 
Dut. 15 , que les Spe(%acles font bons & per-* 
mis, s'ils font accompagnés des> précautions 
néceifaires ; Saint Antonin décide la même 
chofe ; Saint François de Sales ne défendoit 
la Comédie qu'à fes pénitents ; Saint Char* 
les Borrome'e Ta permife dans foa Diôcefe » 
en lySj , par une Ordonnance , à. condition, 
que les Pièces feroientexaminées par foti Grand-^ 
Vicaire ; les Cardinaux de Turra Cremata , Ca^ 
letan, Jean P^igener , MedinàSilvefier, Comitor 
rius , Henriquhs & Bonoeitia Tubina étoient du 
anêloie fentiment. 

Les Cenfeurs Romains ont con4amné dans 
l*Hiftoire Eccléfiaftiquè dii Père Alexandre 
cette propofition , Comediafunt illicitœ. 
^ Tome IIJ. . Q 
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ayant prétendu être abfous fans reftriâion , a 

.roccdiian du grand Jubilé , MM. ies Curés de 

Fans ^ant tenus ferme 9 à moins qu'ils ne 

S|iûttafleot le Tbéatre , Us s*aviferent de pré-* 
^ter une Requête au Pape ClemeTU XI ^ dans 
laqueUe ils firent leur apologie ^ où rien ne 
fut oublié ; le Saint Fere ayant fait examiner * 
la Requête ^ elle fut rejetée ^ & la difcipUnt 
i^ Curçs de Paris confirmée* 

' Fatijlis , Bardes & Druides^ 

Poète , ce mot eft tiré du Grec , qui fîgnlfie 
Farceur* Nicod étoit Fatifie ^ en Latin Cor-- 
mtus ^ Poète* Ils compoferent de petits ouvra- 
ges ,qu ils faifoient chanter en chœur » accom- 
{>agoés par des inftruments & des danfes : nos 
premidti Rois s amu(erent de ces fêtes. 

\jt& Bardes furent les premiers qui firent 
des vers ; ils. furent appelles de ce nom ^ parce; 
que Bord V ^ Roi des Gaules , avoit mis ces 
Poëtes en réputation; leur Poëme avoir pour 
objet de célébrer les grands hoQimes ^ de fié- 
trir la oa^^ire des impies ; ils les chautoieat çn 
public. 

. ' La Po^e paiTa des Bardes aux Druiuks ^ ibrte 
de Poëtes : quatre Pièces compofoient fous ce nom 
général de Druides , les P^aleres y pour la i:eli* 
gion* ; les Euiages vaqupieot aux prodiges \ 
les Sarrenides rendoient la Juftice » inuruifôient 
h Jeunefle Gauloife ; les Bardes céléhroienè 
les grands hommes ; ceux-ci ^avoîent le pluf 
grand crédit fur le Public » ils habitoient fuir 
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h montagne de Bourgogne , qu'on nomme en- 
core le Mont Bart* 

Au commencement du feptieme {lecle , lorfr 
que les Rois de France tenoient leur Cour plé«- 
niere y on donnoit toutes fortes de récréations 
& de fêtes au Public pendant huit jours entiers : 
après la Aieffe , où le Prêtre à TEpître mettoîç 
au Monarque la couronne fur la tête & le fceptre 
à la main ^ confervant Tun & l'autre jufqu a ce 
qu'il fe couchât, il fe montroit à fes fujets, fur ui) 
lieu élevé pour en être vu , d'où il étoit le té» 
inoin de toutes les fêtes qui fe donnoient en 
réjouiilànce du bonheur qu'ils avoient de le poff 
féden 

Le Roi dînoît feul en public; à Tentre-mets vingt 
héros d'armes ^ rangés aux deux côtés de I4 
table , tenant à la main des coupes d'or Se d'ar^ 
gent,' crioient trois fois de toutes leurs forces, 
largejfes du plus puijfant des Kçis ; après quoi il^ je* 
toient de 1 argent au peuple , au bruit des fanfares 
& des cris de jpie d'une foule recpnnoiffante* 

A ces fêtes jouoient toutes fortes de Far-» 
ceurs 9 les plus anciens débitoient des contes \ 
les Pantomimes repréfentoient des Comédies ^ 
les Bouâpns avoient des chiens & des fipges., 
auxquels ils faifoient faire toutes fortes de plai** 
fants tours : tous ces bateleur^ excelloient à^t 
leurs jeux ; Ton doute que les anciens ufages 
fuffent les mêmes : ils avoient rapport à la Rer 
ligion , ils furent fupprimés. 

Louis-'U-Déhonnairt , qui n'aimoit point Iç 
Speâacle» ne manqua jamais d'en donner de fem- 
blables dans les temps 4^ Cour pléniere 9 & d'y 
affifter lui-même, 

or, 
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Après la mort de Jeanne Première , Reine ^t 
Nàples , les Trouvers ou Troubadours n'ayant 
plus d'afyle chez les grands Seigneurs y comme 
par le paiTé , ceflcreiit d'écrire lorfqu*3s ne fo- 
rent plus care(rés;les Jongleurs, de leur côté, 
roéprifés , fe retirèrent; il ne fut plus queftiorf 
de Poéfie , ni de plaifîrs de cette nature. 

Sous François Premier , Ronfard rétablît la 
Poéfie , & les Poëtes reparurent & fe firent 
connoître. Les Controniers ou Conteurs inven- 
tèrent des hiftoriettes en profe. 

Dans la fuite , tous les différents Poëtes fu« 
rent appelles Jongleurs , ou Joculateurs ; Phi- 
lippe-Augufte , dès les premiers jours de foa 
règne , les chaifa de fa Cour , & les bannit de 
fes Etats : ces Jongleurs , s'étant corrigés , re- 
parurent quelques années après en France , où 
ils furent fouffcrts. 

Lorfque Philippe^le^Hardi fut fur le trône ^ la 
Poéfie devint fi à la mode , qu il fe forma des 
écoles de rimes & de verfifîcatîons , comme H 
y en avoit eu autrefois à Rome pour la Parito* 
mime & pour la gefliculation. 

Sous Philippe-ie^Bel , la Poéfie tomba en dé- 
cadence; elle penfa être ruinée par le goût qu'on 
prit pour les Komans. 

Ceux qui jugeoîent les Ouvrage^ , les nom- 
moient les Auteurs tU la gaie fcience ; ceux qui 
étoient reçus , Tétoient par des Patentes expé- 
diées en vers; ils. étoient nommés Docteurs en 
Jlances gaies , & ils gagnoient le Prix avec le 
nom de Roi. 

\ En 1 524 , ClemenCif^ifaure , de la Maifon des 
iComtes de Touloufe , fit déclarer à tous les 



. DU Thé ATKi Fkakçois^ aif 

Vo'étcs des envucans , quelle venoit fsnre le 
fonds d'un Prix d'une violette d'or,, qui ferait 
donnée à celui qui ferait de meilleurs vers 
à fa mort , avec ordre que le revenu de la 
fbmme qu'elle avoit placée à ce deflein , fer- 
viroit à continuer ce Prix tous les ans , à la 
même condition ; ce qui fut obfervé religîeufe- 
ment. 

Les premières Lettres.- Patentes qui furent 
expédiées aux Confrères de la Pailion , font en 
date du mois de Décembre 140a , fîgnées par 
le Roi ,, Meilèîgneurs Jdcques de Bourbon , 
r Amiral , P^ieulaines^ prélents , ont fîgné & 
vifé!,. fcellé en lacs de (oie verte , au dos deC- 
quelles Lettres-Patentes étoit écm : le Lundi 
22 de Mars 1^2 , Jean Aubry , Jean, du Reî, 
& Dorfemont , Maîtres de la Confrairie nommée 
Auhlanc , préfenteront ces Xiettres à M^ Ko* 
ben de Thuiliers , Lieutenant de M. le Prcv&t^ 
lequel eut icelles Lettres oétroyées , &c». 

TraitS'Jinguliers, du Th/atre ancien*. 

Tra/eey Poëte ,, Sénateur Romain , fî reC- 
peâable par fon mérite 5 fut condamné à lâ 
mort par l'Empereur Néron ,. parce qu'il en 
avoit trop , & qu'il étoit généralement eflimc. 
Ce Sénateur avoit joué autrefois-les premiers 
Rôles tragiques à Padoue , où il étoit né. 

Néron en avoit fait autant fur ceux de Rome, 
dans les Tragédies de Conacee^ i^OreJtey^<SLdi'^ 
jpe j & d Hercule jurieux. 

£n Grèce », les Comédiens illuftres étoient 
jréputés des peifonnes notables ; & cette, qua^i 

O Ui 
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lité y loin de déroger , amenoit ceux qui la pof- 
fédoient avec diftinétion aux premières places 
de la République. Arijloiemt fut nommé Tun des 
dix AmbafTadeurs à la République d'Athènes , 
pour aller conclure la paix avec Philippe de Ma- 

te'doijte. \ 

Quoique les Loix Romaines (ufTent fi con- 
traires aux Comédiens » que nul d*entr'eux ne 
pouvoit contrafter des alliances avec des Sé- 
hateurs & avec leurs petits-fils , & que Tibère 
ùiême eût porté Thumiliation poui: eux , au 
point de défendre aux Sénateurs d*aller chez 
eux , & même aux Chevaliers Romains avec dé< 
fenfes de les accompagner dans la rue » on avoit 
héanmoins à* Rome beaucoup de confidération 
pour eux. 

Si Efopus déclamoit beaucoup plus gravement 
(jue Rojcius les événements fimples , c*eft que 
le premier étoit Tragédien , & le fécond jouoit 
la Comédie J les Afteurs du Théâtre de ce temps- 
là étoient diftingués ^ les uns en jouant dans 
ta Tragédie , & les autres dans la Comédie ; 
ce qui étoit abfolument diftinâ & très-oppofé. 

Lorfqu^un Comédien ou un Tragédien n'étoit 
)plus en état de monter fut la Scène , il alloit 
attache^ fon mafque au Temple de Sacchns , 
te qui Cgnifioit qu'il fe retiroit pour aller me- 
ner une vie privée* 

A Athènes , un Comédien qui s^âcqulttoit mal 
tle fon Rôle , étoit fouetté , par ordre de l*In- ^ 
tendant du Théâtre , en fa pr^^nce ; tt eti étoit 
de même quand un Aôeut déshônôroit par dto 
geftes latcifs & déshonnétes \t Dieu OU le Hé-* 
rbs qull repréfentoit* 
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Un jour j un de ceux-ci étant tombé daos 
tette faute y il fut ibuetté cnieltement ; l'Elu- 

rreur CaUgula qui entendit fes cris ^ trouva 
voix {] louchante , qu'il envoya ordre qu'on 
continuât te fupplice , pour avwr le plaifîr d» 
l'entendre plus fong temps. 

7^A{;^Âr repréfentoit tui-mcme fes Tragédies; 
c^étoit la coutume cliezles Anciens que les An-* 
teurs joualTent eux-mêmes dans leurs Pièces;» 

NeoptoUme , célèbre Comédien , étoit le &• 
irori de PhiUppe de Mac/doine ; père ^AUxan^ 
ét-k'-Grani. Arifiadémus , Comédien grec , fût 
fbuvent interrogé par les Atiténiens^ en ambaf- 
fade vei^s Philippe y pour les a&ires <ielap;ûx 
& de la guerre. 

Dé'mdtrius avoic ta voix lî belle , qaH avolt 
été choiG pottr jouer tes Rôles 4e Divinités ^ 
des femmes do premier rang y des peies^ n»* 
^ulgents & des Amoureux* 

Cithéride , Comédienne , Bit la maScreflê de 
Marc-Aruoine ; Fulvze fa femme , pour (ê veo* 
ger , fe fit aimer èiAîigufte y & Tengs^ea à 
&ire la guerre à fbn mari ^ c'eft d'elle dont 
parle FonunetU , fous le nom de Glaphift y. 
dans fon Dialogue des Mottr. 

ClauSon j Efope , Comédien y Trag^ne ce* 
tebre ^ vivoit au fep<»eme iiecle de Rome , ei^ 
84, avant notre époque ; Cicéron fe mit Ions Hat 
difdptine & fous cette 4le Refdus y pour {epei^ 
feâionner dans l'art de tk dédasiation* 

Cet Efrpe étoit prodigue dans (es dépenfes ;. 
it donna un jour, un repas où il ta (trmv un |^ de 
terre i?empli d'oifeaux , auxquels il. 4m»t ap- 
pris* à cmnter & 4 pii4er ^ tkaici^ Hig/h^ààx 

•Oiv 
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vaioit fix cents- livres 9 il y en avpit poiir dix 
mille francs. 

Malgré fes dépônfes & celles de fon fils , 
aufli prodigue que lui , il. laiilk à fa mort près 

.de cinq millioas qu'il avoit amades à fon mé-^ 
tier de Comédien ; il fe paffionnoit au point , 
dans fes Rôles , quand il jouoit ^ qu'il en de- 
yenoit extatique ; dans un de fes tranfports^ 
jouant le Rôle àk Apollon y il tua un jour un 
de its camarades. 

Cicéron nous apprend que ce Comédien trop 
âgé pour refter fur le Théâtre , voulant paroître 
kux Jeux magnifiques quePom/^V donna au peuple 

. à la dédicace de fon Théâtre , refta tout court a 
l'endroit du ferment où Ton exprime les peines 
que Ton vouloit bien fubir fi Ton y manquoit; 
leçon pour les Aâeurs célèbres qui ne (avent 
pas fe retirer à propos du Théâtre. 

Rofcius Gallus fut le premier Comédien qui 
imagina de porter un mafque au Théâtre , pour 
cacher le défaut de fes yeux qui étoient bigles; 
il ne faut pas confondre ce Rofcius avec le cé- 

. lebre Comédien de ce nom y dont on va parler. 

^ Rofcius étoît Comédien en Tan yp de Rome, 
avant notre époque ; il étpit devenu le favori 
de JuleS'Cefar , qui étoît paflîonné pour la Co- 
médie , où cet Adeur comique excelloit ; Fifieu 
s'eQ mépris dans la fuppofition qu'il ïaXt ^ que 
ce céleore Aâeur portoit un mjs^fque ^ parce 
qu^il étoit bigle & laid ; je viens de parler de 

rl'Aâeur qui avoit recouru à ce moyen pour 

. cacher ce défaut ; celui-ci n'en avoit auc^n de 
conformation , au contraire il étoit auffi bjel 
boihme qu'il avoit de talents*. 



T>u TnéATRi François. itj 

Ce célèbre Comcdien touchoît de la caiflè 
publique neuf cents livres par jour ^ il ne parta- 
geQit rien de cette fomme avec' Tes camarades : 
j'ai parlé ailleurs de l'af&ire qu'il eut à l'occar 
iion d'un efclave nomnié Panurgius ^ qui lui fut 
remis par Fannius pour lui apprendre fon art, 
à condition d'en partager le prix après l'avoir 
vendu. Cicerpn plaida ce mauvais procès qu'il 
gagna. 

Dionijla , fameufe Comédienne , jouoit la 
Comédie avec Rofcius. La République lui don« 
noit cinquante mille écus d'appointements tous 
les ans. 

Baihyele étoit un célèbre Pantomime , quî , 
avec Pylaie de Cilicie , jouoient fous le règne de 
l'Empereur Auguftt des Tragédies fans parler, 
avec tant de prétention , qu'ils rendoient par 
leiirs geftes & par leurs dents ^ tout ce que le 
meilleur Comédien déclamoit. Le premier ex- 
celloit dans le comique & fatyrique , & Pylad^ 
dans le grave & le férieùx. Chacun d'eux forma 
une Troupe à part. C'eft ce même Pylade que 
Cejar fit fouetter pour avoir montré au doigt 
un homme de demis le Théâtre , comme il a 
été dit ailleurs. Cette aâion étoit une grande 
injure chez les Romains j & elle étoit punie fé^ 
vérement. Un jour qu'il repréfentoit en . dan- 
fant le perfonnage à^Hercule fiirieux , le peuple 
fe mit à crier contre lui, parce qu'il hafàrda 
quelques démarches indécentes & déréglées. 
Pylade à ces cris ôta fon mafque : Sot que vous 
êtes j reprit- il d'une voix encore plus haute que 
la leur , je repréfente un fou &. en fureur i remit 
fon mafque & continua trai^quillemeot la Scène» 



IfAnis , auflî Pantomime , eut la hardieifii 
après que Néron eut ertxpoifonné fon perc ft 
fait noyer Ta mère ^ de chanter à la fin d^une 
Pièce j adieu mon ptre , adieu ma mère , &c. 
irepréfentoit par le gefte , une perfonne qui boit 
dans Peau 8i qui fe noyé , & ajouta à la fin , 
plutôt vous tirer par les pieds ^ pour faire enten- 
dre par^i & par (on Pantomime » que Ndron 
penloit à exterminer le Sénat* 

Paris le Comédien, étoit d'Egypte & af- 
franchi de Domitien ; il étoit Bateleur dutemps 
de Néron ; Domiiien le fit mourir & répudia h 
femme à caufe de foti commerce avec le CcH 
médien & fes impudicités publiques. > 

On trouve l'épitaphe de ce Paris dans Jtfar- 
iial y lÂv. H y Ep. 14. 

Aptllts étoit Aâeur tragique y & joueit 
fbus te règne de Caligula , auquel il plut tam» 

2ull le mit au nombre de fes Gmfeillers , tout 
lomédien qu'il étoit; un jour , cet Empereur 
voulant éprouver fon attactiemeni pour la per- 
fonne y lui montra une ftatue de Jupiter^ en lui 
demandant qui étoit le plus grand de ce Dieu 
ou dc lui Calipda ; A pelles ayant héfité y 
TEmpereur le fit fouetter cruellement , & le fit 
tourner pendant deux heures fur une roue. 

Favo étoit noble Romain & Bateleur, il vîvoît 
en 81 de notre époque ; il joua Vefpajîen à fes 
funérailles , & fit fon Oraifon funèbre fans par- 
ier, en contrefailant les mcturs, fes inclina- 
tions & jufqu*aux paroles de cet Empereur : 
pour le mieux imiter , il parut fous 'lès iMibîts 
de cet Empereur. Il réuffit beaucoup dans ce 
i^e ;. mais il finie par ce trait t citoàien ms 
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pompe fanebre coûtera - / - elle y dît - il au Maître 
des cérémonies ? celui-ci ayant répondu , cent 
mille écus ; qu'on me compte cette fomme, s'écria 
Favo , & qu'on me jette après dans le Tibre fi 
Ton veut , marquant p%r-là cette avarice qui 
faifoît le caradere diftinélit de Vefpajîen. 

AàiantLthisZMSx Bateleur du teiïips de celui dont 
je viens déparier , étoit d'une force prodigieufe ; 
il portoit lur le Théâtre une cuirafïe de plus 
de cinq cents livres pefant , & fe pfomenoit 
avec cette charge comme s'il n'eut eu que fou 
habit fur le corps. 

Les Enfants fans fouci fe formèrent fous le 
règne de Charles 1^1. 

Pélagie , célèbre Comédienne d*Antioche , 
au cinquième fiecle , paflfànt un jour avec foti 
habit de Théatte dans TEglife du Martyre de 
Saint Julien , Maximitn & les autres Evcques 
en furent fcaftdalifés , excepté Nonus , Evêque 
d'Héliopolîs , qui fit à ce fujet cette réflexion : 
«c 'Qu'il ^ouvoit arriver que cette femme qui 
35 ptenoit tant de foins à fe parer pour plaire 
95 aux hommes , ne fût un jour la condamna- 
^ tion des Chrétîetts qui en prennent fi peu 
35 pour être agréabléi à Dieu ». 

Cette Ct)médifcnne , qui avoît été Catéchu- 
mène , étaftt allée un Dîmatiche à l'Eglife oui 
le même Evéque prêchoit , fut fi touchée de 
ce qu'il dit de la convèrfion dfes péchôuris , qu'elle 
lui écrivît te lendertiain qu^elle vouloît entrer 
dans le giron de î'EgUfc. Ce faînt Prélat ne 
voulant point laîfîèt rfefr oîdît ce faîfit projet , 
alla fur le chartip cheSt elle, lui adrtiinîftra tout 
ide fuite le Baptême ,;&, félon i\ifage de ce tèinp^s- 
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là 9 ajouta en{uîte h Confirmation. Après cette 
converfioa , la nouvelle Chrétienne donna tout 
fon bien aux pauvres , fe traveftit en homme , 
& alla fe retirer fous le nom de Filagt , fur la 
montagne des Oliviefs*^ près de Jérufalem ^ oik 
elfe mena une vie pénitente & aufiere»^ 

Après le Concile d'Antioche , Nonus retour^ 
na à fon Evéché d'HéliopoIis , où ayant entendu 
parler du Solitaire Pelage , chargea le Diacre Jac* 
fues de s'informer de cet Hermite ; le Diacre tie 
tut pas. plutôt à Jérufalem , qu^il alla yoirP/lagei 
& lui parla de TEvégue dit Nonus. Le Solitaire, 
fans'fe découvrir » k recommanda à Dieu dans 
(es prières 9 & mourut quelque temps après; 
ce ne fut que depub fa mort que fon fexe fut 
reconnu. 

Gerujl étoit dé Rome , & Comédien fous le 
règne de DiocUtien i il jouoit fouvent dans les 
Myfteres chrétiens que la Troupe repréfentoit 
fouvent devant l'Empereur ;: un jour 3 fut choiiî 
pour repréfehter les cérémonies du Baptême , 
& joua le Rôle de celui à qui Ton fuppléoit ce 
Sacrement. Lorfque le Prêtre fe prélenta pour 
lui verfer Icau falutaire, il s'écria qu*il vouloit 
recevoir la gitice de Jefus-Chrift, U qu'il re- 
nonçoit dès ce moment au culte des. Idoles* 
Les Speâateurs applaudirent, penfant que c'étoit 
la fuite de fon Rôle qu'il rendoit^ avec la plus 
grande vérité. Apsès avoir été baptifé jpar fes 
camarades ^ dans tontes les fdrmes , on rhabilla ^ 
félon Tufage , d'une robe blanche , dont il ne 
fut pas plutôt revêtu , qu*on le faifit en vertu 
de la Pièce , pour Tannoncer à l'Empereur devant 
lequel on lui prélenta une ftatue de Vénus pous 



fadorér ; ' maïs Genefi prdtefta qu'étant Chré- 
tien 3 il la fouloit aux pieds ; r£mpereur crut 
toujours que c'étoit la fuite de Ton Rôle ^ & en 
rit beaucoup; mais le nouveau Converti le con- 
firmant férieufement y DiocU'tien en fut dans 
une fi grande colère , qu'après l'avoir fait fuftî'* 
ger de verges, il l'envoya au Préfet Plamius^ 
qui après lui avoir fait louffirir les plus affreux 
iupplices fans que Geneft fe démendt, alla en 
tendre compte à r£mpereur qui ordonna qu'on 
tranchât la tête à ce Martyr ; ce qui arriva le 
^y Août 303 de Jefus-Chrift. 

AriéUon^ Comédien d'Alexandrie , tournant 
en ridicule un jour les Myfteres des Chrétiens , fut 
tout-à-coup frappé de^U grâce , fc déclara Chré- 
tien , & louffirit le Martyre fous l'Empereur 
Maximien. 

Porphyre y Comédien'd'Andrinople, s'étantfaît 
baptiler par Moqmre , devant l'Empereur Julien 
PApoJlat déclara enfuîte hautement qu'il étoit 
Chrétien; il eu( la tête tranchée le ly Septembre* 

Thiatrt HoUanioîs. 

Outre le maflacre & le fang, les Pièces pour 
réuffir en Hollande, doivent être remplies de 
l'extraordinaire & du merveilleicc» On repré- 
fente une Tragédie, où l'on voit devant une 
Princeffe la tête de fon Amaqt coupée dans un 
baffin , auquel elle parle en écrivant ; 

Dans une autre , tircé voulant punir le Confia 
dent k'UUJfe , lui fiiit faire fbn procès ; Çe% Ju* 
ges font le lion ,1e Préfident ; le Singe , le GroR 
fier; le Loup, te Kegnard^ & d'aytres animnuC 
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font les Confelllers ; Vaccufé eO^ CQndamné à être 
pendu : Texécution fe fait fur le Théâtre ; tous 
les membres de fon corps fe détachent , & 
tombent les uns aprè$ les autres dans un puits 
mi cft fous la potence. Uliffe arrive , paroît dé« 
efpéré du malheur de ^n Confident; CirU 
furvient : touchée de la douleur de fon Amaat ^ 
elle donne un coup de baguette, le peodu cru 
mort , fort vivant du puits. 

Depuis quelques années , de pareilles Pièces ne 
font plus jouées fur ce Théâtre. Les anciennes 
de Caton font retirées ^ à l'exception de celle 
intitulée le S'ugt de Leydç , que Ton repréfente 
tous les ans le 3 Oâobre ^ par un ufage confa* 
cré , la veille de Noël ^ ainfî que Gubrecht Si 
yan-haairul ; & chacun %e ces Drames fe joue 
cinq ou fix fois de fuite pour fatisfaire à Tem- 
prefTement avide des payfans , des domeftiques 
& de la populace qui y accourent avec af-* 
fluence. 

Dans les Troupes d'Allemagne , il fe trouve 
prefque toujours des Auteurs pafmi les Comé- 
diens : leurs Pièces & çelles^ (les autres Poètes 
ne font jamais repréfentées pour de l'argent ; la 
rétribution ^ ou la part de TAuteyr , eft déli- 
vrée à chaque repr^fentatîon de la Pièce fw 
fon produit , L^ nombre ni Iç jour n'y font riçn : 
tant qu'elle fe lôue , fes héritiers ont droit l U 
recette ; mais dans le moin^nt qu'elle eft impri- 
mée , elle appartient aux Comédiens ; ils n'ont 
plus rien à y prétendre. 

Le Théâtre Allemand 4fl très • ancien , Se 
peut-être plus floriflànt ou plus fécond m fkws^ 
^ue le Frao^ois^ en i(5cx>. On compte pWd« 
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ftûlle Pièces imprimées depuis 1680 ]ufqu*en 
1700 : ce. qu il y a de certain cependant ^ c'eft 
que Griph, Poète tragique » & If^tyft^ comique, 
contemporains de Corneille & de Molière , tout 
célèbres qu'ils ont été en Allemagne ^ étoient 
fort au-deflbus de ces célèbres Poètes* 

II eft vrai que depuis environ vingt-cinq ans 
AL Gottsched , Profeflèup des Belles - Lettres à 
LeypHck » a donné une nouvelle forme au genre . 
dramatique > qui a produit d'excellents Drames ; 
la Tragédie de Coton ttUiique en eft la preuve : 
les Poëtes depuis , pour fe former de plift en 
plus 5 ont traduit CorruilU , Racine y /Voltaire , 
Molière ^ Dejlouehes , icç. ce qui leur a donné 
le grand ton , & les fait aller aujourd'hui de 
pair avec tout ce que nous avons aujourd'hui 
en France de meilleurs Poëtes François. 

Il y a auflî d'excellents Aâeurs en Allemagne ; ' 
le fieur Roch eft admirable dans le tragique & 
dans le comique ; te Mademoîfelle Schuch , rem* 
plie de grâces & d'une jolie figure , réunit en 
elle les plus grands talents dan; le tragique 8ç 
da^ lé comique» 
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'ANE.CDOT E s. 

/il 

X HJBAUZT 9 Comte /& Champagne^ qui 
vivoit dans le tceizieme fiecle » étant devenu 
amoureux de la Reine Blanche , mère de Sahu 
Louis 9 fit une déclaration d'amour en vers y 

3u'i^fit écrire fur les murailles & fur les vitres 
u Château de Provins , où cette PrincefTe 
étoit alors ; c'efl dans ce même temps que fe 
tinrent les premières aiTemblées où Ton jugea 
des Ouvrages d efprit ; le Comte ji& dumpagnc 
y préfidoit ordinairement. 

Pujee de la Serre , de Touloufe , vivant eq 
1620, étoit un Auteur qui entaflbit Livres fur 
Livres , & beaucoup plus connu par le grand 
nombre de ceux qu'il a faits , que par le talent s 
il étoit d*un caraôere fort ingénu ; un -four 
s'étant trouvé aux Conférences que M, "de-R^ 
chefource faifoit fur l'éloquence , dans une mai- 
fon de la place Dauphine : il Técouta parler 
avec toute l'attention dont il étoit capable; 
lorfqu'il eut achevé , il vola vers lui , & lui dit : 
Ah I MonfieuTj que vous me ravijfe[ ! il y a plus 
Je vingt ans que je débite du galimathias , je ptn' 
fois que je Vavois emporté fur tous les Auteurs de 
notre temps ; mais vous vene[ de me détromper » 
puifque vous en ave^ débité une fois plus en une 
heure ^ que je n'en ai écrit depuis que je fuis au 
monde. 

M. 
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M. le Prince de Turent étant allé un jour à 
une des repréfentations de la Tragé^ de Seno^ 
rius , s'écria à dèujK ou trois endroits If la Pièce , 
pu donc Corneille a-t^il appris Pan de la guerre \ 
Il en forU comme le plus fameux Ge'nfi'raL / 

Tout le monde fait que le Comte de Çram- 
monf ayant été exilé hors du Royaume, s*étoit 
retiré en Angleterre , où fon efprit & fon corn* 
merce aimable Tavoîent mis à la mode , & le 
faifoient rechercher de tout ce qu'il y avoît de 
plus dîftingué & de plus. brillant à la Cour. Il 
y devint amoureux de Mademoifelle Hamilton, 
fille de qualité , & en fit publiquement la re- 
cherche ; il paroifToit avoir entièrement oublié 
la France , lorfqu'il reçut des lettres de fa fœuî: 
qui le prefloient de ne pas perdre un moment, 
.& de revenir à Paris (, où on lui avoit ménagé 
fon rappel. Il crut ne devoir pas liéfîter , prit 
la pofte & partit, fans avoir pris copgé de fa 
maitreflè : les frères de Mademoifelle Hamilton , 
qui en furent avertis une heure après, & qui 
étoient de braves gens , craignirent que le 
Comte de . Grammom ne fe moquât d'eux lorC- 
qu'il feroit en France ; ne voulant rien rifquer, 
ils ie fuivirent,& firent une lî grande diligence, 
qu'ils arrivèrent i Douvres, dans le moment que 
M. de Grammom étoit à la veille de s'embar- 
quer ; d'aufli loin qu'ils le virent, ils lui de- 
mandèrent à haute voix s'il n'avoit rien oub|ié 
à Londres : pardonmi-moi , reprit le Comte ( qui 
devina qu'ils venoient lui propofer le coup de 
piftolet y au cas qu'il refusât d'époufer Made- 
sxoifelle Hamikon ) , J^ai oublia i*épmifer votr^ 
Tom'llU C ' 
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• 

Jctur^ & yy vais retourner avec vous pour mettre 
la ikmiermnain à cette affaire. MolîeH qui fut 
inftruît de rette aventure avant qu elle éûttranf- 
))iré>, £n fit le fujét de fa Comédie d\JL Mariage 

force'^l *ce qui qe tontribua pas peu aU .grand 
fuccès qu€ut cette Pièce. 

V Amour MeJecin^R le premier Ouvrage dans 
lequel Molière a joué les Médecins : dans ce 
temps*là , ils alloient toujours en robe & en 
rabat ; ils ne corifultoîent qu'en latin ; & ils af- 
feftoient pn air ridiculement grave & impofant 
-qui -méritoit bien que ce Cenfeur des mœurs 
lès obligeât à changer dô ton , &' à fe mettre à 
celui des honnêtes gens, • 

' La Màifon du Roi avoît., du temps de Mo^ 
liere , (es entrées à la Comédie Frahçoîfe. Le 
, tort -que la troupe en fouffroît lui fit defirer 
d^avoir un Règlement qui diminuât le nombre 
<ie tant de gratis ; Molière , toujours prêt à obli- 
ger Tes -camarades , alla faire fur ce fujet des re* 
préfentations au Roi-, en le fuppliant d'y vou-^ 
loir bien pourvoir; Sa Majeftélqui côtiiprit com- 
bien un tel abus devoit ôccafionner de préjudice 
à les Comédiens , donna un ordïe' par lequel 
il fut défendu â aucune perfonne de fa-Maifofi 
d'entrer à la Comédie fans payer. Une pâme de 
ceux qui h compofpient fe trouva offfenfée qut 
les Comédiens euflcnt fdllicîté ce Règlement; 
& comme dans les Sociétés les plus x^peâables 
il fe trouve quelquefois des étourdis , il fe^lorma 
une cabale de jeunes gens qui r^éfplurent dé 
Ipuflir les Comédiens , de fotcer la poïfte-de lew 
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.ïîètel , & de venger fur leurs perfonnes c« 
qu'ils appelioient affront & iùfulte faite à la 
Maifon du Roi. Ils allèrent en afle^ grand nom- 
bre à la Comédie : malgré la réfiftance opiniâtre 
du Portier , ils forcèrent la porte ; & pour Teti 
punir y ils le percèrent de cent coup^ d'épée , 
quoique ce malheureux leur eût jeté la (îenne, 
dans Tefpérance qu'ils lui accorderoîent la vicé 
Lorfqu'ils furent dans la Salle, ils cherchèrent 
les Comédiens pour leifr faire le même traite- 
ment; heureufenient pour ceux-ci que Bejan^ 
qui devoît jouer un Rôle de vieillard , étoit ha- 
billé j il eut la préfence d'efprit de fe préfentet 
aux mutins , & de leur dire : eh ! Mejfuurs , épar^ 
gne[ un pauvre vUillard de foixante-quinT^e ans ^ 
qui n^ a plus que quelques jours à vivre. Cette faillie 
les fit rire & fufpendit leur fureur; Molière pro- 
fita de rirftervalle, fe nlontra, & leur parla 
avec tant de force fur les rifques qu'ils cou- 
roîent de fe faire tous arrêter , & fur les excès 
auxquels ils. venoîent de fe porter, qui n'alloienc 
pas moins qu'à les convaincre d*étre rebelles 
aux ordres du Roi , que ces jeunes gens faifanc 
réflexion aux fuites qu*il en pourroit réfulter, 
prirent tout d*un cou^ leur parti, & fe reti-, 
rerent avec précipitation. Après lô Spedacle , 
les Comédiens qui avpietit eu gr^nd'peur ^ & 
fur- tout les Adric^s , tinrent confeil fur le parti 
qu'ils avoient à prendre, 'pour ne pas s'expofer 
à la récidive d'un événement où ils avoîent tant 
à rifquer : le •plus grand nombre vouloit qu*on 
rendît les entrées à la Maifon du Roi ; mais 
Molière y dont le caradere étoit ferme, %y op- 
pofa« Il alla le même jour en porter ^^% plaintes 

Pi] 
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au Roi » qui fut très-irrité de ce qui s'étolt paife; 
Sa IVtajefté «envoya chercher les Commandants 
de tous les Corps qui compofent fa Maifon^ 
^ leur ordonna de les faire mettre fous les armes ^ 
de leur réitérer fes défenfes d'entrer i la Co' 
médie fans |>ayer^ & de faire la recherche de 
ceux qui avoietit ofë contrevenir à fes ordres , 
pour qu'on punit les plus coupables. Aiolier^ 
profita de cette occafion pour faire ïa paix avec 
la Maifon du Roi : il fe rendit au quartier où 
les Gendarmes avoient été afTemblés , il leur dit 
que Tordre qu'il avoit demandé de la .part des 
Comédiens de Sa Majefté^ ne concernoit au- 
cune des perfonnes de fa Maifon , qu'au con- 
traire elles feroient toujours bien reçues à la 
Comédie quand elles fe jxréfenteroient , mais 
qu'il y avoit un nombre infini de malheureux 
qiii 9 fous leurs noms.^ revêtus de la bandou- 
lière i rempliflbient journellement le Parterre ^ 
& qu'ils avoient cru devoir , pour l'honneur de 
la Maifon du Roi & pour l'intérêt de la'Troupe , 
fôUiciterla fupprelfion de cet abus ; d'ailleurs que 
la prérogative d'entrer à la Comédie gratis étoît 
peu honorable ; & qu'ilsji'avoient pas cru que des 

Sens de leur forte dufTent l'ambitionner au point 
e répandre du fang pour fe la conferver. Par ce 
difcours adroit qui intérefla la vanité du Corps , 
Molière fit non feulement Ta paix , mais affura 
pour «toujours la tranquillité de fa Troupe. La 
Maifon du Roi fut fi lenfible à jçette efpece de 
fatisfaâion , que » depuis ce temps-là , elle a re-* 
^ardé au-deifous d'elle d'entrer au Speâacle fans 
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Uft Pauvre demandsint un foîr Taumône à 
Molière^ qui revenoit d'Atfteuil avec Charpente 
iitty fameux Compoiiteur de Mufique5 reçut 
par la portière du carrofTe un louis , au lieu 
d'une charité ocditiaire. Le Pauvre s'en étant 
apperçu y courut après la voiture ^ & la fit ai- 
rcter en s*écriant : Monjitur , vous rCave^ pas 
tu dejfein de. me donner une pièce d'or ^ la voici 
que je vous rapporte : Molière:^ après un moment 
de réflindon ^ s'écrtâ » en regardant le mendiant 
ayfec atteridriflèment , ou la vertu va-t-ellefe ni-- 
eher ! Et puis , aUL lieu de reprendre, le louis que^ 
le Pauvre lui préfentoit , il en tira un autre de: 
fa poche & le lui donna , en lui faifant un figna 
obligeant , & en ordonnante au cocher d'avancer*. 

1^, de Bo:(e ^ de T Académie Françoife , voulant 
zîre aux dépens de Molière , lui reprocha che^ 
M. le Duc de MoTuauJfur ^ où il étpit queftion 
du Médecin malgré lui ^ dont osi donnoit alors les 
premières repréfentations-^, que le couplet qu'il 
i2iXjo\t chanter par ScanartUt ^ qui commence 
aihfî 9. Qu^ilsfont doux ! bouteille mor mie , n'etoit 
pas de fon invention ^ & qu'il en avoit fait la 
traduâion d'une Epigramme latine > imitée de 
l'Anthologie; Molière prit la chofe au férieux, 
& bien fur de n'être point plagiaire ^ il voulut 
parier; M. de-Boie , qui avoitiait la veille^es vers 
latins qu'il citoit ^ les. tira de fa poche , & les. 
donna à ce célèbre Comique , enluppofant qu'il 
les avoit copiés d*Un livre qu'iV avoit chez lui ^ 
étant prêt , difoit-il , d'envoyer le chercher , 
en cas qu'on voulut en douter. Molière , qui/ 

(rut n& rien avoir à répliquer ,. fe tut y Se apc^ 

Piii 
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avoir lu les vers , il paffa condamnation , en 
jurant qu*il ne les connoifToit pas ; il fortit per- 
fuadé de la chofe : ce .ne fut que quelques jo«rs 
après que TAcadémiçien lui avoua la malice 
qu'û lui avoît faîte. Voici les vers latins en( 
oueftion , ils méritent une place dans ces Aneo^ 
CQtes, 

Quâm duîces 

jlmphora amœna. l 

Quimdulces» 

SiLnt tue voees f 
J}umfundis morum in cali^f^ 
Vdnamfem^er effesytenai 
Ah ! ah ! cari me a la gêna, 

VacuA hirjaees } 

Le Maréchal de Crequi ne pafloît pas pour 
aimer les femmes , & M, tCOlonne n avoit pas 
la réputation d'être aimé de la fienne. Racine 
ayant donné au Public fa Tragédie ^Aniro^ 
moque , apprit que ces deux Seigneurs la fron- 
doient'& en faifoient des critiques malignes; lo 
dépit qu'il en eut , lui arracha cette Epigrammôi 
qu'il adrefla à lui-mcme % * 

Xa vrairemblance eft choquée-en ta Pièce »' 
Si Ton en cïo\i&.à^Olànne & Crifui : 
Çréqui dit <}ue Fyrrkufaîmc trop fa maîtrefTe 2 
P' Qloime 9_ ^u^4inirQ7n(^ue aime trop fon inari. 

Deux Jours avant que Jdollere fît jouer fii 
Comédie de Georges Dandln , un de fes âmîs 
vint l*avertîr qu'il falloit qu'il en changeât le 
tkrç , ou qu'il k fupprimât , venant d*apprendre 
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qu'il y avpit dans le monde un M. Daniin .à 
qui uile partie des Scènes de la Pièce pouvoit 
convenir y &c qui airoit une famille & des amis 
dont le crédk ëtoit àfTez grand pour faire tom» 
ber (a Pièce ^v& fe- venger, même d'une façons 
plus à craindre. Molière tcouva Tavis bon ; mai» 
il prit un parti qui étonna fort Ton ami.; il fei 
fît informer dè^ le même jour 6à Ton rencon^ 
troit ce M. Dandin ; apprenant qu'il venoît ré- 
gulièrement à la Comédie , il fe le fit montrer^ 
fut le joindre y lui dit qu'il devoit donner dans 
peu une Comédie nouvelle, qu'il defiroit fort 
de la lui lire , & qu!il le prioit de lui accorder 
une de (es heures perdues , pour qu'il voulut bien 
lui en dire naturellement ce- qu'il en penferoit*^ 
M» Dandin fe trouva fi flatté du compliment ^ 
& de la bonne opinion* qu'il fuppofa que Mo^ 
Uere avoît de fbn efprit, que,, toutes affaires cef^. 
fantes , il donna jour pour le lendemain. A peine, 
fut-il fort! de la Comédie \ qu'il vola ehe2 toutes. 
fes connoiflances , pour leur apprendre que 
Molière venoit. chez lui le jour fuivant pour y 
lire une Comédie nouvelle de fa façon,, en les 
invitant à s'y trouver^ Molière trouva effeftîve- 
ment chez Ion homme une belle & nombreufe 
compagnie. La Pièce fut écoutée avec admira- 
tion & élevée jufqu*aux nueSi. A la première re- 
préfentation y le M. Daniin qui auroit dû de 
tous \t% hommes être le plus piqué , ne ceflà 
d'applaudir en difant à ceux qui étoient à côté 
de lui, 7^ Vavois bien prévu le jour que Moliere^ 
y ira me faire la lecture de cette Pièce , quelle- rèujjl^ 
roit ; je ne mefens pas de joie éCètre un des pre^ 
micrs qui lui a rendu ULJuJtice quelle meriu , <S^ 
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Je ce que le Public confirme fi bien U jugement 
^ue jen avois porté d* abord. 

Huit jours après que la Comédie de Tartuffe 
eut été défendue y les Italiens jouèrent à la Cour 
Scaramouche Hermite^ mauvaife Pièce , mais 
<5crite avec tant de liberté , qu'on y voit un 
Hermite^ habillé en Moine, monter par une 
échelle à la fenêtre d'une femme mariée , où il 
reparoît plufieurs fois en difant > fuefio mortifia 
car camé. Le Roi , qui en écouta la repréfeh- 
tation avec beaucoup d'attention , dit en fortant 
au Prince de Condéyje vouJrois bien f avoir pout'^ 
quoi les gens quifefcandalifentfifi>rt du Tartuffe 
de Molière , ne difent rien, de la Comédie de Sca^- 
ramouche que nous venons Je voir; le Prince ré- 
pondit , la raifi}n de cela , Sire , c*efi que celle-ci 
joue le Ciel & la Religion y dont ces MeJfieurS'H 
Je foucient fi>rt peu ; mais celle de Molière les joue 
eux- mêmes , & ceft ce qilils ne peuvent fouffrir , 
<& qui Us met défi mauvaifii humeur. 

Le fanatifme éft quelque chofe d'admirable : 
le Public aimoit fi éperdument Floridor ^ que 
lorfqu'il fit le Rôle de Néron dans Briîannicus , 
ou Ton eft forcé , pour ainfi dire , de lui vouloir 
du mal y le Parterre fe trouva par-là dans une 
il grande contrainte, & en fouffrit tant, que cette 
belle Tragédie fut à la veille de s'en reflentir. 
La crainte que l'Auteur & les Comédiens en 
eurent , leur fit imaginer de donner ce Rôle à 
un Aâieur moins chéri , & ja Pièce s'en trouvti 
irâeux. 

Après la première repréfentation du Bourgeois 



m; Théàtrb Françoî*^ 25^ 

'&éndlkomme , qui fut jouée à Ckambord , & qui 
réuflSt mal , Molière , qui- comptpit fur le diC- 
cernement du Roi 5 fe trouva à fon fouper , dans 
Tefpérance fans doute que Sa Majeflé^ dont ii 
connoUfoit les bontés pour lui , voudroit bien 
lui en dire quelque chofe de flatteur : ce qui 
auroit fuffi pour en impofer à fes envieux , qui 
remportèrent alors fur la réputation qull s'étoit 
fî juilement acquife ; mais il attendit vainement. 
Le Roi ne dit pas un mot de fa Pièce : les Cour- 
tifans 9 jugeant par, ce iiience qu'ils pouvoient 
tout halarder , n'épargnèrent ni TAuteur , ni la 
Comédie ; Molière s'en retourna chez lui défef«i 

Eéré 9 & s'enferma pluGeurs jours dans fa cham* 
re y n'ofant rieparoitre , dans la crainte qu'il 
ne réveillât par la préfence les mauvais propos 
dont Baron lui rendoit tous les jours compte ; 
il s'en confoloit d'autant moins , qu'il avoit trà-^ 
vaiHé extraordinairement la Pièce dont on fai** 
foit fi peu de cas , & qu'il avoit au contraire 
compté qu'elle auroit le plus grand fuccès. 

Dans fon premier mouvement de dépit , il 
avoit pris la réfolution de la retirer , & ne pas 
la remettre de fi-tôt ; mais en changeant tout- 
à-coup , il en donna une féconde repréfentation 
au bout de quelque temps ; le Roi s'y trouva 
comme à la première : Sa Majefté y rît, il n'en 
fallut pas davantage pour rétablir la réputation 
de la Pièce ; mais ce qui arriva bientôt la fît 
aller aux nues dans les repréfentatibns fuivan- 
tçs ; Molière étant venu au fouper le même 
foîr , Sa Majefté lui dît , je ne vous ai point parlé 
de voire Pièce à la première repréfentation , parce 
que Je craignois étètre fédidt par la manière éoiif 
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Me a iU}(^dc\ mais en vi(rua^ Mpliere, V<n/JI 
w^av€\ encore rien fait quji m" Ait fantÀiverti ,.^. 
%otre Pièce ejl exetlknte.Xj^ favorable propos 
rendit la vie à Molière , & fie dire de fa Pièce 
les chofes les plus, obligeaptes ;• le même Duc 
qui avoit avancé, la première fob qu'elle. ay oie 
été jouée j qu'elle étoit d)éteà:able » que FAur 
teur extravaguoit 9 & qu'il était au. bout de fon 
Rôle y }ura qu'il étoit inimitable ^ & que fa Co^ 
médie l'emportolt fur tout ce .que les Anciens 
avoient jamais fait de mieux ; voilà les homines 
& la Cour ! que le Roi » ou ledMinilbe en faveur y 
fourie à un homme que perfonne ne regardoit 
un moment auparavant j celui - ci fera accablé 
d'honneur & de proteftations de fervices de la 
part iit^ gens qui lui auroient (ait refufer ^ur 

Îiorte , slf s'étoit avifé la veille d'avoir voula 
èttlement s'y préfenter* 

La Tragédie de BeWnice de Racine eifuya 
beaucoup de critiques dans les premières re- 
préfentations ; mais fon mérite l'emporta , S: 
elle eut le plus grand fuccès ; un jour qu'il ett 
cVoit queftion chez le grand Conde ^ qui étoit 
Connoifleur , ce Prince fe rappellant deux vers, 
que Titus dit en parlant de fa maîtrefle , s'écria ^ 
en les appliquant à la Tragédie dont il étoit^ 
queftion : 

De potf cinq aos entiers cbaque jour fe la yoH > 
Je croîs tou)o«rs'Ia voir pour la prtmicre fols. 

La Scène qui a tant été^ applaudie aux pre- 
mières repréfentations de$ Femmes Savantes da 
l'inimitable MoUete ^ a été faite d'après nature ^ 
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(bas les noms de Trijfolin & de f^ndîus ; TAu- 
teur de cette charmante Comédie jouoit TÀbbé 
Cotin Se Ménage : le Sonnet à la Princefle 
Uranie étoit eflfedlîvement du premier, & avoit 
été fait pour Madame de Nemours ; dans le 
temps que l'Abbé Cotin le lifoit à MademoifelU ^ 
Ménage entra \ la Princefle le lui montra , & . 
voulut favoir ce qu'il en penfoît ; celui-ci qui 
ignoroit que TAbbé Cotin en fût FAuteur , le 
trouva déteftabïe. L*Abbé prît feu pour les vers ; 
Ménage perfifla dans fon premier fentinjient ; les 
Poëtes s'échauffèrent, fe dkent à&% injures grof- 
fîeres ; & Molière qui fut wftruît de la Scène , 
les joua publiquement. L'Abbé Cotin fut fi con- 
fondu de cet affront , que , depuis ce temps-là ^ 
il ne fit plus que languir & n'ofa fe motitrer ; 
mais ce qui lui fut le plus fenfible , c'eft que 
{^s meilleurs amis l'abandonnèrent , & qu'il ne 
s*apperçut que trop combien il étoit tombé dans 
le mépris : il étoit fier, il en conçut un cha-« 
grin fi noir , qu'il le conduifit bientôt au tom- 
beau. , 

Xe motif qui porta Molière à maltraiter avec 
fl peu de ménagement l'Abbé Cotin , cfl bien 
excufable. Dans une critique que fit celui-ci 
des Satyres de Defpréauitky auquel il dit des in- 
jures les plus groffieres , il s'avifa , fans en avoit 
aucun prétexte , de tomber fur Moiiére , & de 
le déchirer avec a^charnement ; cette o£fenfe 
avoit été précédée d'une autre qui ne fut pas 
moins fenfible à ce Comique célèbre : il apprit 
qu'après la première repréfentation du Mifari* 
thrope , l'Aboé Cotin étoit allé avec fon ami Mé-^ 
nétge à l'Hôtel de'Rafnbouillet , où s'af&Qibloiènt 
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tous les purs \e$^ pisrfonnes de Lettres les plus 
diftinguée^ , & où il avoit afTuré qu'il venoit 
de voir }ouer ouvertement par Molière y dans le 
Âfifamhrope , le Duc de Monmufier\ on fe crut 
d'autant plus aifément » que ce Seigneur étoit 
d'une vertu auflrere , & qu'il paflbût pour être 
. de la dernière rigidité fur la probité ; beureu* 
&ment pour F Auteur du Mifaiiàirape ^ qu'il avoit 
lu fa Pièce à M. de Montaujier ; ainii , bien^loin 

aue ce Duc crût fur cefa ce que les ennemis 
e Matière vouloient infinuer ,^ & de s'en fâcher » 
il fut le premier à ^e que le Mifanthrape étoit 
un chef- d'oeuvre » l'art; & qu'à l'égard du 
perfonnage principal auquel on prétendoit le 
&ire reflèmbler , il fe trouvoit fort heureux 
d'avoir quelque rapport avec ua caraâere auiB 
parfait» 

• 
Madame la Duchefle de Bouilloii , qin n'aîmoit 
pnoînt Racine^ parce quHl ne lui faifoit pas fa 
cour , étant informée que ce célèbre Poëte tra*- 
vailloit à fa belle Tragédie de Phèdre , voulut 
que Pradon traitât le même fujet , en lui pro- 
nattant de faire aller fa Pièce aux nues , & di 
faire tomber celle de Racine y pour peu qu'il 
s'efforçât de fe furpajftr dans cette occahon. 
Mats quelque^ diligence que fit ce métliocre 
Poëte, il ne put être prêt avant Racine , fa 
.Tragédie ne fiit jouée que trois jours après celle 
de cet tncboiparabie Auteur. La DuchefTe A 
Bomllon tint parole à Pradon , elle ameuta tous 
fe$ amis qui étoient en grand nombre , & de la 
première diftinétion. La Piiedre • de Racine penfa 
tomber « & celle de Praion\ déteftable en coia-^ 
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iparaifon^ fet applaudie avec les plus grands 
éclats. Màdztne I>eshoulieres , qui ^toit de cette 
cabale , fît le Sonnet qui fuît » pendant le foupec 
qu'elle donna aux ennemis de Racine^ en fortant 
de la première repréfentation de Phedrt , où ib 
étoient tous allés pour la faire tomber ; 

Dans on fauteuil èoté » Phèdre trem1>Iaate 9c blême 
JDIt des vers où d'abord perfonae q'entend rien* 
Sa nourrice lui fait un fermon fore cbf étten 
Contre Taffireus ^el&in d'aueater fttrXoîwn^mc* 
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Hy2folue la hait prefqu*flutant qu*eUe raime^ 
Rien me change Ton cœur ni (on chafte maintien « 
Xa Nourrice TaccuTe , elle s'en punit bien , 
Thifle a pour fon fils une rigueur extrême» 

Une groflè Aride au teint rottgè » ans crins blonds % 
f ^eft là que pour montrer deux énormes tétons 
Que malgré ia froideur HyfjoUxe idolâtre. 

Il meurt enfin traîné par fes ci^urfieri ingrats 9. 
£t "Bheire ^ après iivoir pris de la mort aux racs » 
Vient 9 en fe confeflànt , mourir fur le Théâtre* 

Madame Deskoulleres garda non feulement 
l'anonyme ^ mais elle fit répandre fous main 

au*on pouvoit Tattribuer au Duc de Nevers , Tun 
es plus zélés proteâeurs de Pradon. Les amis 
de Racine donnèrent dans le piège 5 & voulant 
s'en venger , ils répandirent le Sonnet fuivant : 

Dans un Palais doré , ï>am»n jaloux & Mène * 
Fsit des vers oh jamais pcrfonne n*entend ries s 
Il n*eft ni courtifan , ni guerrier , ni chrétsea y 
Sr iibuveot pour rimer 9 il « • , • • lui^m^m^ 
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Sa Mufe » par malheur* le hait autant qu^îl Taime t 
Il a d*un franc Poë'te & Tair & le maintien f 
Il veut juger de tout » & n*en juge pas bien* 
Il a pour le fhébuê une tendreife extrême* 

Une fceur vagabonde aux crins plus noirs que blonds^ 
Va par tout Tunivers promener deux tétons 
Dont, çialgré fon pays » Damon eft idolâtre. 

Il fe tue k rimer pou; des leâeurs ingrats ; 
VEniide » à Ton goût , eft de la mort aux rats ) 
£t , félon lui. Fradon eft le Roi du Théaffc. 

M. de Nevers CfUt que ces vers etoîctlt dô 
Jlacine 8c de Defpréaux\ & pour les intimider, 
îl fit répandre le bruît qu il avoit projeté pouf 
s'en venger de les faire aflafliner. L*un & Tautre 
défavQuerent hautement ces vers ; & en attendant 
que Torage fût paiTé , ils fe réfugièrent à THô- 
tel de Condé , où M. le Prince non feulement 
leur promit fa protedion , mais même fit dire 
au Duc de Nevers qu il rcgarderoit comme jn- 
fulte faite à lui-même , celle qu'on oferoît faire 
à fes protégés. M. de Nevers fe le tint pour dit , 
& toute fa colère aboutit aux vers qui fuivent , 
toujours fur les mêmes rimes : 

Bjulne & Defiréaiue » Tair trifte & le teint blême y 
viennent dcmaïuier grâce & ne confefiènt rien : 
Il faut leur pardonner parce qu^on eft chrétien ; 
Mais oA fait ce qu*on doit au Public > à foi«méme« 



Dtfmoftf p^ur Tintésêt de cette fopur qu*il aime 
Doit de cm MlétdU châtier le maintien ; 
Car il ferçit'blâmé de tous les gens de bien » 
mi ne puniffoit.pa* leur iofoleaçc fUiivit^ • 



» 
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^ fot une furie 'aux crins Doks plus ^ue blondi 
Qut leur prcfla du pus de Tes affreux técons* 
Ce Sônnex qu'^ea Ibcf et leur, cabale idolâtre* 

Vous en ferez ^unis , fatyriques ingrat^ » 
'^ "Kôn pas en trahifon d*un fol de mort aux rats jT 
mis de coups de Mtons dunnés eu plein Théâtre* - 

Quelques jours après que PraJon eut mis au 
Théâtre fa Tragédip de la Troadc , il parut ce 
Sonnet , qu'on doU regarder camne ua extraie 
de la Pièce : 

D*un crêpe noie Hiçifbc tjfn^égaiaé^ « . 
I^amente » pleure , & (^f place, toujourai».' 
Daines en deuil chutent à; iofk fea>nr^ %.. 
Oncquei ne fut plus lugubre journée. 

Vlije Tient , fai(tta;vguf à l%iaéfiéçj^ 
Son cœur fera ^ nouvelles amours.: 
Pyrrhus &, lui font de vaillants difcours , 

Mais aux difcours leur vaillaiice eà hùBàêSt^ 

» 

Après cela plus que cpnfufîos ' 
Tant il n*en fut dans la grande lUioni 
* J^orsdela nuitài|x*Troym (Tfacalé*' 

£n vain Baron attend le brouhaha » 

Point n*ofercit en faire la cabale > 

Un chacun bâille , & s^endort.ous*eiiîA;. 

t 

H f)arut encore fur cette Pïece rEpî^r^ammo 

qui fuit : 

« 

Quand j'ai vu de Vraàon la J^iece déc«Aahli.^ • - . 
yi.diiiirant du deftin le caprice fatal ^ ^ 
Pour te perdre ,» ai-je dit^ li^pn ddploxa^ç^ 
PafUs a toujo^ttfl ua cbe?al« . .. 



^i^ AbrSoîS se l'Histoihit 

Madame DeshouUeres , fî connue par les agré- 
ments de fa Poéiie y manquoit de talents pour 
le genre dramatique ; elle donna au Théâtre 
une Tragédie intitulée Genferic , qui n'eut point 
de fuccès , & contre laquelle on fit le Sonnet 
fuivant, qui en fait l'extrait & la critique : 

la }caRe Buioxe eft âne bonne enfant « 
^a vieille B,uiio»6 une franche diablefTe » 
Et GtnStric uà Roi fourbe & méchant > 
Digne héros d*une méchante Fiece» 

Pour Trafimni » c*eft un jeune innocent ; 
Et Sofhrome en vain pour lui ^empreife i 
Uumerie eft un hMXune indifférent 
Et comme oa veut t il ta prend fc li lailTeR 

Et fur le tout le fujet fù, traité , 

Dieu fait commeail Auteur de qp^ité^ 

Vous tous cachez en donnant cet ouvrage* ^ 

C'cft fon bien fait de fe cacher ^nfi J 
Mais pour agir en perfbnne bien fage ir 
Il nous falloit cacher^la Pitce aufi. 

Avant que la Tragédie intitulée Agamémnon 
fût imprimée , un Poëte anonyme publia 1^ 
Sonnet fuivant : . - " . 
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On dit qa^Agttmemnon eft mort ; 
Il couc^ un bruic'de Ton naufrage } 
Et CUtvmufire tout d'abord "^ * 
Célèbre un fécond mariage* 

I.e Roî revhnt'àt tfapartott 
D*enrager de ce beau ménaget 
il aime u&è Kone bien fort» 
Et prêche k fw «i d'ttrc feg«4 * ' 
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De bons mûr^eaui par-d > paMà « . 

Adoudflent un peu cela ; 

Bien des gens ont crié mer veiltes* 

Taî fort crié de mon côté ; 
Mais comment faire } en vérité 
Lts vcts m'écorchent les oreillei* 

La Chapelle n'ayant p^ jugé à propos , ou 
ayant oublié de^ parler dfe Defpréaux dans une 
Harangue qu*il prononça à TAcadémie ; ce Sa- 
tyrîque fit contre la ChaptUt cette £pigramme 
qu^il adrefla à TAcadémie : 

J^approuYC que ches vous » Meffieurs > on examine 
Qui du pompeux CorntxVLt ou du tendre Rdcûze 
Excita dans Paris plus d'applaudilTements» 
Mais ]e voudrois qu*on cherchât tout d*un temps 

( La queftion n*eft pas moins belle ) 
Qui du fade hoytr , ou du fec la Chapelle , 
£xcita plus de Paiements. 

Une des chofes qui contribua le plus au grand 
fuccès de la remife de la Tragédie à^Andro^ 
mede , le ip Juillet 1682 , fut la manière dont 
on repréfenta le Cheval Pegafe ; jufqu'à cette 
reprife, on Tavoit toujours fait paroître en 
carton ; à celle- ci on y vit un véritable cheval 
qui joua parfaitement fon Rôle^ & qui fit en 
Taîr tous les mouvements qu il auroit pu faire 
fur la terre ; le moyen dont on fe fervit pour 
obliger ce cheval à marquer une ardeur guer- 
rière 9 eft finguliere 9 mais dans la nature:, on lui 
faifoit faire le jeûne le plus auftere ; toute nour- 
riture lui étoit fapprimée jufqu'au moment qu'il 
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devoit paroître ; alors un Q^gifte placé 4ans la 
coulUTe vannoit de Tavoin^ lou^.les yeux; à 
peine s'en appercevoû-il , que preflTépar la faim, 
il henniiToit, trépignoit de befoin & d*appétit, 
& faifoit mille efforts pour fe précipiter fur la 
nourriture qu'on lui montroit ; il rempliflbit 
par-là (î bien fon R61e , que P^gafi lui -même , 
dans la fuppoHtion , n'auroit pu mieux faire ; 
& ce jeu de Théâtre fit tant* de plaifir, que 
deux mille perfonnes , à qui on en fit rapport^ 
vinrent exprès à ces repréfentations pour juger 
par elles-Aiémes fi on ne leur en avoit pas im- 
pofé. 

M. Bourfaifh étoit le protégé de M. le Duc 
ie Saint-Aignan \ Il lui àvoit un pon^bre ' ipfini 
d'obligations : l'envie de lui en marquer fa re- 
connoHfance lui fit dédier fa Tragédie ji^titulée : 
Marie Stuart ; il penfoif , par-là , s'acquitter en 
quelque manière ; m^i$ quelle fut fa furprlfe ! 
fon protedeur reçut non feulement , avec les 
.'témoignages de bontés les plus marquées , la 
Pièce de BourfauU , mais même il voulut que 
celuirci acceptât un préfient de cent louis , pour 
lui prouver icomblen il étoit pénétré de fon 
attention ; l'Auteur fît fon poffifale pour fe dif- 
penfer d'accepter ce préfent, mais il fallut cér 
der ; fa réfift^nce lui attira une nouvelle mjirque 
de confiance de la part de M. de Saint^Aignan : 
Jfi vois bien y lui dit -il, que vous ne me croyi^pas 
affii riche pour vous ifomur ^eui louis tout i la 
fois ; eh bien ! puijifug vous ave^ l^ campli^ijàncg 
de vous accommoder a tn^ foctune , vous rien re^ 
Jitvrei que vingt aujin{rdhui ^ & de mois en mois 



je mis prie ie me ptfm^tn de vous en faire porter 
ch[ vous autant , jufqiià ce que je fois quitte 
tnvtr^ vous» Le Diuc tiipt exaâement parole , ic 
fit manqua jamais à^ faire accompagner fes à 
compte de tout qe que U poUceiïe peut faiie 
diâet de plus jBaueur. | 

Mademoîfelle de Brie jouoît dans une Tfoupp 
à Lyon , lorfque MoUere y arriva ; elle avoît 
une amie nommée M^idemoifelle du Parc , dont 
ce célèbre Comique devixu amoureux ; mais I^ 
déclaration qu'il fit de fon goût* pour elle n'ayant 
pas réuflî , ri offrit fon hommage à Mademoîr- 
lellc de Brie , qui en fit tant de cas , que ne 
pouvant plus vivre fans elle , il l'engagea dany 
la Troupe. La vue de MadenîoifeUe Be/an \§ 
rendit infidèle ; il époufa celle-ci peu de tempç 
après ; mais fon humeur ne fympathifant pas avec 
la fienne y il en reviot a Madempifelle de 
Brie y avec laquelle il a vpcu enfuite fort long 
temps. 

Cette Comédienne étoît pattaîtement jolie, 
& elle avoit la itaille à ravir ^ elle étpit éga- 
lement bien dans le tragique & dans le cor 
inique ; niais Iç Rôlç où elle jouoit fupérleu- 
rendent .et oit celui £^ghis dans f Ecole d^s 
Femmes. Quelques années ayant de quittât lé 
Théâtre , quelques-uns de fes camarades l'en- 
gagèrent à céder ce Rôle à Mademoîfelle çU 
CroiJJy ; les Comédiens publièrent , en affichant 
f Ecole des Femme$ , de prévenir le Public de CQ 
changement ; ils eurent lieu de s'en repentir : à 
peine Mademoifelle de Croiffy parut-elle , que le 
IParterre demanda à grands cris Mademoifelle 4k 

9. ij 



M*' 



944 AsKioÉ DB l'Histoirc 

Brie , & ne voulut pas permettre que la Pièce 
fût continuée 5 queTAétrice qu'il vouloit ne prît 
la place de celle qu'il refufoit. On fut obligé 
d'aller chercher Mademoifelle de Brie ; Timpa'* 
dence du Public, de la- voir , fut fî exceffîve^ 
qu'il exigea qu'elle jouât dans fon habit de ville. 
Auffi-tôt qu'elle parut , les acclamations corn* 
mencerent ^vec une force qui n'avoit pas en- 
core eu d'exemple au Théâtre , & elles ne 
difcontinuoient que lorfqu'elle ceflbit de parler. 
Cette Aârlce a gardé ce Rôle le refte du temps 
qu'elle demeura à la Comédie i 8c la dernière 
fois qu'elle le joua , elle avoit foixante-fîx ans* 
On peut jug^ de là combien cette Aârice s'eft 
conlervée ; les vers qui fuivent , qui furent faits 
pour elle alors j en donnent une preuye allez 
convaincante : 

II faut ^u'^elle ait M channante < 
'» ^ Puirqu*aujottrd'hui» malgré fesant 9 - 

A peine des attraits naiilknts 
. Egalent fa beauté mourante* 

Il n'y a pas de doute que ces vers ne con- 
viennent à la cliarmante Gauffin (i) dans une 
trentainig d'années ; elle ell toujours la noeme ; 
qu^ l'Auteur de cet Ouvrage feroît bien dé- 
dommagé des foins qu'il s'eft donnés pour plaire 
au Public ^ fî fa prédiâion fe trouve accomplie 
dans fon entier ! 

On fit les quatre vers qui fuivent , en i68o » 
pour la belle Mademoifelle du Pin » qui étoit 

(») MademoifeUe GêuJ^ viTolt encore ^uand j*al éiàx ct^ 
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une grande Aârtce> quoiqu'elle grafleyât & 
qu'elle parlât du nez. 

£ne aime les plaliirs & veut qu*îls fôient fecrets , 
Du moindre petit bruit (on fier honneur s*offenfe j^ 
Elle a beau defîrer de» amoureux difcrecr» 
£lle en a trop pour fan ver l'apparence*. 

Mademolfelle Guyoe , Comédienne de la* 
Troupe du Théâtre de Guénégaud ,. étant cou* 
gédiée avec penfion, en 1684,, obtint des G>*' 
médiens le foin du contrôle de la recette ,. à 
raîfon de trois livres de gagps par jour. En i6pi , 
s'étant bleflee dangereufement à la tête ^ & ap- 
prenant qu'elle n'en pouvait revenir , elle jugea 
que , pour mettre fa confcience en repos ,. fc?, 
reprochant qu'elle avoit plus confulté Ion pro- 
fit que celui de ta Compagnie dans l'emploi, 
qu'elle avoit exercé , il falloit qu'elle refti-, 
tuât dans fes dernières difpofîtions , ce qa'dle: 
avoit volé 3 elle diâa fon tefbxnent dans ces 
termes : * 

ce Je donne mon ame à Diea5. ic mon corps 
35 à la terré ; & pour fatîsifsdre à l'acquit de ma 
3> confcience ^ j'inftîtue MAL les Comédiens. 
17 tnts légataires univerfels , les priant d'avoir 
» pitié de mes parents , & de faire priet Diea 
93 pour le repos de mon ame >3. 

On fit ces quatre vers pour cette Aétriçch 
Iar(qu^elle mourut , en léSo* 

De la Guyot je ne yoos dira) rie&',. 
I^« tout ce que f en fais on doit faire an myftere ^ ' ^ * 

Quand on ne peut dire du bien , j 

On £uK beaucoup mieux àt fç ca2i:ff, . ^ 
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Pradôn , perfuadé qu'une Tragédie (ju'îl avoît 
donné à jouer aux Comédien dtvoit avoir le 
plus grand fuccès ^ voulut modérément (e dé- 
rober aux éloges auxquels il s'attendoit ^ & jouir 
du plaidr pur d'entendre donner des applafudif- 
fements à fa Piçce ^ fans qu'on pât foupçdnner 
l'intérêt qu'il y devoit prendre ; pour cet effet 
it fi/t fe placer au Parterre , à ta première re-« 
pf éf^ntation de fa Tragédie ; it n'eut pas lieu 
de fé faire compliment du parti qu'il avoit pris : 
à peine le premier Aâe étoit-il à moitié ^ que 
l'on commença à fîffler : étonné d'un affront au- 
quel il s'attendoh fi peu , il pâlit & perdit con- 
tenance ; de rage it fe nîît a frapper du pied , 
&.à ronger (t^ ongles. Un ami qui Tayoît ac- 
compagné , s'appefcevant du défefpôir dont il 
ëtoit troublé, lui dit à Tôreille dé ne point fe 
déconcerter » & pour qu'on ne le foupçonnât 
pas d'être là, de uiBer comme les autres. PraJon 
trouva €t eonfeît finguïîer. It tira fon fifflét cîe 
fa poche & en fit ufage avec tant d'acharne- 
ment, qu'un Moufquetaîre qui étoît à fes côtes 
s'en impatienta, & lui dît, en le re]>ouflraht ru- 
dement : Pourquoi ^ffiei^Vous donc f La Pièce ijl 
bonne , V Auteur n^ejl pas uti foiy il eft conjiiiri 
À la Cour^ & ne mérite pas defembldbUs outrages* 
Tout autre que fe Poëte cfoïît it eft queffion 
îftiroit été flatté de ce dîfcours > à eût pris 
le parti de refter eft rectoij' mais fon mauvais 
génie , ou pour n^eux aire , h bfoéâfité de foQ 
caraâere l'eflUportar ; il re^ouifaf fe Moufi*fuiéfaîre9 
& jura qu'il fiffleroit tou^ le^ "(ftts qui fcfftoient 
de la Piçce i^ le Moufquttaxrè îndrgfté Id arra- 
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cha fon chapeau & fa perruque , & jetta le tout 
fur le Théâtre : à cette înfultê , Pràion répartît 
d'an fouffiet; & le Moufquetaire ^ de pIuGeu'rs 
coups de pht d'épée fur le vifage ^ dont le Poète 
fut long-temps marqué. On fut bientôt dans te 
Parterre qu'il étoît l'Auteur de la Tragédie ; 
on l'accùfa dV être venu cabaler pour fa Pièce. 
Cette fuppoution indigna , on le montra au 
doTgt y & il fut hué publiquement. 

Mademoifelle de la Grange , Comédienne de 
la Troupe du Palais-Royal , & femme du Co* 
médien de ce nom» en i6p2, étoit fort laide 
& àuffi coquette qu'intércffée \ un Poète qui la 
connoi(foit fit le quatrain cpx fuit : 

Si D*ayant qu*un amant » on peut pafler pour fage , 
Elle eSt aflez femme de bien ; 
Mais elle en aiiroit davantage , 
Si l'on vouloit Taîmet pour rien» 

Dauvilliers , Comédien du Marais , conçut 
une jaloufîe fi outrée des applaudiflements que 
le mérite de Baron lui attiroit , que jouant avec 
ce célèbre ASeur la Scène neuvième du qua- 
trième Aâe de la Tragédie de Cleofàtre , dans 
laquelle Eros fe frappe de fon épée , & la donne 
enfuite à Antoine , il lui préfenta une épée qui 
avoit une pointe , eontife l'ufage ordinaire , heu- 
reufement que le coupglWfà & ne fit qu'effleurer 
la peau , fans quoi Baron fe la feroit enfoncée 
dans la poitrine. Ce trait fut attribué au déran- 
gement de la cervelle de l'Adeur jaloux ; & 
l'on n'en douta plus quelque temps après; il 

Qiy 



0^8 ABRéoé DE l'Histoir* 

étoit laid & déplaifoit extraordinairement à ta 
Dauphine. Un jour qu'il repréfentoit dans une 
Pîciçe , cette Princeffe parla fi haut de Taver- 
Con qu'elle lui portoit, que Danvilliers Ten- 
tendît , & en fut fi fenfiblement frappé , qu'il en 
devint abfolument fou , & qu*on tut obligé de 
l'enfermer à Charenton , où il mourut peu de 
mois après , en lé^o. Cette Anecdote ne pour- 
roit-elle pas fervir à mtérefler l'humanité de 
ceux dont le rang en impofe ? plus on \q% 
refpeéèe , & plus on eft touché de leur dé- 
plaire : un mot affligeant de leur part peut 
rendre un homme malheureux^ le relie de ks 
jours. Combien ne pourroîs-je pas en donner 
de preuves! mais elles ne conviendroient pas au 
fujet. 

En 16^^^ les Cafés commencèrent à s'éta--* 
blir à Paris , & à y devenir à la mode. On 
confeilla à Roujfeau de faire une Comédie qui 
renfermât à-peu-près les aventures qui s'y paflent: 
il céda à leurs importunités , mais il n'eut pas 
lieu de s'en applaudir. Sa Pièce eut fort peu 
de fuccès , & Ton fit contr'elle fie contre fon 
Auteur l'Epigramme qui fuit : 

m 

' '^ Le café , d'un commun accord » 

. Reçoit eafin fon paiTepon; 
Avez-vous'trop mangé la yeîlle » 
Ou trop pris du jus de 1» treille \ 
Au matin prenez-le un p^ fon. 

Il chafTe tout mauvais rapport \ 
De refprît il meut le reflTort : 
Ea un mot > on £aît qa^il r^veiU^* 
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Il reiTufciteroit un mort ; 
£c fur fon fujet » Tans efiort, 
Roujfeau pouvoit charmer Poreille ; 
Au lieu qu'à fa Pièce on fommeîUe » 
Xt que chez lui feul il éodorc. 

Lorfque PraJon fit jouer fa Tragédie de Ger- 
manicusy en i6p4) il reçut à la féconde repré- 
fentation y en plein amphithéâtre ^ TEpigramme 
fuivante de Racine ; 

Que je pu! as ie deftin du grand Germanicus ! 

Quel fut le prix de fes rares rertus > 

Perfécuté par le cruel Tihere , 

Empoifonné par le traîne Fifon , 
Il ne lui manquoit plus pour dernière mifere 
Que d'être chanté par Pradon, 

L'Abbé Soyer , par un bonheur qui ne lui 
étoit pas ordinaire , vit réuflîr extraordinaire- 
ment fa Tragédie de Judith^ en iôpy. Trop 
perfuadé jdu mérite de fa Pièce , dont le fuccès 
étoit dû aux circonftances & au jeu des Ac- 
teurs , il fe pf effa de la faire imprimer , & pour 
furcroît d'imprudence , d'en exiger la rcmife à 
la rentrée. Il en fut puni. A peine fût-elle com* 
mencée , quelle fut impitoyablement fîfflée. La 
ledure avoît diflîpé Tillufion du Théâtre ; Ma- 
demoifelle Je Champmêle , qui jouoit le Rôle de 
Judith , fut fi étonnée d'un pareil revers , après 
avoir été tant applaudie dans les repréfentations 
précédentes-, quelle ne put s'empccher d'ea 
parler au Parterre : MeJJîeurs , s'écria- 1- elle, 
nous Jbmmes afftifurpris que vous receviez aiijour^ 
d'huiji mal une Pièce que vous ave:^ tant ^apflau^ 
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Jie pendant le Carême ; une voix fe fit: entendre 
alors du fond de Tafiemblée ^ (}ui répondit : 
lesjifflets êtoieni alors à Vérjailkiy aUx fermons 
de Pjibbé Bôilédu. 

Ce ne fut pas le feul défagrément qu'eiluya 
Boyer^ Racine fit contre fa Trstgédie rEpigramme 
qui fuit : 

A fa Judith f Èoyer par aventure 
Etoic afÏÏs près d*un riche CailHer : 
Bien aife étoît > car lé bon Financier 
S*attendri(roit & pleuroxc fans mefure. 
Bon gré vous fais » lui dit le vieux rimeur » 
Le beau vous touche ^ & ne feriez d'humeur 
A vous faîiir pour une baliverne. 
Lors le richard en larmoyant lui dit : 
Je pleurs hélas de ce pauvre Holo^herne 
Si niéchammenc mis S mort par Judith» 

Xe Éaron Je Longepierre ayant donné, en 
l6^$ , fa Tragédie de ^dfofiris y qui tomba à la 
première repréfentation , m. Racine jugea à pro- 
pos de faire cette Epigramme : s 

Ce fameux conquérant , ce vaillant Séfofirîs , 
[ Qus Jadis eà Egypte , ski gré* des deftinées 
Acquit dé fi longues années » 
ii'i vécu qu*uii jour â Paris. 

A ta fe^ônde fè^fîfé die là Conié*^ des trois 
CôuJtMs 5 de Ddntouré ^ qtf oh attribue auflî à 
Bàrrau^ qui aVôît été Receveur du Rioi à la 
Rochelle, M. Armand y nouvellement reçu , Joua 
le R6te de Btâife , après qxi*il eut chaoté le 
couplet: 
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Si Tamour (fun trait tmAit 

. Vous a fait bIdSrré j 
Prenez-moi pour Médecin 
Quelque bon garéé^fMttHn » 
Xa bonne aventure , au gué > &e. 

Le Parterre ayant crié bis , Arinâni j au lîeu 
de réprendre le Couplet , chaffta côtei-ci qu'il 
avoit fans doute préparé , ou fait furj| le 
champ : 

Si Tamour d*un trait charmsnt 

Vous a fiit bléflîire » 
Prenez povf fouïagement 
Un bon gaillard eomikiê Arntaltd » 
La bonne aventure , au gué , Sec* 

Cette faillie pl»t extraordînai#eincnt , & lé 
Public s'en eft h bien fduvcnu , qu'ori lie r etaet 
point c^tte joli^e Cdméxtie que lé Paifterre nd 
xçd^mande ç^ ÇQixpktà 

Un des traits fatyriques qui déplut davan- 
tage à Roujfeau lofrfqtr'îî dortiïa fa Cofûédie du 
Capricieux , en lypt 9 Sc qûî occa(ïonna fes 
premiers malheurs,'ftif f£pîgramme qui fuit, que 
de Brie , fon ennemi , vfança â la troiiîeme re- 
préfentation cpntre cç Poëte: . 

Quind le Public judicieux . - 

c Eut (Jrofcrit r€ Ùapfîèieux , 

R^i^eaffi ittspMiAé pISdr le^C^â&ié ,> 

Se retrancha dans TEpigramme ; 

C'eft 4o3i9t^uiC€teieébaBctié n 
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Souvent nsoîns fia que débauché , 
£c mis en ftyle marotique •- 
L^a fait Pbëte fatyriqoe 
Et Bel-Efprit à bo» maTché.^ 

A la mort de Roujfeau , en 1741 ^ îl parut un 
grand nombre d'Epitapbes ; celle qui fuit eft 
une des oieilleures ; elle eft de Piron. 

Ci gft rinuftre & malheureux RoiiJVAtt : 
le Brabant fut fa tombe , & Paris fon berceaiw 
Voici l'abrégé de fa vie > 
Qui fut trop longue de moitié: r 
Il fut trente ans digne d*envîe„ 
£t trenteans digne de pitié» 

Lorfque M. de Crdbillon donna fa Tragédie 
d'Elictre ^ un Anonyme fit ces quatre vers con- 
tre lui ,' à FoccaCon de h belle Scène qui ouvre 
le fécond Ade , & des dcfcriptions pompeufes 
dont on trouve jufqu'à trois dans ia même* 
Scène ; 

Queî cft ce Tragique nouveau ^ 
Dont repique nous aflailne t 
Il me fcmble entendre Racine , . 
Avec un traniport au cerveau^ 



/ 



Inscripxioit 



Miji fur h MmifoUe de M. de CrébiQoq ^ 
pat Piron ^ en Jawier ifS^^ 

D*un célèbre Ecrivain » regrettable à jamais» 
De CrébiUoa la çeadce ici rcpofe M pûn ; 
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CntM le fublime Bc le tendre » 
Il cfaoifît le feul ton que »■ malgré lents talents « 

Ses deux devaacîers excellents 
N*avoxent ni pris » ni peut-être ofé prendre. 
Louis , dont la bonté porte au loin les regards , 
£n Roi difpeniateur , & Seigaeur de la gloire» 
De ceux qui fous fon règne honorent les Beaux«Arts> 
Veut que ce monument conTacre £a mémoire* 

On affure que le feu Roi dit un jour , après 
la repréfentation ii Andromaque , où jouoît Ma- 
demoifelle de Champmile\ que pour que le Rôle 
à^Hermione fût rempli parfaitement 9 il faudroit 
que Mademoifelle de . . .. parût dans les deux 
premiers Aâes , & Mademoifelle de ChampmêU 
dans les trois autres. La première mettoit une 
grande finelTe dans fon jeu ; & la féconde y tout 
le feu que Ton peut dedrer pour remuer les 
grandes padions. 

Mademoifelle le Couvreur, qui a joue ce Rôle 
d'original , réuniffoit en elle feule les talents des 
doux Âârices dont on vient de parler. 

Mademoifelle de ChampmêU 'Ç^iMt fi éton- 
fiante à M. Racine dans ^indromaqus , que dès 
ce moment il lui deftina tous les Rôles brillants 
des Pièces qu*il fe propofoit de faire dans la 
fuite : elle devint fi fupérieure par les leçons 
d'un fi grand Maître , que d'écoliere elle fut la 
Maîtreflè. Mais malgré toutes les obligations que 
cette Aâtrice avoit à IVL Racine, k qui elle de- 
voit tant de talents , elle lui préféra le Comte 
de Tonnere , qui en devint amoureux à la pre- 
mière repréfentation de Phèdre , en 16'j'j. Le 
tendre Racine en fut pénétré de douleur 3 un 
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Anonyme fit les quatre ver$ ûilvaDts k ce fujpt, 
qui furent fort à la mode » & que tout le inonde 
voulut avoir : 

A la plus cendre amoi») elle lut éeûinée» 
Qui prit Ipog-temps tUuUu dans fon cœur s 

Mais par un iafigne malfaeur « 
I«e Tonnera cft venu qui Ta déraclatfe. 

Lorfque Timagination eft frappée ^ UQ certain 
point , elle remue fortemçht les organçç. Chantf^ 
«fi//. Comédien , rêva, la nuit du Vendredi aij 
Samedi ^ xp Août 1708 , qu'il voyoit îk ferQxniç 
avec fa mère qui ne vivolent plus , & que h 
première lui faifoit (îgne d'aller à elle. B fut fi 
frappé de cette vifîon , quç depuis ce moment 
il tomba dans une rêverie continuelle ; fes ca« 
marades , auxquels il en confia 1^ caufe , ^rent 
rimpoflîble pour lui calmer l*«e(prit , mais ii?u- 
tilement. Il joua cependant le Rôlç ^Ulyjf^ '«1 
lendemain dans Jphigénie ^ Se pendant qu'on x^^ 
préfentoit la petite Pièce , il fe promenoit à 
grands pas dans les foyers en chantant , adieu 
paniers^ vendanges /ont faitis. On eut beau lui en 
faire la guerre , il continua à rêver & à répéter 
ce refrein. Le jour fuivant il alla au^ Cordeliers^ 
4emanda le Sacrii^^n , lui donna de l'argent 
pour faire dire trois Meifes ; Tune à fa femme, 
la féconde à fa mère , & la troifieme pour lui. 
Il fut entendre celle-ci, & le fit avec beau- 
coup de dévotion : de TEgUfe il fe rendit à la 
Comédie : comme Theure de Fafiemblée n'étoît 

Eas fonnée , il trouva fes camarades allis fur un 
anc à la porte de TAUûpce , cabaret qui étoit 



à c&t£ df l'Hôtel 4e U Cpqiédie. Il ^voit prié 
à dîner pour ce îpur-là qu€}ques*uns de (es 
famar^des , d^qs le deiTein de raccomniod^ 
Sale zv^c le jeune Baron y qui étoient brouillas 
au fujet d'un Jlale : il dit à ces deux Aâeurs » 
^près leur avoir fs^it toucher dans la m^n , plions, 
nous dtfiçrons enffmhle ^ à peinte iayoît*il 9^cbevjé 
ce^ naots^ qu'il prit fa tête etiitre fes deux m^ins'^ 
^% un cri .§: tonjba fur le pavé Ip yifage contre 
^rre : on fît ^ppeller dans le mqniept le Chir 
rijrgîen Quicfion, qui d^meuroit^ d^yx pas, loai* 
ii}Util|S^ieBt 9 ChampmêW 'étoxt .déj4 axpr|: ; & fnal- 
gré le prompt feçours qu'oîi l^i 4o)9n^»J9fl ntf 
put piêwe p^ryppîr i Ji^ji faire o^rir les yis^\. 

Madeinpifelle Beauval , dpn; le nom de fille 
étoit Jeanne Qliy'm Sourgipgnon , fut expofée . 

dans un grwd cheroin ét?nt fènimt « une blan- 
chinfeufe la prit p.ar ^rh^rité , ^ en ejiit foin juf*- 
<ju'à dix «iQs. Un npiqaicn,^ philandre , cKef de 
TrQyp.e , qui & feifoit felaççhif p^r c^lte femme, 
;jyant vu la petite perfoone , & la trouvant à 
fpn gré , il l'adopta , pbi^r ajccomplir le yœu qu'il 
gyojit f^it d'éleyer le premier orphelin qu'il ren- 
cpntreroit, n*^Y^^t point d'enfant. Il deftiqa'la 
petite Oliyiçr m Thé.wre i icaufe ide quelques 
difppfitipns qu'il lui remarqua, Pour récotnpenfe 
4ies bpntçs de fon feienfaiâe^if, l'ûrpheliae l'aban- 
donna pour fuivre un certain Monfinge , autre 
ch^f de Comédiens , qui l'adopta auâi , & qui 
lui donna un emploi dans fa Troupe : à peine 
fut' elle en âge diç formejr des denrs y qu'elle 
devint amourj^ufe d'un Gagifte qui mouchoît 
les luilFQs y ôc qu'oa ixommoit Beauval : le ca- 
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raâere impérieux de cette AGtrïce , qui ne lui 
permettoit pas de céder à perfonne , la déter- 
mina en faveur de ce jeune homme , dont la 
docilité alloît jufqu'à la ftupidité ; elle vouloit 
. un mari d'une complaifance lans égale ; celui-ci 
lui parut tel quelle le defiroit. Pour s*cn affurer 
mieux , elle le mit à différentes épreuves : Beau* 
val en étant forti à fon gré , elle lui dit qu'elle 
ctoit prête à Tépoufer , pourvu qu'il lui pro- 
teftât de ne la contraindre jamais , de quelque 
manière que ce pût être : il en fit le ferment. 
Satisfaite de fes affurahces , elle prit fon parti 
& voulut faire publier fes bans : Monfinge^ qui 
fe crut en droit , comme fon père putatif , d'em- 
pêcher un mariage fi peu convenable , obtint 
un ordre de M. TArcnevêque de Lyon , qui 
portoit défenfe à tous Curés de fon Diocefe 
de faire le mariage projeté. L'Aârice , irritée 
de tant d'obftacles , s'en moqua , & mit les 
chofes au pis. Elle fe rendit à la ParoiiTe , un 
Dimanche matin / avec fon prétendu , le fit ca- 
cher fous la Chaire , & après que le Curé eut 
fait le Prône & publié les bans de mariage » 
elle fe leva> appella Beauval, & déclara qu'elle 
lé prenoit pour fon légitime époux en préfence 
de r£glifé & de tous les afiiftants y & ion futur 
en dit autant. Cet éclat obligea l'Archevêque 
de lever la défenfe , & il permit aux Amants 
de fe marier. 

Quelques années après , la réputation de cette 
Aftrice fit tant de omit , que Molière obtint 
oin ordre du Roi pour la fi^ire pafTer dans fa 
Troupe. Elle débuta devant le Roi , à qui elle 
déplut» & qui défendit qu'elle jouât dans U 

Bourgeois 
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Bourgeois Gentilhomme qu*on devoît repréfenter 
dans peu de jours : Molière qui avoit compté 
fur elle , & qui ne pouvoit la remplacer , fit de 
fi fortes repréfentations , que le Roi confentit 
qu elle parût dans la Pièce , mais pour cette fois 
feulement; Mademoifelle Beauvalîoud, fi Supé- 
rieurement fon Rôle t qu après la Pièce , Sa 
JVIajefté fit appeller MoUere , & lui dit qu*il re- 
c€voit fon Adrice ; ce fut au talent feul que 
le Roi fît grâce , car pour la figure & pour la 
voix, Tun & Tautrc déplurent toujours à Sa 
Majefté. 

Nous avons dît ailleurs que Tiridate de Cam-^ 
pijlron ^yjx un grand fuccès dans la reprife quet 
cette Tragédie eut au mois d'Odobre 1727. 
Mademoifelle le Couvreur Se les autres Aârices 
parurent en habit de Cour , & cette nouveauté 
fut extraordinairement applaudie du Public. 

Af. S<:arron^ fi connu daris le fiecle précédent 
par fes Poéfies burlefqucs , ayant befoin d*ar- 
_gent, vendit une Terre à, M. Nulle ^ Avocat ji 
& en obtint fîx mille écus fur la parole qu'il 
donna , qu'elle les valoit ; mais quefque temps 
après , M, Nubie s* étznt tranfporté dans le bîen> 
& ayant reconnu , par Texamen qu'il en fit lui- 
même , qu'il valoit plus qu*il ne l'avoit acheté , 
envoya, à fon retour à Paris, deux mille écus 
à M. Scarron , en lui faifant dire qu'il n'avoit pas 
eÀimé fa terre ce qu'elle valoit , & qu'il lui en- 
voyoit ce fupplément, comme un argent qui 
lui revenoit légitimement. De pareils traits ne 
faur oient ctre uop répçtés dans up fiecle où^^ 

Tome m R • 
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eft (î ordinaire de facrifier l'honneur èc la prô^ 
bité pour un vil intérêt. 

Féchantre fut neuf ans à compofer fa Tragé^ 
4ie de Néron, On fit à rQCcafîoh de cette Pièce 
une hiftoire fingulierej il y travailloit dans tous 
Àts endroits où il fe trouvoit. Un jour il fut 
dîner dans une petite A.ubergé : après eo être 
forti I un valet de la maifon vint deflervir ^ & • 
ayant trouvé un papier fur la table , il l'apporta 
à fon Maître , en lui difant que Mé Péchantré 
Tavoit fans doute oublié. L'Aubergifte ayant 
jeté les yeux dedus ^ vit quelques chiffres à 
la fuite tjefquels il trouva ces mots : ici le Roi 
/ira iué. Il pâlit 9 & dans fon priemier effiroi , il 
courut dépofer ce papier entre les mains du 
Commiflaire du quartier , auquel il rendit 
compte de la manière dont il étoit tombé entre 
fes mains. L*Officier de Police trouva la chofe 
d'une trop grande conféquence , pour ne pas 
rendre compte fur le champ de cette affaire à 
fon fupérieur ; mais avant de congédier f Au« 
hergifte , il lui ordonna de ne pas manquer i 
venir l'avertir , s'il arrivoit que Péchamrâ revînt 
ince0amment manger à la même Auberge, 
jpomme il y avoit apparence , étant: celle où il 
alloit le plus ordinairement. 

Deux jours après , ce malheureux Poète vint 
y dîner. Le ConuniiBtire mandé furvint un mo- 
ment après avec main forte ; la maifon (ut en^ 
vironnée , & Péchamn'iot arrêté. Gèlui-ci éton- 
isé de cette violence en demanda la caufe » on 
la lui produifit , en le traitant de criminel de 
jese-MajeAé : à peine e\|t*il jeté les yeux fux 
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^ Cë papîef , qu^il s*éctU qu'on lui rendolt la vie , 
& que depuis qu'il Tavoît perdu , il h'avoit pa« 
eu uq momcttt.de repos* L'Officier de Police 
Payant averti de miçux si^xpliquer , o.u qu'il 
alloît le conduire à la Baftille , l'Auteur lui ap»* 

{)rît que ce papier contenoit la difpofitîon de 
a Scelle d'une Tragédie dans laquelle il a voit 
deflèin de faire' tuer 'Néron , & le prît, a rirp 
d'un audî plaifant quiproquo i il donna enfuite 
de il bonnes cautions de ce qu'il étoit & de fes 
moeurs^ que le Conîmiflaire le laiiîa pour. aller 
rendre coàipte au Magiftrat de la vérité de cette 
aventuré. , 

François Amoukraiffon.^ fils de Taul Toijjon^^ 

Comédien dwRoî,.A(îleurdu Théâtre Fraqçoiî^ 

lîéau mois de Mars i.dp^i reçu le !«'• Mars 1723^ 

mourut le Samedi 94 Août i7j*3 ; il avoit< te 

talent. précieux dedof^ner de la Vraifemhlance , 

àux.|lo1:esIet? n)oins faits pour réufCr ^de jtpu^ 

les Ç.Qa?>edieris qui ont jamais monté fur la ftene, 

il fu£un des plus naturels , il. étoit fouvent d'un> 

naïye.tç iniigjitable. lia ini'eux valu que fon per.e 

& foQ,çrand-pere tout célèbres, qu'ils. ont* ét^i 

il .étoit d'une taille au-deffoui de la médîocrcr, 

aiïèi laid, mais fa phyfionotoïe étoit fi comique, 

qu'il étoit difficile de ne pas rire quand il étoit 

fur le THéàftfe : on ne peut dîflimulef qu'iî bre- 

douUloit- fouvent 9 ce qui étoit immanquable, 

quand il s'étoH t€)oxxi tN^C iitt amis, à table, 

ce qui arrivoit affei fréquemment ; quelque bîcfn 

qt^ïl ait été Remplacé, il y a des Pièces oi\ il étoit 

fi orîgîftali que tous eeux qui allôièntde fon temps 

à la Cdmédie> te ïegretteM encore tous lesjeur^. 



ayant créé plufieurs Rôles qui fembloient tm 
convenir qu'a lui feuL 

Chrijline^ Antoinette -Charlotte DeffnëfreS ^ 
Tune des célèbres /ft%rices qui foient montées au 
Théatrç , mourut à Saînt-Germain-en-Laye, le 
12 Septembre iVj'Jjâgée de foixante & ohm ans; 
fon grand-pere , qui étoit Préfident au Parlement 
tle Rouen , déshérita fon fîls , parce qu*il s'étoît 
marié malgré lui. Le fieur DefmarM y & Ma- 
demoifelle de Champmêle' naquirent de ce ma- 
xiage ; fe trouvant î*un & l'autre fans fortune , 
ils 'fe livrèrent au Théâtre ; ils- parurent à la Cour 
du Roi de Danemarck , où ils eurent lin fi grand 
fuccès , que le Roi & la ]R.eine Içs honorèrent 
de leurs bontés , & daignèrent faire tenir:fur les 
fonts de .Baptême Madenioifelle Deftnarres en 
*i 682; Ton père appelle par fa tante",' Mademoi- 
selle de ChampmêW qui triguoit à Paris pour y 
débuter , ' obtint du feu Roi , qu'il fut reçu 
•dans fa Troupe dont elle faifoit les délîcfe^ & les 
'plaifirs. Dejmarres réuflîflbit particulièrement 
"dans les R^les de Payfaa, Dancoitti compofa 
•exprès pour cet Aâteut', te Mari retrouve , 
* les irais Coujmts , les Vendanges de Surent f dans 
^lefquelles flrendoit parfàîteipent les îlôJe^.deXet 
•iemploî, ' . 

A la retraite tle MadeQ(K)ifelle d^, Cham^le^ 
en 1 5^8 ^ Mademoifelle Defmarres parût .^Iofs , 
& débuta par le Rôle àUphiginie Jacrifiée ^ que 
fa tante avoit joué avec le plus grapd fùccès » 
avant qu'elle quittât le Théâtre : die eut une réut- 
: flte extraordinaire .9 aiiifî que da4is ceuKd'£«ni^ 
,Pi d'H^rmione; el^; 00 brilla pas moinj^ dgas L& 
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comique où cUie joua -d'original Rodope dans 
Efope à l'a Cbur : fa réputation fut au com- 
ble à la brillante reprift de PJiche , faite 
en Juin 17 13 ; elle pana enfuîte, par. ordre du 
Roi, aux Rôles de Soubrettes que quitta Made- 
moifelle dé Beauval ^}l ç,zvi^^ de (on âjge^ & de- 
vînt un modelé dans ce genre , qui n*a pu être 
égalé que par Mademoifelle Dangeville ^ qui Ta 
même fUrpaâTée i mais ce qu'il y eut d'admirable 
oans ce changement , cefi que Mademoifelle 
Definarres continua à jouer dans le tragique; 
exemple, fi contradiâoire & fi« oppofé. £Ue 
remplit d'original les Rôles iHAthalie , d'/n^^vi 
à^EàSrâ & de Jocafit dans (SÀift , de M« - «b. 
l/'oUaire ; elle }Oua pout la dernière foisu^/u/V 
gont ^ dans la Tragédie dis Màchabees , & quitta 
îe Théâtre à k clôture de l'année 1721 : cette 
célèbre Aârice avoit une figure aimable & diP 
tinguée , une. voix charmante ; elle jouoh avec 
auttnt d'intelligence que de feu & de volubilité^ 
Ùl gaieté dans Te comique & fon naturel paroif^ 
{oient inimitables. Le Public lui a^l'ebligation^ 
de s'être tranfmifeen Mademoifelle jD^n^eviZ/^ ^ 
fa nièce , dont on vient de parler, dont elle* 
cultiva elle-même lés talents; mais ce dôntoR' 
doit faire plus particulièrement l'éloge , c'çft- 
que Mademoifelle Defmarns^ joignoit à tant de 
talents & de grâces réunies pour le monde ,^ 
un co^ur admfrable,, une ame élevée, pleine 
de fentîments ., & une généf ofîté héroïque pour 
Ites malheureux 9 qui lui faiCbit dépenfer.l'a plus, 
grande partie de fon revenu pour les fecourîr. 

- Thmas- VAffichard, n< à Pont Flbb/ Dîôm 
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cefe de Saint-Pol de Léon , en Bretagne ^ mou« 
rut la nuit du i^ au 20 Août i^^3 , âge' d'en* 
viron cinquante ans j il eft Auteur dçs Comé- 
dies de la Rencontre imprévue & des AUeurs J4* 
fUcési il a fait aufli plu(îeurs Pièces pour Iq 
jThéatre Italien , & quelques Romans, Cet Au- ^ 
teur étoit très-honnête homme & ne manquoit ' 
ni d'efprit ni de talents. 

François ParfaiS , né à Paris le lO Mal rtfpS, 
siourut le o,^ Oâobre 1 7^5 ; il a compofé avec 
Claude Parfais , Ton frère , encore vivant , YHif^ 
^ire du The'aem François , depuis Ton origine 
fufqu'au 4 Décembre de Tannée 1721 ; d^s Mé- 
moires pour fervir à tHifioire des Spectacles de 
ia Foire , 3 voU in^i 2 ; PHiJloire de t ancien 
Théâtre lialien^ 2 vol. irt-i2; un autre />/V- 
tiormaire des Théâtres dt Paris y 6 vol. //2-12, &c« 
Il avoit une parfaite connoiiTance du Théâtre; 
les recherches qu'il a faites dans cette partie 
importante de la Littérature ont été auffi ap^ro* 
ibndiès qu^elles fembloient pouvoir 1 être. Alors 
Ton fe feroit difficilement confolé de la perte 
de ce laborieux Auteur , sHl n'^voit pas laiiTé 
ion frère qui poi&de les mêmes coilnoîiEinces 
&'dont on doit attendre de bons Ouvrages dans 
le même genre. 

Nicolas Ragot Grandi' al ^ né à P^is, père 
du Comédien du Roi de ce nom , toujours fi 
applaudi ^u Théâtre ^ ou il pua fi fupérieu- 
rement dans le haut comique, mourut le |d 
Novembre 17/3 ; il eft TAuteur de la Comé- 
die intitulée , le Valet Ajlrologae , qui fiit jouée. 

avec fuccèi à Rc^en^ ert i^^j^.& de la Mu* 
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iique d'une partie des Divertiflèments qui ont 
été exécutés au Théâtre François pendant qua« 
rante ans. Cétoit un homme aimable dans la 
foçiété , dont la probité étoit aufli pure que les 
mœurs. 

Michel Procope Couuau, Doâeur en Médecine» 
de laFacuIté de Paris, né dans cette ville , mourut 
le 31 Décembre 17 rj , il avoit parfaitement 
fait fes études , avoit oeaucoup d'efprit & de Lit" 
térature ; fon caraâere étoit enjoué & fa con- 
verfation pleme de faillies» Il eft TAuteur de 
plufieurs Comédies , de beaucoup de Pièces 
fugitives en vers , & de phifîeurs Ouvragei de 
Médecine qui lui ont fait de la réputation. 

lie Ldindî 12 Juillet ij^& , la Demoifellé 
^jilan a débuté dans le Ballet de k Comédie 
Françoife, faifant la première partie du Diver- 
tiiTement , après la Comédie du Muet ;. elle fut 
admirée par (a danfè nobte , mais on Tapplaudit 
à tout rompre dans la Pantomime qui. fuivit la 
petite Pièce , à caufe de fa légèreté ; de fa pré« 
cifion & de toutes les grâces qu'elle fit briller. 
Le Samedi 17 y k falle étoit remplie autant ^ 

Î[u'elle peut Têtre ; & dans les repréièntations 
iiî vantes , où Ton donna Zaïre , Cénie & tOra'^ 
cle 9 le même concours & le même fuccès eurent 
lieu ; elle danfe aujourd'hui à TOpérâ où el^e 
comble de délices le Public toutes îe^ fois qu'elle 
paroît 9 & fur-tout les amateurs en ce genre. 

Triomphe de Mademoifelle Clairon^ dans 
Senorius , le 10 Septembre i75'9.*Le Rôle ù 
f^ifiafe » dont la dignité naturelle tient cepen-^ 

RiAT 
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dant à la familiarité , & qui, par cçtte nuance, 
eft un des plus difficiles du Théâtre , a été rendu 
par cette célèbre Aârice avec tant de fupé- 
xiorité , que les Speâateurs étoient fojrcés de 
contenir à chaque inftant leur admiration , par la 
crainte d*y perdre. Au cinquième Aâe, ils 
furent interdits fans pouvoir s'en défendre , par 
là manière admirable avec laquelle elle rendît.. 
h tirade qui finit par ces ter s : 

Ce fcrok ea (on lit mettre fort ennemie , 
Pour être à tout moment maitr-elTe'de fa ne ; 
£t je me réfoudrois à cet eicâs d'honneur , 
Four mieux cheiiir la place à lut percer le cœm^ 

L*îndîgnation froide, la fureur concentrée , le 
gèftc de la main , qui fur le deimîer vers cn-^ 
fonce à loifir le poignard & Tenfonce dans h 
plaie : adion horrible , mais fublîme , fit frit 
fonner le Parterre. Mademoifelle Clairon en 
paroiflant au Théâtre, avôit été reçue par des. 
acclamations réitérées , parce qu'une fohgue 
xnaladie lavoit obligée de s en abîenter quelque 
temps ; à la fin de la Pièce , ils furent le prix 
de la manière fublhne dont elle avoit rendu fon 
Rôle, & les battements de mains durèrent encore 
long temps après qu'elle eut quitté la Scène. 

De TEcole du Mans fortîrent , dans, le fiecle 
onzième , plufieurs Elevés qui lui firent honneur 
par la réputation qu'ik acquirent dans le monde 
favant. . . . entre lefquels Geoffroy ^ qui fe ren* 
dit fi habile dans les Lettres, que Clicharif 
Abbé de Sèint-Albans , en Angleterre , le vou- 
lut avoir pour Ecolâtre de (Sm Monafteie j maii 
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Geoffroy ayant trop retardé fon départ , trouva 
la place remplie , lorfqu*il arriva à Londres, 
Cet inconvénient lui fit prendre le parti d'ou- 
vrir une Ecole à Duneftapîe, près de l'Abbaye de 
Saint-Albans. Entre les autres exercices aca- 
démiques dont il ufoit pour rinftruftion de la 
jeuneflè , il. leur faifoit repréfenter avec appa- 
reil des efpeces de Tragédies de piété. Ce font 
là les premiers vcftiges que 1 on connoifle bien 
diftindemenfr du Théâtre chrétien , lî Ton peut 
unir enfemblé les deux idées. Il eft remarquable 
que ce foit un Manceau qui ait commencé à le 
mettre en ufage. On fait que fes. compatriotes, 
dans les (iecles fuivants , furent des premiers qui 
travaillèrent à illuftrer notre Théâtre François, 
auquel les exercices de Dunejlaple donnèrent 
viaîfemblablement naiflance ; Hijloire Littéraire 
de la France j tom. 7 ; Etat des Lettres en France^ 
au onzième Jiecle y pag. 6^ & 66* 

Guillaume de Blois , frère de Pierre de Slois, 
Archidiacre de fiash , . outre les Chanfons en^ 
Langue Romance , ou vulgaire , fe mêloit de 
faire dis Comédies & des Tragédies , au com^ 
xnencement du douzième decle. ïbid. pag. A de 
T ^vertijfemeht* 

Efopus y célèbre Comédien tragique, con- 
temporain de Cicerçn , laiflà en mourant à fon 
fils cinq millions qu'il avoît gagnés au Théâtre. 

La poftérité croîra-t-elle que la première 
reprçfentation Ats Précieufes ridicules àt Mo^ 
liere , du ï8 Novembre idyp , où tout ce qu'il y 
avoit de plus diftingué & de plus brillant à Paris 5 
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étolt accouru , fit un fi grand e&t ^ que Ton 
ie moqua , dès le lendemain , de tous ceux dont 
le langage étoit affeâé » entortillé » tendant à 
ce que refprit a de plus raffiné ? Mademoifelle 
^ RamiouiUit ylA. de Grignoru & toute la cé- 
lèbre Société de THôtel de Rambouillet , qui 
^voient pris leurs précautions pour Ce trouver 
ce foir-la à la Comédie , infi3rmés que la Pièce 
les avoir en vue » furent confondus par les 
applaudiflements continuels & réitérés quelle 
Publie donna aux tirades relatives à leur gali- 
ipathias pédantefque & recherché ; pendant 
quatre mois confecutifs que cette Pièce fut 
jouée j quoique le prix des places eut été 
doublé dès la féconde repréfentatîon , le ridi- 
cule du laneage précieux , fut au point honni ^ 
hué 9 que depuis ce temps là il tomba dans le 
mépris. VHotel de Rambouillet en gémit > 
& nulle des perfonnes qui y altoient a'oferent 
plus s*y montrer. 

Une jeune fille qui n'avoit jamais été à h 
Comédie , alla voir Pîrame & Thisb/, de Théo-- 
phyle ; voyant Pîrame qui fe veut tuer , à caufe 
qu'il croit fa maîtrefTe morte , elle dit à (a mère 
quil falloit avertir Pîrame que Thî^bc' étoit vi- 
vante. ^ 

Moniery , Comédien du Marais ^ natif de 
Rennes » célèbre Comédien , bien fait , parloit 
avec grâce ; la chaleur qu'it mit dans im R61e 
iEéradz , de la Tragédie JtHétoie & de Ma- 
riamne , le remua à un tel point , qu^il tomba 
en apoplexie : le prompt lecours qu'il reçut , 
le fauva » m^ il reita paralytique d'une partie 
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4e Ton corps ^ cç qui Tobllgea à fe retirer. Le 
Cardinal <& Richelieu Tengagea à jouer , quel- 
ques mots après» le 22 Février 1637 9 le Rôle 
principal dans la Comédie de C Aveugle de Smyme^ 
dont il étoit le principal Ââeur ; mais il fut^ 
oblieé de auitter au troifieme Ââe : fa com« 
plaiiance lui valut une penfîon de deux mille 
onze cents livres » du Cardinal ; & quelques 

frands Seigneurs , pour faire leur cour à ce 
[Iniftre^ ou par oftentation» imitèrent fon exem«- 
ple ; ce qui lui fit un revenu de huit mille onze 
cents livres , dont il jouit jufqu*à fa mort , qui 
ne fut que dans un âge fort avancé. 
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EXTRAIT 
D E V HI S T I RE 

DES DAMES LETTRÉES, 

Qui ont travaillé pour le Théâtre depuis 
fon origine Jujqu en tySo. 

JLi A Reine de Navarre , fœur de François 
Premier^ Roi dô France tdoit, par toutes fortes 
de raifons 3 paflèr la première ; elle avoit àes 
talents admirables pour l'excellente Littérature* 
X^s Ouvrages qu'elle publia dans le cours du 
feizieme fiecle lui avoient acquis une réputa-* 
tioo méritée : ce qu'il y eut de plus refpeâable ^ 
ç'efi que , quoique dan^ le printemps 4e foi^ 
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âge , ils ne rouloient que fur des fujets pîeur; 
il refte encore de .cette Princeflô un nombre 
de Tragédies .& de Comédies qui prouvent 
combien elle étoit verfée dans ce genre. Ces 
Pièces ont été imprimées en i^/^i , & ont eu 
«plufieurs éditions ; les principaux titres (ont: 
la Nativité Je Notre - Seigneur Jejîis - Chrijl) 
V Adoration des Rois ; le Déferti la Farce d» 
trop peu y moins y &c« Elle termina fon augufte 
carrière à l'âge de cinquante-neuf ans , le 2^ 
Décembre iS49* 

La tradition . nous apprend que lifademoi^ 
felle Louife Labe , femme d'un CorcUer de 
Lyon , quoiqu'elle fât de la plus grande beauté:^ 
& qu'elle fût foUicitée par des adorateurs auffi 
diilingués qu'aimables > préféra toujours l'étude 
des Belles-Lettres à tous les autres agréments; in* 
dépendamment de la connoiflànce des Sciences^ 
fon apprend par les/Ouvragei de fon iîeclè,* 
que quoique d un fexe timide , elle avolt prouvé 
par des aftions d'éclat , dans plufieurs cam- 
pagnes contre les Efpagnols 3, qu'elle avoit 
autant de bravoure que de fcîence & de beauté-; 
tout ce qu*on connoît de (es Ouvrages fur le 
Théâtre , eft un Drame intitulé , De'bat de Folié 
& iAmoujp ^ qui fut repréfenté quelque temps 
après la mort de la Reine de Navarre , & qui 
eut un grand fuccès. 

La réputation des Dames Defroches , mère 
& filTe , nées à Poitiers , fuccéda à celle de 
Mademoifelle LaU ^ en 1 5*71 , par les Tragé- 
dies de Panthéè , de Tobie , & d'une Paftorale ; 
toutes Pièces qui furent fortapphudies^, &t}Tu: 
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ïeor firent beaucoup d'honneur. Il eft vrai que 
l'çnvie , toujours difpofée à nuire , prétendît 
iqu*eUes n'ëtoient que prête-nom de Jules de 
Gvgrfans , Avocat de tiennes, , très-amoureux 
de Mademoifelle Defroches la iïlle. Ce qu il y 
û de certain, c*eft, que la tradition n'en a point 
fait. mention , & quelle a foutenu jufqu'aujour- 
«i'hui,. que xePoëte; n'en eft jamais convenu. 
i\ devoit cependant être piqué des refus que 
fit toujours fa maîtreffe de Tépoufer , quoi- 
i{U*elle lui voulut beaucoup de bien; maisfon 
amour pour Ta mère l'emporta , quoique le 
parti lui convînt. 2 il auroit fallu s'en féparer, 
& <:*eft à i^uoi elle ne put jamais fe réfoudre. 

Pans le nombre ôa femmes favantes du même 
iiecle.^ la tradition nous a tranfmis le nom de 
)a 'refpeâable Catherine de Faràunay , fille aînée 
4ll Seigneur i/i? Soubije , qui époufaen fécondées 
poc^s Ktmi y Vicomte de -Rohan , Prince de 
J^eon 9 dont elle eut le Duc de Rohan \ le Duc 
d^^Sçuhife^ & trois filles; au Keu de pafler fa 
}eune0iè dans la diflipation & dans les plaifîrs , 
^le cultiva toujours les Belles-Lettres : elle fit 
plufifturs. Tragédies qui lui acquirent de la répu- 
tation ; celle d'/fo/c>pA^r/2tf , jouée à la Rochelle, 
"eut le plus' grand fuccès. Cette refpedable Dame 
mourut a^Pai;c, en Poitou, le 28 Odobre 
J6^i , à 1 âge de iquatre-vingt-quatorze ans. 

Trois autres fen^ines fe firent . coonoître 8c 
ie diftinguereot , le fîecle fuivanl , par leur efprit 
& Içurs talents pour le Théâtre : la première , 
jyiadetnotfelle Cofnard, née à Paris , mit au Théa» 

jjce une Tragédie > intitulée 9 lesichajics Méu^ 



tyrs, qui lui atquitdela réputation ; la fecomiè^ 
nommée la Comtefle de Saim - Balmont , de 
Lorraine » par celle de Marc & MÀrceUu.% qui 
e^t autant de fuccès ; la troifîeme » Mademoi'- 
ielle Françoift Pdfcal^ Auteur d'une Tragédie 
tTEndimion j & d'une Comédie « intitulée 5 /e 
yieitlari amoureux 5 en trois Aâes ^ en vers dd 
huit fyllabesy qui eurent Tuneâc Tautre un 
grand nombre de repréfentations* On ne peut fk 
perfuader que dans un fiecte auifi connu que lé 
leur 9 on ignore leur hiftoire & fur-taut jes 
époques de leur naiflànce & de leur mort* 

Il n*en eft pas de même de Madame de faille* 
dieu y autre(nent Mademoifelle Uortence des Jar* 
dins ; tout le monde fait qu'elle étoit d'Alen- 
f on 9 qu'elle avoit infiniment d'écrit & de mé* 
rite ; qu'elle a beaucoup travaillé dans tous les 
genres ; que Ton a douze volumes de h^ (Bhi^ 
vres-, dans lefquelles fe trouvent lés Pièces dé 
Théâtre de ALuilius , de Njjkétis ^tiJe Fof^M. 
Si Ton s'en rapporte à la chronique , elle a été 
galante , jufqu'a Tâge de cinquante & un aâ$ 
qu'elle mourut ^ d'un excès d'eau-de-vie » dont 
die avoit pris malheureufement l'habitude* 

' Madame Deshoulieres ^ fi conmié& fî célèbre 
dans le même fîécle , dont le nom de fille étoic 
celui à^ Antoinette du Ligier de la (^rde , étoit 
remplie d'efprir, d*agréments; elle vivoît dans 
la metUeure compagnie ;eHr eut de ion mariage 
une fille quiaurbit eu autant de réputation que 
fa mère , fi die y eut afpif é i nais elle étoit 
née modefte & fe foucioit moins du monde, hé 
peu de fuçcès qu'eut une Triig(^j^ de fa mera 1^ 
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intitulée, Gcnjinc, qui fut jouée à THôtel de 
Bourgogne ,' trouvée médiocre , fit qu*elle (é 
livra, moins aux Belles - Lettres , ne voulant 
point courir le rifque d'une pareille humilia^ 
tion. 

MademoîfeHe Bernard, An hx\g des Corneille ^ 
apporta en naiffant le goût de la Littérature 
diftînguée; à vingt -quatre ans, elle mit àd 
Théâtre la Tragédie de Laodamie , qui eut dd 
fuccès; en '165)0, elle y fit repréfeiiter celle 
de Brutus'y Se en 16^^ , Bradamante. Sans le 
ton de défiance qu'elle avoit de fes talents , il 
eft à préfumer qu'elle eût été encore plus cé- 
Jebrè. 

Il n*eft pas doutlux que fans la prévention 
où tout le monde étcrit que les Pièces qu'a mifes 
au Théâtre Mademoifelle Barbier, étoiertt dô 
l'Abbé PéUpin , cette Demoifelle qui les fit 
repxéfenter fous fon nom ^ auroit acquis unt 
gloire méritée ; mais quoi qu'ellf pût avancer 
pour détruire cette ijijufte ptéveqtidn , ainfi 
que cet Abbé lui-même > rien ne put la détruire; 
aujourd'hui même elle fubfifte encore. :cepen* 
4ant il efl: fui: ^ & il jpeut même être démontré 
<ju'elle eft l'Auteur ê^rieic de P'eius', de Corj 
nelie , qui fut jouée un an après ; de la Cornée 
die du Faucon, des deux Tragédies de Tbo^ 
mtiris , de Xi îtkort^dé Juies-Cé/ar & de trois 
Opéra. Tout ce qu'on peut répondte aux fup^ 
pofitions , c*elt qu'elle y donna lieu par la coni^ 
fiancé qu'elle avoir en l'Abbé. Pelegrin , au-» 
quel elle lifoit fes Ouvrages , & à qui elle de4 
jMandbit des conjfbiU , parce qu'H enteodoit pasi 
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« 

faitement la marche théâtrale & qu'elle fe fal^ 
foit honneur de les fuivre. 

A regard de Mademoifelle de Saintôtige qui 
mourut à la fin du dîxfeptieme fiecle, ellecft 
plus connue dans le genre de TOpéra que dans 
celui du Théâtre François , quoiqu'elle ' ait 
publié l* Intrigue des Concerts & la Princejf$ de 
Saluées , qui n*ont point été repréfentées , quoi' 
qu'elles duHent Tétre ; mais fon goût l'entrai- 
noit vers l'Opéra , où i'oa y applaudît ceux de 
Didon , de Cire/ & du Balkt des Saifons. Cette 
Pemoifelle fe nommpit Louife Gillet ^ & étoit 
née à Paris ^ d'un père fort eftimé/ 

4 

Madame Bijfon de la Coudraye doit être ici 

Çlacée^ parce qu!elle a mits au Théâtre une 
-ragédie qui a pour titre , la Décolation de Saine 
I Jean» 

Il en eft de même de Mademoîfelle de Moricaa 
te de Madembifëlle Flaminiajjà première eft con' 
nue par une Comédie^ innivXét Je Dédain affeié; 
la féconde l'eft dé tous les Amateurs du Théa^ 
tre Italien , où elle y a toujours rendu fes Rôles 
avec autant d'intelligence que 'd'efprit, fur- tout 
ceux qui dépendent du' gcnié, n'étant point 
écrits ; elle vint en 171 6 , a Paris , où elle rem- 
plit lei Rôles d'Amouréùfés. ^ • 

. Mada^me de Gome:^ , fille du Comédien du Roi » 
PauiPo0on ,. & fœur de celui du même nom , 
qui lui a fuccédé dans fes^ Rôles de Crifpin^ 
inort depuis un an , connue par de jolis Ouvra- 
ges, n'a.connpofé pour le Théâtre François, 
gue ks Tragédies à^Habis , Semiramis , Ciearr, 

çue. 
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fiié^ ic la Comédie -y intitulée ^ ks Epreuveà ; elld 
'à'eft retirée à Saint-Germain*en-Laye« 

Madame tfa Bôcâage ^ ùiVMte ^ tbtti^ic Â^t('» 
pritydeplufîeurs Académies, donna aux Fran^ 
çois^ le,a4 •'^u^U^^ ^74P 9 1^ Tragédie des^ jima^ 
lonâSyqvà a réttffi & lui à fait autant d^onneut 
que fon Pamdis perdu de Milton* 

Madanicf dé Graffigny étoit fort coûntue pat 
fes jolies Lettres Péruviennes ^ avant qu'elle eât 
fois au Théâtre la Comédie de Cénie , qui a 
€U le plus grand fuocès; Voyvi^ dans te t>iSion-^ 
naire des Auteurs ^ pour fes autres Pièces de 
Théâtre* 

ïl Me ferbît facile de faire déloge de ptti-^ 
fieurs autres femmes qui fe font difiinguées 3 en 
ce fiecle» xlans^la carrière à^t Belles ^Lettres! 
iiiais comme Madame la Marquife de Saint €h. & 
Madame la CôiûteiTe^^ B... n^ontpointmis l^rs 
^oms dansies jolis Ouvi-age&qù^eiles ont publiés^ 
même pour le .Théâtre , je les refpeâe trop . 
pour les fairie connoître ici » puifque , trop tno^ 
deftes y elles ^ont toujours gardé l^nonyme* 
Madame la ComteiTe de Cenlis , pour laquelle 
j'ai la plus haute considération, qui le mérite 
à totis é^trds , & que j'admire dépuîi long 
tenaps> doit être nomtnée > puifi|u'il eft public^ 
par le Jovrmdde Paris y que ia jeuneflè lui doic 
ie charmant Théâtre à Tufage des jeunes per-* 
fbnnes, que les Gens de Lettres les plus éclairés^ 
jco2nnaetout]ce qu'ily adeplus diftingué àlaCour^. 
ainfi que dans la Qipitale , regardent comm» 

Tome m. S 
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va cheM'œuvr^ , & la plu$ intiSrei&nte écoledi 
la vertu. , 

Ce précieux Théâtre eft eii plufîeurs volu- 
mes : ù preoiîer renfermç fept Pièces ; la pre* 
miere , un Drame d'un geisre neuf & pathéd- 
^ue , intitulé 9 ^gar dans U Dtftzt. : rien de plas 
intéreflànt que U marche théâtrale de cettePiecc^ 
elle arrache des larmes -, le dénouement eft une 
leçon (upérieure de ^ courage , dé patience & 
4e vertu. ^ 

La féconde G>médie a pour titre » U Belk 
& la Bèu ; le projet eft de perfuader que lame 
bienfaifante 8c la complaiiance font de fûrs 
moyens de plaire & de fe faire aimer ; cette 
Pièce a beaucoup de rapport* à celle de Zimirt 
& A[or\ maïs celles-ci {Mré&nte plus de vrai- 
semblance , & m'a paru plus touchante. 

; . La troifieme » intitulée 5 Us Flacons , eft utie 
foirée très^gréable. L'objet, dans cette Pièce, 
eft de démontrer à la îeuneilè , dans Tincerti-^ 
tude de fa conduite , de pitéférer Thonneur au 
plaiHr qui l'entraine , le calme de la confcience 
étant le feul qui conduit au vrai bonheur» 

Le fotui de la troifieme eft encore une foirée 
qui a pour titre , i'IJle hmrêuft ; il s'agit à la 
vacance dfuû Trône , de choiur une Reine félon 
la loi ; ce font des vieillards qui y nomment : 
^eux Princeifes , qui font fœurs , appellées JKo- 
falUt & Cloride y ont le droit ày moiittr ; la 
Fée Lumineufi a piéiidé à réducatiôn de Cl^ 



tîji 9 qui efl: Domme^ Keine ; mais au lieu de 
gouverner i^le ^ 4^11^ partage le Trône avec 
fa foeur $ cet ài^e dç bi^nfailance prouve que 
l'^mf vraiment giénér^fe & bienfaifaûte eft de 
tpuf^^ \^ vertus la plu$ fubUme » & que quoique 
^.ofklié^ fut parfaite ^ tous les . égards , Ion 
éducation ayan( été ^(fi fpignée .que celle de 
fafoeur^ cette fuprême qualité qui lui manquoit 
f^QS doute » ou a laquelle la Fée inftitutrice lui 
avph f^ît fairç iiH>U>s d'^tention > fit que le& 
vx^lUr4s pré£$t(ii:ieot& fj3tur» qui enfalfoit foou 
^]^ captai» 

X^n çînquî^c Comédie eft tEnfmt gàt^f_ 
çlle p^coît moios inté^çATante que les précéi*. 
dentés ; mais Tobjet de tçnir en garde une jeun^ 
perfonne contre la flatterie , fur-tout des domef-r 
ti(|ue5 i jjajçes I Q\x à$^^ intriguant , left le plu$ 
ifnportaat ^ étant certain que , fans Tapproba* 
tioji continuelle de vils flatteurs que Tintéfet 
gui4^ yç>]^QUl% a une )àune pWfonne bien née. 
lie ferpit pa$ Souvent la pf oie de /a fédu<^iûin» 

Rien de plus agréable & de plus îrftéreilant 
que lapjatite Comédie en deux Aftes^ intitulée, 
la Curieufi \ & de plus propre à cprf iger de CQ 
défaut. 

. Dai)$ ia dLormerc Pièce d^ pramter ivoltùne « 
îptïtulé^^/^/ JEfmgn^iuMondt^yiTkt^txme femme 
D*^yant poipt, de néiâtabl^s anaies. , s'eiinuyant- 
pendant rabfence dé fod mari , donn^ 4iaps le 
trgvQr$^:& s'engage .dans desdépe^fes inutiles 
qui ^ér^ngent (afortupe; elle, doit foixante-diK 
ïwx^.i Ufue 4igne Jtante qaeUe avoit .néi^j 

S ij 
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gligée 9 la voyant accablée de chagrins 9 en a^* 

Erend ia caufe , & la tire de fes mortels ém" 
arras ^ en lui apprenant par fon propre exem- 
ple 9 que l'économie Ta mife en état de la mer 
de (on inquiétude , & que ce plaifir eft mille 
fi^is plus doux que tous ceux dont elle a joui 
& qu'on peut goûter dans la vie» 

Le (econd tome de ce tharmant Théâtre 
renferme encore des Comédies plus agréables; 
il femble que Madame la Comteflè Je Genlis ait 
eu en vue dans celui-ci Tinftruâion de jeunes 

Êerfonnes plus formées que dans le précédent ; 
i première Pièce eft intitulée , V Aveugle de Spa : 
elle eft du plus agréable comique : par la manie 
d'un Capucin , pour la culture d'œuillets , fa 
paffion favorite , qui occafionne dans un entre- 
tien très-férieux les contre -fens les plus plai- 
£ints. L'Auteur a pour objet encore Thumanité 
& la bienfaifance ; c'eft le fonds & le fujet de 
c^ette Comédie intéreflante 9 qui font connoître 
que c'eft la vertu favorite de celle qui en eft 
1* Auteur. 

La féconde Pièce z pour titre ^ tes Ennemies 
^/nereu/es; ce font deux femmes de qualité qu'une 
belle-fœur & un mari , intéreffés à détruire leur 
amitié &4eur intelligence, parviennent à brouil- 
ler par des manœuvres diâées par la calomnie. 
£«e mari en eft puni y il fe ruine 5 & dans fon 
défefpoîr, paife ^zns les Indes , en difatit un 
adieu étemel à fa femme : l'amie de celle* ci 
qui apprend fon défaftre , par des amis , cher- 
£ko les moyens de fe récoocUîer avec elle daiss 
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la vue de partager fa fortune avec eUe* Celle- 
là , trop prévenue , fe refufe toujours, perfuadée 
que fon reifentiment eft fondé, £nén ^ appre- 
nant qu'il eft Teâet de la calomnie , elle emr 
brafTe fon amie , & pour preuve de la (incérité 
de cette réunion « elU accepte les bienfaitjS 
qu'elle avoit refufés^ 

La Colombe eft te titre .de ta féconde Comé- 
die : elle eft du ptus tendre intérêt. Une jeune 
perfonne jaJoufe d'un^ colombe qui appartient 
a fa fœur » la lui laUfe entrevoir. Celle-ci la lui 
cache pendant quelque temps ; mais s'apperce- 
vant du chagrin qu'elle lui a caufé , elle lui en 
fait préfent ^ ce qui produit les fejitiments d'une 
recQnnoiflknce fi tquchaQte , qu'elle attendrit }uf« 
qu'aux larmes» 

Les Comédies qui (îiivent ont pour titre^^ 
' CéciU, & V Intriguante \ dans la première , une 
Jeune perfonne voulant convaincre fa fceur de 
la plus tendre amitié , fe difpofoit à prononcer 
des vœux éternels dans le Coi^vent où eHe 
étoit V pour lui procurer un établiffement plus 
avantageux : cette fœur tendre & généreule fe 
refuie à un auflî trifte facrifice ; pair l'événement 
le moins attendu ^ elle Tempêche ; unefucçeflion 
inattendue augmente fa fortune , ce qui difpenfe 
cette généreufe fille de cette preuve héroïque 
de fon amitié. L'Auteur peint avec autant d'ef- 
prît que d'adre^e, dans cette Comédie, les moeurs 
& les ridicules qu'on emploie quelquefois dans 
les Couvents ;i^ pour a^ttlrer ou éloigner les No- 
vices» 

S;i| 
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L'objet de Madame la ComteiTe Je Genlis , daiu 
la Comédie de V Intriguante , eft de convaincre les 
jeunes perfonnes que la franchifô , la yérité & la 
bonne foi fuffifent pour parvenir aux fins qu^oti 
fe propofe ^ & qu^on échoue prefque toujours 9 
lorlqu on recourt à l'intrigue & au nienlôngâ. 
Ces leçons font mifes en adion avec \t plus vif 
intérêt , & doivent fur de jeunes cœurs faire la 
plus vive impreiSon. 

* J*avoue ici , avec la franchife dont je me fuis 

toujours fait honneur , que tout ferme que j'ii 

toujours été 9 je n*ai pu lire fans avoir les yeux 

mouillés de pleurs y la charmahte Coniédre de 

la bonne Merc. £h ! quel ferôit le mortel affez 

-infeniible }>our ne pas être pénétré jufqu^âux 

larmes, de ce chef- d'œuvre. S'il étoît honnête 

de propofer ici une gageure , je parierois que 

rceux qui liront cette Pièce avec attention , 

: en feront autant fenliblement touchés, k cot^ 

viendront que les vrais mouvefnents de la nature, 

' dafis une ame bien née , là remuèrent beaucoup 

plus que les plus vifs tnftnfports de l*amour. 

Le tome troifieme n'a pour db^et y dans 1^ 
Piecei qu'il renferme , que les nlc3tur$ des jeunes 
gens ; comme il n'y a point d'hoknmes dans les 
Congédies des deux premiers volumes , îl fl*y 
a point de femmes ^àns celui-cî : les titres dés 
Pièces qu'il renfermé , font , f^atei , k Afagif 

' iràt 8c la Rojren. La première Comédie èft un 
fujet tiré de l'Hiftoire des Arshei , dont l'Intérêt 

^«ft le )5llïs vif de le pins touchant. Là fecondle, 
en troi; Aâes , eft admirable par la dfoUutQ 
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d'un M%iftrat qui fournit le modèle d'un Juge 
intègre qui fe défie de Tes propres lumières ^ & 
qui demande à Dieu de réclairer. 

Le quatrième & dernier volume que la ref« 

))eâable Madame la Côffiteffe dt Genlis a biefi 

voulu compofer Dout Téducation de la haute 

Bourgeoise ^ renferme des Pièces dont les titres 

font 9 la Marchande de Modes ^ là Lingm j. le 

Libraire y &c. Toutes ces Pièces font intéref- 

iântes y bien faites » & pr ofpres à rendre aima«* 

blés rhonneur» la vertu & toutes les qualités 

de fhomme eftimable* Après avoir lu le Théâtre 

de Madame la Comtefle de Genlis , on efi fuf*- 

pris d'y trouver une fi parfaite entente de la 

marche théatrateé On reconnoît ^vec admirsH 

tion le génie des Corneille ^ des Racine ^ Se fun- 

tout de Molière ^ du refte on ne peut s'em* 

pécher de convenir qu'elle doit poiféder à fond 

les grands principes dont elle donne avec tant 

de facilité ic d'aifiuice des iéçons û agréable» 

Hc fi parfaitement écrites» 
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ORIGINE 

JDES PRf;ikHERS THÉÂTRES, 

JTjL prés avoir parlé y dans cet Ahrégé ^ de tous 
les Théâtres connus , il convient que je faiTe 
mention de leur première origine t c'eft aux 
tGrecs auxquels on la doit ; les premiers Aâeurs 
de la Comédie débutèrent dans la Grèce par 
des Farces fur àes tréteaux, pour délaflèr un peu-* 
pie laborieux de fes travaux. L'adminiftration 
politique s'étant apperçu que, depuis ces fartes 
d'amufements , cette portion des citoyens avoit 
fnoins d'humeur qu'avant les récréations publi'^ 
-ques, & fe livroit moins à la débauche , jugea 
que fa politiaue en deVoit tirer parti pour la 
coireétion de its mœurs : en conféquence , loin 
ide. mettre. un frein à ce» diffipations , elle per^ 
mit Tétabliffement d'unThéatre où Ton y repr&- 
fenteroit des Drames , dans lefquels on s'attacher ^ 
Toit à tourner en railleries les vices de Thuoia*^ 
liité^ iç^L vanter fes vertus, fociales, Soit quQ 
ceux qui furent çômn)i)s pour Concourir à ce$ 
vues, manquailènt de lumières , ou au'ils pré^ 
féraffent leur intérêt à ces fages vues, ils recou-^ 
rureot ^ une faty re mordante , toujours applaudie 
par un peuple mécontent de ceux qui le gou- 
yçuiçnt : le AI agiftrat«& le Citoyen riche , n'étant 

ÏiQJint épargnés , ni à Tabri d'une critique propre à 
Ç§ ^igw de plus et) plus contr'eux , une loi fu« 

périçure çq UnpQf^ i^ux Auteurs effrénés de c^ttQ 
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innovation dangereufe^en infligeant des amendes 
& des peines aux Auteurs ainfi qu'aux Aâeurs, 
s'ils continuoîent à nommer fur leur Théâtre ceux 
dont ils attaquoient les ridicules ou les vices ; la 
crainte de fervir d'exemple les fournit d'abord 
à la loi ; mais s'appercevant que leurs jeux dé- 
clinôienty ils recoururent à des moyens adroits 
pour faire reconnoître ceux qu'ils avoient en 
vue , en les défignant fous des noms empruntés; 
^rijlophane un des premiers Poètes de ce fie- 
cle 5 traça alors des caraâeres fi parfaitement 
deffinés , que les Speâateurs trop intelligents 
reconnurent les anonymes , ce qui augmenta de 
plus en plus leur concours. Comme Ton ne 
contre venoit point à la loi ^ ces mov'ens furent 
tolérés par l'avis d'un Sénateur , qui (outint dans 
y aréopage , que fi cette efpece de licence étoit 
Vepréhenfible y elle pouvoit opérer la correâion 
des vices que ces pièces fatyriques frondoient** 

L'on ne penfa pas de même à Athènes , la loi 
fut renouvêllée ^ & les tranfgreffeurs punis, Af/- 
nandre , pour n*y point contrevenir , tranfporta 
la Scène dans des climats éloignés, & chez des 
peuples peu connus : & au lieu de faits réels 
joués fur le Théâtre, il n'y parut que des fup- 
pofés; mai^^ malgré ces moyens adroits, Tap- 
pliçation des Speâateurs tombant de temps à 
autres fur des perfonnes en .place , ou citoyens 
idiftingués^ radmipiftration redoubla d'attention, 
& en impofa par fa rigueur à ceux qui contre- 
V^noient à la loi. 

h^s Poëtes Latins de Rome , qui ne tarde- 
rent point à connoître le nouveau Théâtre de 
J^énajidn ^ en furent extafiés ; & ne fe croyant 
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point en état d'aller plus loin , tâchèrent de rimi* 
ter dans leurs prod!uâions à qui mieux mieux. 
Plauie , plus hardi , ou qui avoit plus de génie 
& de gaieté 9 s'attacha à la tournure des portraits 
& dts ridicules , qu'il faifit au point que les 
Théâtres pour lefquels il travailla , ne défem- 
plirent point. Le défaut que lui reprochèrent les 
connoiueUrs éclairés , fut delui d'être trop libre. 
T/rence qui parut , fut phis difcret , fes por- 
traits plus frappants ^ cependant moins animés ; 
ce qui eft cependant à la gloire , e'eft que fon 
comioue honnête , gai & léger a fervi de mo- 
dèle oepuis à nos meilleurs Comiques y & que 
Moliin lui-même s'eft fait honneur d'en tirer le 
meilleur parti. 

Ce que ce parfait Comique a fait de plus , & 
que fes imitateurs & fuccefTeurs ont imité ^ 
c'eft de mettre en Scène & de tirer parti des 
moeurs its femmes de fon fîecle ; ce que les 
Poètes dont il vient d'être parlé n'avoîent point 
Ëtit ou ofé hafarder. Celles de leur temps » ame* 
fiées fur la Scène , n'y paroiflànt que comme 
des perfonnages accefibires , n'ayant aucune part 
aux vices , pas même aux ridicules , quand 
même elles y rempliffoient les. premiers Rôles , 
la critique pour les mœurs tombant toujours 
fur les npn^mes y comme on peut en avoir la 
|)reuve dans les Harangueufes SAriftopham y 
ces ménagements des Poètes Grecs pour les 
femmes » oe nous ont pas fourni des portraits 
qui puflènt nous inflruire des moeurs ni de 
la conduite privée des Dames Romaines de ce 
iiecle. Il eft très-notcwre que Térence & Plauét 

wx eu en vue ^ À peint les femmes fur leur 
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Théâtre ; mais on n'y voit que des courtifannes 
d'Âthçnes , dont les mœurs honteufes & merce- 
naires ne pourvoient doilfier une idée des mœurs 
domeftiques & nationales des femmes diftin- 
guées dû la Grèce. 

Il n'en fut pas de même du fiecle d^^ugujle, 
le Théâtre de Rome s*épura Se prépara à la per- 
feâîon celui de Louis XJP^. Pour le comique y 
les progrès furent lents ; mais après avoir été 
pendant quelques années lès imitateurs des Poëtes 
£fpagnols , ComeilU à fon tour mit au Théâtre 
U Menteur , l'époque de la vraie & bonne Comé- 
die f Molière parut , & la perfeâionna au point 
que (î les Poëtes qui font venus après lui, ont 
donné de bons Ouvrages , il en eft peu cepen-» 
dant qui puiflènt être comparés aux chef-d*œu- 
vres que Ton admire encore aujourd'hui ^ & qui 
le feront à coup fur de la poftérité. 
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NOTICE 

» 

De ce qui stfi paffi à la Comédie Françoife 
en cette année 1 780 , & t^tat où elle sejl 
trouvée à fa rentrée en la même année. 

JlJ^^ contre-temps inattendus ayant retar- 
dé la publication de cet Abrégé ^ que je comp- 
tois faire paroître à la clôture du Théâtre , en 
ayant fait commencer Timpreifion le premier du 
jmois de Novembre dernier , i'ai cru devoir pro- 
fiter de ce retard pour continuer à rendre 
compte *de tout ce qui s'eft paflfé depuis ce 
temps au Théâtre François 9 îufqu'à celui où 
cet Ouvrage fera -livré au Public. 

Le Samedi , premier Janvier 1780 y les Co- 
médiens du Roi donnèrent , après la Tragédie 
de t Orphelin de la Chine , de M. Je f^oltaire , la 
première repréfentation des Etrennes ^ petite 
Comédie en un Aâe , en profe , de M» ttOr- 
vigny y fi connu par fa Pièce des Battus paient 
t amende , qui a eu un fi prodigieux fuccès fur 
les Boulevards. Celle-ci y donnée fans préten- 
tion , a été reçue avec iiidulgence. La Scène 
épifodique d*un Précepteur qui préfente à fon 
père Téleve qui lui a été. confié » a été applau- 
die 9 ainfi que quelques-unes ingénieufes 8c 
théâtrales. Elle a eu cinq repréfentation$« 

Le Mercredi j Janvier , Mademoifelle Dwfé^ 
parente du fieur Doriyalj Comédien du Roi| 



ft^ellement au Théâtre , débuta par le Rôle 
iiAliire ^ dans la Tragédie de ce nom ; 
le 8 9 dans Hypermnejlre y par le Rôle prin- 
cipal ; elle devoir continuer fott début par 
le Rôle d*^liire ; elle n'a plus reps^ru ^ malgré 
Topinion générale que Ton avoit des progrès 
fur lefquels on avoit lieu de compter^ par les 
applaudiiTements mérités qu'elle avoit reçus tant 
qu'elle avoit été furla Scène. Voyez le JounuU 
de Paris y année 1780, No. 6, page ay* 

L|e Dimanche ^o Janvier ^ les Comédiens 
du Roi ont donné , pour la première fois , une 
Comédie en quagre Aâes , intitulée , tes Noces 
Houfardes , de M. ttûrvigny , qui fut fuivie du 
Médecin malgré lui. Cette ï^iece , qui eft d'une 
grande gaieté , a été accueillie : elle n'a eu cet 
pendant que deux repréfentations. 

Le Samedi 26 - Février y les Comédiens du 
Roi donneront la première repréfentatîon de 
la reprife de la Tragédie d'^irr/^ & de Thiefte^ 
de Crébillon , deiirée & attebdue depuis long 
temps ; elle fut fuivie de la jolie petite PiecQ 
ai Heiireufement y de M. Rochotk de Chabannes ; la 
grande Pièce a été applaudie avec enthoufiafme ; 
elle n'a cependant été fouée que trois fois, au 
grand étonnement àts Admirateurs de fon Au-< 
teun • 

Clôture du Théâtre en 1780. ' 

Le Samedi 1 1 Mars » les Comédiens - Fran** 
çois du Roi donnèrent 9 pour la clôture de 
leur Théâtre , la Tragédie de Tancrede , qui fut 
fuivie de la Gageure imprévue : le fieui^ Cowyilh 
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prononça , «ntre les deux Pièces , ce Comp^^ 
ment : 

' ce Meffieurs , chaque annie nouvelle^ hontes 

n de votre part) chaque anvée, de la nom $ 

yp nouveaux efforts pour les mériter , n(>uyeaux 

9f retperçîments^ tribut de notr^ roconnoiilance ; 

M & à qui en devons^nous à pUi« }u(le titre ^ 

»t qu à c^ux dont nos talent font l'ouvrage ? 

M Oui, lyteffieurs^^vo]!^ ayçz créé to\is le^ Ac- 

99 teurs célèbres qui ont honoré jufqulci notre 

ij Théâtre : vous feujs pouvez les reproduire p 

n en encourageant ceux qui leur furvivent) & 

)) votre plainr en fera la aécompenfe : c'eft 

S) le feul but où nous tendons tous , Tobjet de 

33 nos defirs , le dédommagement & le prit de 

9> nos peines* Ceux mêmes d'entre nous qui, 

» fubordonnés par les petits détails où leur 

9f emploi les cenr^int, ne peuvent prétendre à 

9? faire n^kvi^ des élans & les tran^orts qu ex* 

3/ citr&nt les grandes paffions aufli vivement fen^ 

>> tîes .^u'^ergiquement «xpripiéjes» tâchent 

^ é-JL (uppUor par Tattention la plus fcriq^u^ 

?f> bufe » .& k Igki extr.ême qu'ils appoirtent 

^ dans kf R^les qui font d^ leur reilbrt» 

3> Mais (î nos talenis vpu^ doivent tout» 
s*. MeiSeur^^ les Iiettf^s ns ^ous doivent pas 
39 moins. Vous êtes , pour aiofi dire , le creufet 
33 où s'épqçem . Sf, fe r^pept Jes Aixteurs qui 
» vous ont voué leurs plumes & leurs veilles» 
3a la pierre de toucha qui un ix)nftat« le véri- 
^ tamrdtitre* 

» Jamais Sophocle ^ Bwifide^ E/chiU$ Mi^ 
17 imdn y Piaute ^ Tfnrice n'auroi^t franche 
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» Pimmenfe efpace des fîecles qui fe font écou<- 
» lés depuis eux jufqu'à nous ^ fî le Public 
» judicieux & éclairé d*Athênes & de Rome, 
9> n'avoit mis à leurs écrits le fceau de Tim^ 
i> mortalité.. 

» Ceft à vos Ancêtres , Mefllieurs ^ que nous 
pi devons notre Molun, CorneiUe & Racine ^ 
9> dont les . chfs&d-œuvres , fans ceilè expofé^ 
fous vos yeux» vous caufent chaque fois de 
nouveaux traafpprts d'étonnêment & d'ad- 
9i miration; leurs lucceflèurs , digqes rivaux de 
^> leur gloire , ont été jugés di^es par leurs 
» Contemporains de la partager avec eux. Vos 
)3 larmes coulent encore fur le tombeau du 
» Neftor dp la Littérature : cette Abeille en- 
^ richie du fuc de toutes les fleurs^ que le champ 
93 des Lettres tant anciennes que modernes ^ a 
» fait édorre^ qui ^'f n eft approprié les beajutés^ 
» & a fondu dans notre Langue les richeiTes 
93 de toutes les ^a^itres. Vous avez confacré fa 
» mânoire. parini celle des hommes de géni^ 
3» quî illuftreroqt 9, jamais la France ; & vous 
33 ferez de même , vous $c vos defcendants .^ 
a» pafler à la poftérité ,ceux qui marcheront fur 
93 leurs traces» 

33 Ainfî, Meffieurs, c*eft par vous que fe 
^ perfeâionne l'honneur des Lettres & des 
39 talents : ce Théâtre efl: un héritage que vos 
aïeux vous ont tranfmis pour en foutenîr la 
gloire & la durée 5 votre préfence ep eft le 
w principal ornement & Tappui ; votre goût en 
a> eft Tunique règle : & quand vous appkudifleat 
*> avec tranfport & l'Auteur & TAâieur , vous 
99 jouiffez de votre propre ouvrage j & s'il m*eft 
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5> pérthîs de me fervîr de ce terme , voiiS hii 
M vous-'^mémes les àrtifans de yo% plaîHrs 33, 

Ktiralttk 

\ A la clôtui-ê du li Mars 178Ô , Madimei 
Drouirij reçue eh 1742, fous le nôrii de Mà- 
demoifelle Gauthier y fille d un Maître de Mu^ 
.*4îqûe dé ce rtom , dont ks talents ont ferVi 
long- temps utilement à la Comédie Prançoifc> 
pour les Divettîfîèihents , sVft retirée î les Ama- 
teurs de ce Théâtre la régretteVont longjteihps .' 
indépendamment d*un jeu fupérieur & toujoufS 
foutenu, danâ les deux emplois où elle a parti 
fur la Scène , elle avoit une très-belle voix & 
chantoit avec beaucoup de goût. Son emploi 
eft aujourd'hui rempli par Mefdames Préville & 
Beltecour^ qui s'en acquittent fupérieu rement. 

La féconde Aôrîcie que le Théâtre a perdue 
par fa retraite , eft Madame le Lièvre , qui avoit 
paru pour la preifaîere fois j en i^yï , & qttt 
iut reçue eij 175*3 * fous le nom de Mademoî^ 
Telle Hus : tant qu'elle eft reftée fur la Scène, 
elle y a joué avec fuccèsles Rôles d*AmoureufeS 
avec beaucoup de grâces &.d'intelligcnce : in- 
dépendamment du naturel ^ de la vérité avec 
leiquels elle rendoit fes Rôles > elle 'a donné le 
ton de Tâgréable parure, & s*eft cotïfervée au 
point que jufqu*au dernier moment elle a con- 
iervé la fraîcheur de fa jeunefle ; à cqs éloges , 
*qu*ellea toujours mérités. Ton doit ajouter qu'elle 
avoit Tame encore plus belle que la figure*^ 
(Cruelle étoit aée feniible , généreufe , qu'elle 

trouvoil 
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trotrvoit de la douceur, à Toulager les infortU' 
nés ; qu'elle étoit Tennemie des cabales & .des 
trataflferies ; & qu'elle eft autatit regrettée de fes 
camarades que du Public^ 

Uemploî de cette aîinable Aftrice eft au* 
jourd*hui rempli p»r Mademoifelle Doligny ^ 
dont les talents fupérîeufs pour le comique ioiit 
fî connu^ CèuJt ae Madeitioifelle Comtat aug-* 
mentent de jour en jour , par les foins qu^glte 
fe donne pour qu'ils aillent de pair à fa char- 
mante figure. 

MM. Dauherval & Ponteull doivent (Quitter 
le Théâtre le premier Juillet prochain. Tous 
ceux qui fréquentent d'habitude la Scène fran- 
çoife en favent la caufe : ce qui doit me dif^ 
penfer d'en faire ici mention ; le premier avolt 
été reçu en 1762 , le fécond en 177p. 

Il s'eft joué fept Pièces nouvelles pendant lô 
Cours de cette année. 

Suite de tannée fjio' : Yentrù da Théâtre^ 

Ijq Mardi , 4 Avril de la même année 1780^ 
tes Comédiens François ouvrirent leur Thçatrô 

Car Je Mifanthrope , qra fut fui vie de la petite 
iece du Médecin malgré lui. Le fieuif Vanhove , 
nouvellement reçu , agrès .avoir fait fes révé- 
rences au Public , prononça le Compliment qui 
fuît : 

ce Meffîeûrs , perxijetteï - moi de vous offrît 
>» nos hommages : je remplis ce devoir avec la 
^ crainte qui doit accompagner tout homme ^ui 

T'orne III. T. 
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^ parlera fes Juges , indulgents , il eft vrai, fnstît 
i> dont la jufte critique fe fait fentir , même 
M quand ell^ n'eft pas fi^vere. Des deux claflès 
» d'Aâeurs qui fe partagent ce Théâtre , & 
» dont tous les inftants font confacrés à vos 
9> plaifîrs & à vos amufei|^ents ; Aâeurs tra-» 
i) giques, Aâeurs comiques , duilài-)e m*attirer 
V oe ceux * ci quelques reproches , ne m*eft-it 
9» pas permis de penfer que ceux d'elkre nous 
n oui le livrent à la Tragédie , n*ont pas , Mef- 
99 (leurs, les moindres droits à votre indui- 
te gence , ni le moins de titres pour la mériter ? 
to^ Allier, dans tous fes mouvements, la noblefle 
*9^ï la vérité, la grwdeurà la (implicite , joio- 
» dre, dans fon aébut, à la fen(iDilité la plus 
9y confiante rarticulation la plus pure^ même 
^ dans les moments où, zSiiSjé tous le poidi 
^y des malheurs , le Perfonnage ne doit exhales 
92 fon délire ôc fes foufirances que par des ac« 
'9 cents étouffés; conferver enfin la dignité du 
'» vifage , lorfque la haine , Tindignation , la 
M colère, la terreur, l'horreur même, forcent 
9> fes traits à fe décompofer ; ne femble-t-il pas 
'> que dans la cardere de la Tragédie , Ton loit 
>9 continuellement aux prifes avec la nature « 
3» & qu'on s'efïbrce de ii repoulTer ? 

ce Voilà, Meilleurs , le fi^rcroit dçs difficultéf 
» que MelpomeiH impofe à ceux qui fur fes 
n pas, ont Tambition d'obtenir vos fuffrages. 
» Rival de fes travaux, TAdeur comique a 1^ 
» même guide , le même Précepteur que TAc- 
H teur tragique , votre goût & vos leçons | 
^> mais tous les rangs,, toutes lés clailès de Ift 
'M Société fouroU&ot ï les études des modèles ^ 
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^ pour fe préfenter | pour parler , pour agir t 
)» il reçoit daos tous les inftants rimitation des 
^ formes qu'il doit pcendre pour vous plaire^ 
•> mais où font les modèles .de Nctan , de Po*? 
^> fyeuâ», d^Orq/mam & dç CUopAtrei Ils font 
»3 ëclos de ilmaginatioD du Poëtc qui les a 
^ cré4»3 & leur fantôme ne prend de conflf^ 
V tance que de l'exaltation de Famé de TAâeur 
3» qui les repréfente ,, & quelquefois ( j'ofe 
a» TaiTurer , Meffieurs , d'après vos remarques ) y 
P quelquefois , par des vers qui ne rendent pas 
>» toujours le plus nettement poffible , les pen*» 
» fées qu'ils voudroient exprimer : il faut ce« 
^ pendant que tout entier à leur expreûîdn , 
') l'Aâeur traeique foutienne avec vénémence 
a» les parties foibles ou vagues; il faut qu'il 
I» répande fur elle la chaleur de. la paffion dout il 
te eft agité ; il faut qu'il s'ide&ti^e tellement avec 
9» le noble Perfonaage qui lui eft confié , qu'ît 
99 vous attache fortj^ment, qu'il vous en im« 
9> pofe , qu'il remue vos corurs & s'empare de 
»a vos ames« 

^ 29 S'il ne réuffît pa^ , plus le Perfonaage qu'il 
>» repréfente a fourni crélévation i fes idées ^ 
9x d'exaltation à feltranfports> & plus la dif« 
» grâce qu'il éprouve rafflîge , le déconcerte , 
>> l'anéantit : il femblè que dans fa perfonne oa 
9» couvre d'opprobre ou «fâr^ri»! , oiX'PampAi 
9» la grandeur dont il s'eft revéti; ne lui fait fenti^ 
te que plus viveaient le chag^rin d'avoir fait df 
ft9 vains efforts, le mépris de fon propre ta^ 
d» lent, & la honte de vous paroitre ridiquie. 

97 Je ne vous préfente cettelmage» Meneur; , 
^ qak&à db vou$ rendce plu# ten^bles à not 

Tîj 



iKpa A^ziOÈ DE L^HlSTOTBf 

>> peines 9 qu'afin tfixnplorer votre indulgence 
M pour dts Aâeurs tragiques qui ont perdu 
9» celui qui pouvoit leur, indiquer dans cnacun 
)• de fes Rôles le moyen de vous fatisfaire: 
9) roalheureufement pour nous , fon fouvenir eft 
9> encore préfent à votre mémoire. Cruel fou* 
9» venir i ah ! Meffieurs » que vos regrets pour 
>> ce talent fublime me préparent d'am^tume » 
t) à, moi, que mon emploi deftine à remplacer 
» on jour un homme aimé à fi jufte ûtrc ^ ua 
•^ Aâeur qui , pendant un nombre d'années ^ 
»> foit qu'il vous ait fait voir Dom Diegue , flo- 
» rtf c^ , /oizx/ 9 ou Burrhus , i^'a point encore ap* 
ai ^réhendé de rival dans la carrière qu'il % 
)9 remplie* 

9> Mais y MeffieuTS 9 que le deiTein de vouii 
9» toucher en faveur des Suivants de Melpomene^ 
39 ne me rende pomt injufte envers les Enfants 
M de ThalU ; s'ils faifoient le tableau des diffi* 
»j cultes qu'ils éprouvent , peut»ctre ne fourni^ 
w roient^ls pas de moindres fujet^ d'être plaints . 
» & qu'ils prouveroient aîfément ^ que dignes 
» émules des Aâéurs'tragiques » ils font égaux ^ 
9> autant ptatr les peines que par le confiant defîr 
>9 de vous plaire & de méiriter vos bontés ^u 

Le Samedi 5 ap Avrils les Comédiens du Roi 
donnèrent la première repréfentation de la re^ 
prife de la Tragédie de U V^we du MaUhar^ 
par M. le MUrt , qui fut fuivie de la petite 
Comédie de la FamilU extrAvagame* Cette Pièce 
avoit paru pour la première fois ^ le 3 Juillet 
4770 ; elle ne fut jouée que iuc fois » quoiqu'elle 

fort applaudie }^ mab TAut^ur . voulant j^ 
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faire des corredHons , h retint* H eft bien dé-» 
dommage dés foins qull s^eft donnés', & de II 
longue attente de cette reprife > fon fuccès a été 
des plus brillaats. Les heureux çhangi&ments 
qu'il y a faits , le nombre de beaux vers qui s'y 
trouvent , le vif intérêt qui entraîne , & fur- tout 
le dénouement 9 [oint è la pompe du Spe^cle» 
a fait demander l'Auteur avec enthou&foie : 
tout ce qu'il y a de plus diftingué à Pans » fur- 
tout en^DameSy y acçaur^>ti il n'eft pas deu* 
teux que cette repriie ne. foît^ une des plus fou- 
tenues. Voyez le mien ^ dans le DiSionnaire des 
Auuurs.^ page ojtSt.^ Tqme II ^ 8c i la fin de ce 
trpilieme* 

Il a paru , \t: 7 dp mois de Mai » dans le 
/owiTi^/ife P4r/>^urieEpitàp!ie -à^J.-J. Rouffe/m^ 
par M. ji^anl yqm mente fa placç ici , quoi? 
qu'il n*^it mis; au Théâtre. François, qpe la feule 
Comédie d^HarciJfe ^ ou VAmmi de tui-mime. 

Iri repofe un Sage , ki don le Génie t 
Pleurez* Dîeui protecteurs des An$ & des Tertuf ». 
ijneurs , donnet^es plçurs à l*Affllttcde Jolie» 
Katnre ! (énlf, tofl Apôtre. B^ plus». 



Hk,^ 



1% 



JIP4 ASAÉGi DE L'HiSTOIRl 



CO V P°I^' ŒIL 

DE UAUTEUR DE CET OUVRAGEi 

Sar une Brochure intitulée , Observations fur It 
iléceffité d'un fécond Théâtre Fraiiçoîs ^ /km 
nom d* Auteur ^ qui a paru un moisavum U 
pUblieatipn Je ce troifieme Tome. 

V><EtTS nouVôamé à été publiée dans le 
Dfiois de Mû 1780 9 pendant rimpreflkm dd 
troifieme Volume de cet Abrité de tHiJloire 
du Théâtre. Le Public verra , à fa page ip4 de 
Ce troifieme Volume , que je penfe comme J*Au- 
ieur fur le befoin d*urt fécond Théâtre , pout 
parvenir à rendre à c^luî du Roi Tédat Iqui lui 
avoit donné ta fupériorité fur tous ceux dé 
l'Europe. Après avoir \\x & examiné ce projet 
avec une attention ré&échié » je (Uis du fenti- 
ment que les motifs de TAnonyme fur cette 
néceflité font habilement déduits , & partent 
d'un dramatique confommé qui entend parfai- 
tement la magie théâtrale ; mais comme les fa- 
çons de voir ^ de fentir & de râbudre varient 
lelon le préjugé ou la connoiiEmcê du cœur 
humain, en convenant de cette néceflité d*un 
fécond Théâtre , ]e difière » comme on le verra 
par ce que j*en ai dis dans ce troifieme Volume » 
lur la manière de fon établiflèment. 

L'Anonyme entend que la féconde Troupe 
portera , comme la première , le nom de Co- 
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fh/Jièns du Roi ; qu'elle fera conduite par la 
fitéfne adfnitiiftration ; en Un niot , que la feule 
différence fera que cette féconde Tiroupe jouera 
iyxi un autre Théâtre les Pièces d'un fécond 
/ép^oire ^ mais qge le produit de fa recette 
fera partagé avec la première j coibine elle par<» 
tagera elle*méme celle de cette première ; qu'end 
fin cei dèuic Troupes , compofées chacune de 
YÎngt^quatre Aâeurs du Aorices 5 contribue* 
font de moitié aux dépenfei^ » & que quoique 
C^arées elle ne formeront ou'un ià£me Corps^ 

Quelqti'kibilement que (dit conçu le projet 
et l'Anonyme^ je ne puis m'empêcner de fou-^ 
tenir que u Je 'Gouvernement Uadoptott , il n'ett 
réfulteroit aucun des avantages annoncés dans 
cette bjtoahure.Il tie faut que quelque réflexions. ' 
^ur les faire évanouir ; les vot€i t 

Oûmmetot peut-on fe perfuader qu'un fécond^ 
Théâtre foit régi parles mêmes fupérieucs , la mè 
me adminiftration^dont les Sujets ferontnommés 
comme ceux du premier y Cùmdduns du Roi ^ 
dont la retette fera commune , ainjS que la dé« 
penfe entre les deux Corps 5 qui doublera le 

{>roduit , dans la fuppoiition même de loges à 
'année » dont TAuteur anonyme ne parle point f 
pour fe le perfuader , il faudtoit auflî fuppofér 
que cette fiou vette Troupe ^ pour le tateut , at^ 
lit de pair avec l'ancienne » ée qui né fera pas^ 
hautement , Aç n'eft pas croyable ; car quoi 
^on en puifle dite » la Compagnie der Co<^ 
médieils aâuels du Roi eft formée d'excellent 
Sujets t on en ^ ta preuve toutes les fois qu^^ 
les Auteurs de Pièces nouvelles favent choi& 
p0ttt le tragique ôu^poui le comique les Sujitf^ 

jTiy 



Sl^6 ÂERÉGi DE L'HlSTOIRâE - 

qui leur conviennent. Conféqiiemmont il eft 
moralement impixinbie que des Aéleurs & des 
Aârices arrivant de province , puifTent , dans 
les premières années , atteindre à la- même per* 
feâion que celle d'une partie de la TrouM du 
Roi, â^que leur recette fe trouve à régal de 
celle de la première ; aûsH au lieu d'augmenter 
k revenu des Comédiens du ^oi , il fera fûre^ 
snent diminué , puifque.par larraQg^in^nt pro? 
)fité, ils feront teaus^dô.jjayer :de. moitié les 
frais que fera forcé de faire le fçeoirfd^^ Théâtre^ 

II n'y a qu'un :feul moyen 3 comme' je l'ai 
déjà dît, de parer cet incoavQQiiwit.i..& fiwr- 
tout la défunion entre: les deuXjCct^ps^ fur la^ 
quelle on doit s'attendre, pvifquf>j d^â3 le ;pre-t 
jnier elle a prefque toujours .éxifté!» quoique 
l'intérêt les porte oaturellemei^t. à 4tre réuius 
pour tirer le meilleur parti de leur état. Si. 
cette réflexion eft fans réplique , cqmment peut- 
on fe Battçr ijuo deux Corps de Comédiens , 
ipompofé au moins, de cinquante -.perfonnes, 
puiuent vivre. & agir avec cette ifififn.ité fi né- 
celTaire pour affûter une double recette > & tb* 
Ter le plus grand parti: de l^urs talepts ? 

Le feul , je. W répète , eft que la féconde 
Troupe dont il s^agit ïe, dépende en aucune 
tnaniere de la première (î qu'elle foît g?gée par 
un Direâeur qui> choififle-j paie les Sujets, ea 
foit le m^^ître,,^. pjuiflètlçs r^nypyer quand ils 
déplairont, ^ en fpbftituer d'autres ;i.alpr^ la 
t:rainte d'être renvoyas 9. 9( rêfpéranc«;certabe 
de paflîjr dan^ la Troupe du Roi & d'y avoir un 
im fixe & certain „ excités de plus par Tamour* 
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roh à coup fût de. bons Sujets : cette concur- 
rence excitée par le même amour-propre , ré- 
veillera celui des Comédiens, du Roi; & il n'eft 
pas douteux qu'âvant quelqu*^ années , ^ ce- 
piaemier Théâtre :ne foutiena^ là gloire quil** 
rendu; fi ïqng temps le plus . célèbre de l'Eiir* 
rope, ' 

: A Tégaid du fécond , il eft de toute néeef? 
fité , pour qu'iV fe foutienne à Paris , de dimi- 
nuer d'un quart le prix dés pUces j 6t d'un au* 
%t^ quart les frais journaliers aes repréfentations, 
d'une moitié les gratis ; &, d'oç^tjSQir^ s'il f^ 
peut , une diminution pour le quart des pau* 
vres. 

En fuivant à la lettre ces confeîls , il n'eft 
pas douteux qu'avec le goût général qu'on a 
pourrie Speâacle^ la diminution du prix n^t-* 
tire toujours grand monde à f:elui«ci ; ce qui 
équivaudra pour le montant dèrk recette à la 
diminution ordonnée , & fuppléera^ la ii^édio* 
crlté des talents à laquelle on 4Qit s'attendre 
pendant quelques années. 

Pour ce qui eft du répertwrç des Pièces de 
cette féconde Troupe , il fera formé de toutes 
celles que les Comédiens du Roi» ne 'jouent 
plus depuis cinquante ans , Se des Tragédies & 
Comiédies faites & jouées en province > qui 
n'appartiennent point au premier Théâtre , ainfî 
que des Pièces nouvelles qui feront compofées 
pour le nouveau. 

Je n'en dirai pas davantage fur ce fujet, 
après l'efquiffe du projet que j'ai donné à la page 
l<^4 de ce Tome. Je finirai en convenant que 
celui de l'Auteur des Obfe]:vations eft on ne peut 
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pu mituK conçu , que les-d^taîU m foat Iih 
jébeuiL tcinp'pzatB, écrits^ av«c l'élégance qui 
Ibi cft ordinaire : c'eft au GouTertieinËnt 1 
ffODoàcct fur 11 différence de ces projets } raTe-> 
Év &: te fuccès décideront : ce qall y à ié 
certain , c'dft qu'il eft de toute nécelSté ( cominè 
n a étéavancé, pour rendre au Théâtre du Rol'fï 
(JMêrideur St fort premier éclat , & pou^Iui fournir 
fUttSujetsdignesderhonneurd'app»teniràS.M.) 
^oll fe (itrme dans la Capitale 1 cette école 
àti Eiéves qui méritent l'hoaneur d'f pouvdt 
<tre idolù UA jour. 
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E X A 1 

De MM. les Comédiens Françoh 
ordinaires du Roi , au mois de Juin 
lySo ypuVant tordre de leur récepnoru 

M s s s I £ U R $9 

J: RÉVII.LB • • • 17X3 i . # ^\. . une part. 
Brisa AD . • . . . 1758 ••••.. une part. 

MolA • f ^jSt • uneparc 

AuG'6 •.••*••• '^763 '• ^ • é #-iunepaife 
Bô URfiT • H '• ^ •• lj6/^ troifi quirts de parh 
MOHV££. ". -^ -• * * 177a *,•-•. une part* 
Dv Q/kZo^ ••* • ^ .177Û trois quarts de parti 
D*»5SART« •*% 1773 tïois quarts de partk 
D B L A R-i V'B ^ '. 1775- *. • une paru 

DAKtKâOURT • ^ 1778 .. % • i: demi ^ ^ttk 

FitJgURir % ^ % » • 1778 • é • • «demi^-pari 
B«£i,ÈteôKT .^ Î778 • ;^ "(juattdepîtttt 

GdUftVïLLB . . • 177^ < y^ % quart dô pâtt 
Vakhovb ••••%* 1779 * * . < detoi-patii 
Do Hi VAL' *• '. • •• 177^ ; V % '^ '<lèMt^p*réi 

PiOREïfeit . » i ^7^^ lit quMl dèfàtti 



ACTEURS A PENSION» 

• • • 

Me ss 1 EVR s 

. » .. . . , 

Marst ^ 1775 ïSoolîv. feux & jet. 

B&OQUIK . . . • 1778 iSooUv. idem. 
GrAMMONT • . * I77P 3000 liv. idem. 

ACTEURS RETIRÉS, 

Messisvas 

DàubekvAl . . 1780 ^ Te retirent an 
FoK TET/IL . ... 1780 i*^, Juillet prochâ»* 

• A C T RIG E S, 

^^ SDEMOISELL ES . 



♦ ■• » 



BisLLECûUR • « . 1749 ^ ^ .. ^ .. .. pneparf. 

F&ift VILLE > r; . . 17J7 .. ^ une part; 

MoLi « « • ^ • « « '7^5 • ^ • ^ .• • une part* 
I>OLi6HT • .... 1764 wi ..% . . m unepart. 
Lu z Y ..•••• • I7<^ ^ . .. « . . une part. 

F A NIER 1766 .. .. f > '. . une part. 

B(U Gazon • ^ ^ 1768 xrpi^ quarts de part. 
y!£r$TR'is!. • t • • 176P , • » • /i .une part* 
Ba GhASSA'iGVE lj6^ (rpis quarts de part« 
iSu&N, .. 9. • . .. • . 1776 troi; quarts de part. 
S^iNy.^t ci^dejt^ • ï77<5 ^ / .• ,• r • "o® P^^ 
R>UGOftRT ^ f .. 1773 .• . .... . .une part. 

Gr9»TAit^ v:t I t j J777 trois quartç de part. 
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1DV Théâtre Faai»ço|i)s. y^r 
ACTRICES A PENSION, 

MSSDEMO IS ELLES 

Mars, 1778 1800 Hv. feux & jetons» 
Adélaïde de SaiNt-A^ôè* 

*l77p 1800 liv. iienu 

• - » • 

ACTRICES RETIRÉES 

Aincc la Penfion ée la Comédie^ 

Mesdemoiselles 
Droîtin. ...... . 1780 .... lyoo lîv» 

HU5-L£JLISVRE. • 1780 • « « . IJOO 

J>ENSIONN AIRES DU ROI^ 

* \Jfi s s ï EUR S 



• « . » • • « 



PrAvili-h.. • . . 1767 1000 Kva 

Br/saku. .... . 1773 ..... . îooo 

MOLÉ . .......... 2766 lOOQ 

PENSIONNAIRES D'ÉLEVÉS, 

MSSSJSUAS 

Pré VILLE. . . . 17(54 ;ooliy. 

MoLÉ .... ... 1766 IOOO 

B&isARD .... 1773 S^ 
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^oât ABRiQi iDi l'Histoirs 
ACTEURS ET ACTRICES 

Retirés avec la Penfion de la Comédie. 

Messieurs 

Fleurit « rçtir^ en 1736 •••«•• 500 Uv. 
Drôuin « « « . • I7J4 f • • • ^ .1000 

Dangevilljt . 17(53 IJOO 

Grand VAL . . . 1768 •••... lyoo 

Bo'VMEVAL . • » 1773 . • • • • \l$C30 
DaUBÇ«VA% * . 7780 • • 9 • • «1000 

MSSDSMO J s BLLSS 
QUINAULT VaUée 1722 • lOÛOlit. 

La Traverse • 1733 1000 

Q\J m xxi'LT. cadeue 1741 •1000 

Lavoy i7j^ 1000 

GrANDVAL . . • 1760 • • « • • «1000 

Dangeville • 17^5 IJOO 

Clairon DE LA TuD£i766 1000 

BUMESNIL • . • lj)6 IJOO 

Drouin • . . • • 1780 • • • • • .13:00 

HuS'Lelievre • 1780 IJOO 

ACTEURS ET ACTRICES 

Retirés avec une Penfion particulière du Roi* 

Messieurs 

Grand VAL . • . 1747'.'. .'. • . loooliv. 
Drouin .. . .\ i7jy • .W . • 1200 

BONNEVAL . • . 1JJ6.\W . . JOO 



\ 



\ 



QuiNAULTctfAr/f 1748 IOCX)Uv. 

Dangevixle . 174.8 •••.. lyoo 
Clairon /. • . ij66 . . • • .1000 

li77<î ijoo. 

ACTRICE MORTE, 

Mile. D E ? H A JE s , reçue en 1728 , morte ea 
1780, 

ANCIENS EMPLOYÉS, 

Ben/ionnaires de la Comédie. 

P^RKiN^f^ia/oid ...... aoohV^ 

Veuve Carton .••'.., jr^ 
LaB\rre .• . , ^yp 

EMPLOYÉS ACTUELS 

Au fervice de la Comédie^, 

A 

De la Porte , Secrétaire , Bjpitiuw di 
Souffleur. 

Bonne VAL, J!!tc«rf,y«^v. 



,^ 
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COMITÉ, 
M£ssjstrjts 

B R I s à'^B £)f M O N V £ L. 

MoLi. DéESSARTS. 

AuxîE. • : • • S^cretainu 

Mes D E M oiSEttES 
Bellëcour. Préville. 

CONSEIL BE LÂCÔMÉDIE, 
Mmssimvrs 
c.oquelet de c hausse pierre* 

G E R B I £ R. 

Ja^bineau de la VotJtïr,. 

^ Awc(^ au Cànfeil^ 

M. Brun ET. * . 

. Notaire^ 

M. BdUTET. 

' - Protureut au Parlement^ 

M* FoRjtiê. 

Ptoeureur au ^êiielet^ 
M. YVON, , . ... ": 

P O L I *C E, 

Mi SiREBEA'Vy j?0/iwnj^i/«^t - • 

EMPLOYÉS 
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EMPLOYÉS 

m 

Aux Pofies Comptables , 

JV(£SSI£UAS 

Monvel père , InfpeSeur. Le Fevre , Survtv ancien 
JLeblânc , Contrôleur^ Champfleur , ^c^/ii/ Comr. 
Che vry , Dijlrihuteur des Billets des premières 

Places y a la porte du Jardin. 
Chantrel , Dijlrihuteur des Billets des fécondes 

& troijiemes PUtces. ^ 

Defloges ^^ Difirihutewr des. Billets du Parterr$% 

Bxceveufes des Billets y 

Mesdemoiselles 

Le Tellier. De Bray» Langloîs. RougauXi 

Chargés des Contres-Marques & de r ouverture 

des Loges. 

Côté du Roi. Côté de la Reine^ 

Rei'de^ChauJjfée. 

M°^é Alix, M«^ Armand, 

, Parquet. 

M. Dioné, M°*^ Gauflbn» 

Amphithéâtre. 

AI«^«. Du Plan. M. NoeU 

Premières Loges. 

JA^\ Haîneville, M«^. P^chejron, 
Tome m. -V 
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Seeondis Loges. 
M"*«4 Huchardi M™«. Lon champ* 

Troi/iemes Loges^ 

M. Tondeur, 

M™«. THcureux. M"»*. Saîdt-Remy. 

Garde de la Comédie , 

.Un Sergent - Major , deux Sergents , quatre 
Caporaux ; trente Soldats du Régiment des 
Cardes-Françoifes. 

Charge* du Service du Théâtre , 
M, De Bray. 

Garçons du Théâtre^ 

LZS SiSURS 

Kongeaux père. De LIflet 

Kongeaux fils. BeiTauzay , AvertiJfeuSi 

Pour le Luminaire^ 

L £ s s I £ U R s 

Cuifin. Girard. 

' Ouvriers employés aufervice^ 

Les Sxj.V'b^z 

. Pontus, Tailleur* Csirton ^ Machinijlém 
Gaubier , Perruquier Perin , Principale 

Menuijïers , 

L£s Sieurs 

Perrin. . Perrin. 

Defroçhes. Leautîer. 

Picard ^ Serrurier, Pirottc , Ferblantier* 
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V Ouvriers , 

rerrm ^ Cordonnier. Çhepîh , Portier. 
André , Fourrier^ Jacques , Falotieri 

Lamaury, Porteur d'eau^ 

ORCHESTRE. 

Violons . 

Messieurs 

Premiers Dejfust Seconds Dejfusi 

èau4ron. Defmaraîs. 

Chaiidet. Hclbert; 

Gumifly, ' Fillion. 

Rofe, Dàlincourti 

LaLance^ Rameau. 

Welcker, Sumuntérairei 

^ Quintes, 

Le Det, Prot; 

Bafes, 

Reflaudeti Mery. Jolkti 

Bajfons ^ 

Taùfch. Raouli 

Contre iaj/i ^ 

Lizki» 

Premier Hautbois, Second Hautbois ^ 

Berault père. Berault fils. 

Premier €or-ie-Chaffe , Second Cot-de-€haJ[fe , 

Dumoûeti Mina. 

Timbalier^ ^afe Sumumerairt , 

lie Det^ Minet. 

yij 
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PIECES JDU THEATRE 

Remifes avec changements & augmentations^ 
parM. DeshayeSj Compofiteurdes Ballets. 

pièces en cinq jicles. 

JLiE Bourgeois Gentilhomme. Dom Japhet 
d'Arménie, là Malade imaginaire. 

En trois AStes. Les Amazones modernes» 
Amour pour amour. Pourceaugnac. Les trois 
CouCnes. 

En deux Ailes^ I^e Magnifique» , 

En un Acte. L* Amour Diable. Attendez-moi 
fous l'orme. Les CarrofTes d'Orléans. Le Cha- 
rivari. La ComtefTe d'Ëfcarbagnas. Le Confen* 
tement forcé. Les Curieux de Compiegne. Deu* 
calion & Pirra. L'Ecole amoureufe. La Famille 
extravagante. Le Fat puni. Le galant Coureur. 
Le galant Jardinier. Lès Grâces. L'Ifle déferte. 
Le Mari retrouvé. Les Mœurs du Temps. Le 
Moulin de Javelle. Le Naufrage. La nouveauté. 
L'Oracle. Le Port-de-Mer. Les Poupées , ou les 
Paotérs. La Pupille. La Sérénade. Le Sicilien. 
Le Temps paue. Le triple Mariage* Les Va« 
cances. Les Vendanges de Surefne. L'Ufurier 
Gentilhomme. Zénéide. La Magie de TAmour* 
JL'Ifle fauvage. Les Hommes. Momus Fabulifte. 

Etpbijieurs Ballets relatifs à ces Pièces ou ton 
peut en ajouter^ atr\fique des BaUêts Pantotninus% 



m 
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PIECES 

Dont les Divcrtijfements font de h 
compojition de M. Deshayes. 

JLJ AMGLOisà Bordeaux , le 14 Mars vj6^ ^ 

début de M. Deshayes. 
Laurette , le 14. Septembre I7<$8« 
Hilas & Silvie^ le xo Décembre 1768.. R^ 
Xes EtreAnes de T Amour , le premier Janviet 

1769. R. 
Julie, ou le bon Père , le 14 Juin 176g* 
Le Marchand de Snùrne, le 26 Janvier i-jjO.R^ 
L'heureufe Rencontre , le 7 Mars i77i« 
L*Affemblée, ou l'Apçthéofe de Molière ^ le «7 

Février 1775. 
La Centenaire de MolUre^ le j8 Février I773# 
Alcidpnis , ou la Journée Lacédpmoniene > le 

15 Mars 1773. 
L'Amour à Tempe * le 5 Juillet I773« 
Le Gâteau des Kois, le 6 Janvier 1775*. 
Les Mufes rivales, le premier Fév«er i779> 
Les droits du Seigneur, le x:i Juin 277pv 
Les Noces Houicardos , le 50 Janvier 1780» 
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NOMS 

*J)es Danfeurs & Danfeufes feuls ^ ai 

double & Figurants. 

ENFANTS ^ 

jp^ecevants des gratifications jcumalieres , & 
. Surnuméraires : depuis le t/jj, Mars t^ffj. 

Messieves, 



JL/eshayes. 

t'réderic. / Froflar^ 
Pierfon , à f Opéra. 
Teffien Linard. 



Grand-Pierre» 
Gambu » à tOpira^ 
Lebrun , k î Opérée 
Pebray, 

1767 a 1766^ 



Hennequîn Taîn. à tOp. 

Hennequin cad. 4 /*ÛJp/ Moreau. Reftier 

Marchand. 



Baquoi-Guedon^ 
Bigot, 

1753 à ty6^ 

Defnoyers. Fichar^ 
Cafter , à J^Op/ra. 
Jamme. Joly. 
Papillon. Nivclon. 
t»u2u, Pumefn/t 



ij66 a ij^jf 

Marchand. 
Droiffy , â fOpe'ra, 

17621 a I768t 

Màrcadet, irOpe'riu 
.Guîardelle Taîné. 

Guiardelle çad»i ^^iPi 
Boyette. 
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1768 à 1^6$. 1774-^ i77r- 



Petit Adtoine, Gîgon# 

_. 177; i 1776. 

Lucquet l'aîné.^ 
Lucquet cad* à tOpùa. 
EVrard. 

1776 tf 1777. 

Clergé , k l'Opéra^ 
Le Fevre cadet. 
Defpan. Robert, 
Clçophîlle, Jol^. 2. 

1777 ^ 1778. 
Grîcourç , i ÎOpéram 
Magnenet. Doucet, 
Blondin. Lebœuf» 
Béguin. Mulot. 

J778 ii\'l77P- • 

Joly fils, Francifque* 
Favre, Coindé , k t'Op^ 

Le6el , k rOp. Colfon. t^^"\"/ ^ Chapelle. 
Audille. FVancifque.^Œ^^ 

JLluchemin. Pilorget; 

Bo^on. 

1779 k I78Q, 

Frédéric, Moreau. 
Çarlier, Augufte* 
Favre. Laffite. 
Dupin. AudevaU 
Renard. Bitlimer« 

1 780% 
IfenryTaîné. 

Viv 



Devîllier. 

LefevreTaîné^irO/». 
Girou , k C Opéra. 

IjQ^ouXykf Opéra. 
Vidor, kf Opéra. 
Boudin. 

Antoine Ménage. 
Degvilie. 

1769 k 1770. 

Nîyellon fils , k tOp. 
Legrand. Henry. 
Thomas. 

.. X770 à 1771. : 
Gîguet. Petit y k tOp, 

1771 k 1772. . 

Raîmond , k l'Opéra. 
Goyon. Bâré , k tOp. 
Lebel , / ^ ^ '^ ^ 
Audille. 

177* 4 1775. 

Le Dé. 

J, Perolie, k f Opéra. 
Blanche , k t Opéra. " 
A. ïjenrjr. 

Coulon Taîné. 
Cqutpn c^4» , 



Jia ABHéoé DE t'HisToiRJf 
DANSEUSES,. 



M s s i E MO IS£ LL ES , 



'^mA 1762 a 1755* 

CapdevilHe. 
Godo, à tOpéra^ 
Leclerc , k tOpéra^ 
Lanoy. Daubigny« 
David raînée,i/'CÎp. 
David cadette, à F Op. 
Duplefly. Conftance. 
Rolette, à tOp. Nogé, 

1753 à 1754* 

Le Jeune. 
Clairval , i tOttnu 
Legrand. Roialie» 
Joly, mère. 
De Betleveaux. 
Xiulardelle mère. 
Creily. Saint-Hilairc* 
Grandy , h, (Opéra. 

Rofette , %. à tOpéra^ 
Félicité. Marcadet^ 
Dolîgny. Viâoire, 
Hitte. UAnglois. 
Guiardelle fille. 
Xdriviere i à tOpirê^ 



Arminy, 

Lehoux > i fOpera^ 
' Turin, 

Conftance Chqlett 
Pages. 

j'jÔS i I7<Î7* 

Baland. DuboiTe* 
Philippine , i tOfira. 
Friard , k tOp. Ninc* 

1757 à 1768. 
Petit. 

Joly, fille. 
Detperieres , a tOpenu 
Bûché y k eOpéra. 
Duchomont. 
Duchomont cadette* 
Fichardi^ 

1759 k ÎJJO. 

Neuville^ Perole,i tOp. 
Debray. Tifte,i>0îp. 

.Tevenet,<i/C?/^tf. 
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1776 à X'TTJ. ^ 

Lacroix y à Û Opéra. 
Darcy , à t Opéra. 
Baudry l'aînée , à ÎOp\ 
Chouchouy. 
Gibatier^ k t Opéra. 
Maillard. 

. 1777 ^ I778* 
Derumilly. 
Godmer, a VOpéra. 
Arnault. Rcnc. 
Fontenet. Chauves 

1778 à 1779. 



1770 à 1771. 

Bordier. Evrard. 
Coulon mère. 
Coulon fille , a tOp. 

IJJl à 1JJ2. 

Sophie. Leroy. 
*î)eblîgny. 

1772 i 1775. 

Adélaïde , i f Opéra. 
Nozierc. 



Dupîn, a f Opéra. 

Defchamps , i f Opéra. Baudry cad. Guenard. 



1775 i 1774. 

« 

Joly cadette^ Lolotte. 
Pur ville, a l'Opéra. 

^74 ^ i77J- 

puplecy. 

177;- i ijj6. 

Fortuné.. Bourgeois* 

S^int-Etiennct 

DorfeuiUct 



Camerere. Spinacouta. 
Lavos.Mozon.Dantier* 
Pingenet,tf i*0/>,Galant. 
Chaumond , à (Opéra. 

1779 à ijSo. ^ 

Opportune. Simon. 
Modo. Gervais , â VOp. 
Delmas.Bourgeois cad. 
Del air-Loto tte. 

Jacoto. Sophy. 
Dancour. Adélaïde. 

3780. 

Efther. Prud*homme, 



^ 
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VIOLONS, 

AÎMSSJEUJtS 

Branche , Premier f^ioL Garnier cad. a tOperà. 
Caudron , Premier l^iolon aux François^ 

. ÏIÉPÉTITÇURS, 
Messieurs 

r 

Blondeaux , Copeaux , k f Opéra. Defmarais. 
Devaux, à l^ Opéra. Chaudet. 

< 

ÉTAT DE LA DANSE 

lEn tySo, 

M- DesHAVEJ , Composteur , Matrre as 

. Ballets, &,4lt Danfe de MM. hs PagiS A 

. S. A. S, 'Mgr. U Prince de Condé ; ancien 

Maître des Ballets des Elevés pour la Vanfi 

de r Opéra & du fTauxhàlU 

M» DésNO y E R$ , Premier Dwfiuf% 
Danfeurs feuls & en double , 

Messi'euhs^ 

GOSARDELLE, Ls. FbVRE. 

Danfeurs Figurants i 

A 

Marchand. Cossok» 

AuDiLLE. Mulot. 

Gigue T. Evrard, 

Magnenet. Henry. 



/ 
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Enfants y 

CoULOJf. JOLY, LaCHAPELLE. 

Surnumcralres , 
Joï-Y. Clophille, Henky raînct 

^ . Première Danfeuft ^ 

Mlle. Constance Cholet. 

Danfeufes feules & en double , 

Mesdemoiselles 
Bourgeois r aînée. Lolotte Delaire^ 

Dari/eufis Figurâmes^ * 

'Dantier. Bourgeois caietu. 

Prud'homme. Modot. Estheiu 

OpoRTUNE, ADÉLAÏDEt 

^IMON. i ' ^ .. 

Erfams^ 

ïJ^OLY. MOZOK^ 

Rcpetîeeur^ 

M ,E s s I E U R s , 

'"ÇfHkVDlET^ Répétiteur. MlSî^Ln^ Copifi^ 
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BUSTES EN MARBRE 

Et quelques Tahltau:^ d* Auteurs cilehns 
dramatiques , pfçcés dans U Foyer à 
la Comédie Françoife. 

X 1ER RE Corneille, né en 1606 , mort 
en 1684. Par M. Caffiery ^ SculpteucduRoi, 
à raifon de 5000 liv. 

Jean Racine, né en i(53p,mort en 169p. 
' Par M. Boiiot , Sculpteur du Roi , pour fes 

entrées à la Comédie , à raifon de 3000 liv, 

en I779« 

P, JOLIOT DE CKÉBlLLON,né en 1^7^, 

mort en 1762. Par M. £ Eues y Sculpteur du 
• Rot,*d'après un portrait fait par M. Lemoiney 
Sculpteur du Roi , pour les entrées de M. L^ 
moine fils , en 1778» 

Arouet de Voltaire , né en i6$^» 
mort en 177^^ Par M. Houdon , Sculpteur au 
Roi , pour les entrées de M. *^* , en 1778. 

XrB. Molière, né en 262O5 mort en i6rj^. 
Par M. Houdon , Stulpteur du Roi , pour fes 
entrées, en i778« 

Second Portrait de Molière dans fa jeuneflfe , en 
marbre encadré y donné p^ M. de la Ferti^ 
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Tréforier des Menus-Plaifirs du Roi ; la tra- 
dition n'en parle point : on le croit de Lulli. 

Jean-François REGNARD,néen 16^7^ 
mort en 1710, par M. Foucou^ en 1778. . 

Alexis PiRON,néen 1685^, mort en I773. 
Par M. Caffitry , en 1775*. 

Tableau de Thomas Corneille^ né en 163 y; mort 
en 1709 ^ d'après l'original peint par Jean 
Jouvenet^ copié pan,.. 

pTableau de PUnô Corneille^ peint par CharUs 
It Brun , copié par.... . 

M. Cajjiéry y Sculpteur du Roi , & Profefleuc 
en Ton Académie Royale de Peinture & de Scul- 
pture , a été le premier Sculpteur qui ait pro- 
pofé à MM. les Comédiens du Roi de leur faire 
un Bufle en marbre pour Tes grandes entrées 
â la Comédie Françoife , ce que MM. les Co- 
médiens^ ont bien voulu accepter , d'après une 
délibération faite à ce fujet à leur auemblée« 
MM. les Comédiens & M. Caffiéry ont pafle un 
contrat chez Boutet , Notaire , par Içquel le 
fieur Caffiéry s'engageoit de donner , dans l'el^ 
pace de trois années le Bufte en marbre ^AUxis 
Piron , & MM. les Comédiens reconnoiflent 
avoir reçu ce Bufte pour la valeur de trois mille 
livres , & que le fieur Caffiéry jouiroît fa vie 
durant de fes grandes entrées à la Comédie , 
à commencer du jour de la fîgnature. Ce Bufte 
en marbre , après avoir été expofé au Sallon du 
X-ouvre ^ a été placé dans le Foyer de la Co* 
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médie , au Château des Thuileries ^ le Lundi*! 

Décembre l'^^S• 

M. Cûffiery avait été Tami intime de M; Pirom 
Après la mort , fidèle à Tamitié , & rempli dé 
tefped pour fon mérite pcrfonnel & fes rares 
talents , il a defîré de dépofer à la poftérité le 
portrait de cet homme célèbre dans un lieu 
témoin de fa gloire. 

En 1776, M. Caffiéry propofa à MM. les, 
Copiédiens du Roi de leur faire un Bufte eii 
marbre de Pierre Corneille , pour les entrées d*un 
de fes amis ; aux mêmes conditions de celui 
. de Piron ; ce qui a été accepté de la part dei 
MM. les Comédiens : le Buue fini , & après 
avoir été expofé au Sallon du Louvre , ^a été 
expofé dans le Foyer de la Comédie Françoife, 
le Lundi 6 Oâobre 1777. 

Pour parvenir à une parfaite reflemblance dé 
Pierre Corneille , M. Caffiéry a été obligé de dé- 
couvrir les perfonnes qui étoient.en poflèflîoiï 
des Portraits originaux de Pierre & Thomas 
Corneille. On lui indiqua Madame (a ComteiTe 
de Bouville^ petite-fille de Thomas Corneille^ 
qui avoit hérité de ces deux portraits dé 
M. Fontenelle, Pierre avoit été peint, par Charles 
le Brun; Thomas, pa.r Jean Jouvenet* Madame la 
Comteflè de Bouville a bien voulu confier ces 
deux portraits à M. Caffiéry ^ qui en a fait faire 
deux fidelles copies ^ & en a fait préfent à 
MM. les Comécliens du Roi en 1778, pour 
être dépofées dans leur Foyer , & laifler à la 
poftérité des preuves de ion refped & de fa 
vénération pour ces deux grands Poètes- 
- Animé du même 2ele ^ i^« Caffiéry à donné ^ 
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en 1779 , à MM. les Comédiens du Roî , deuiÉ 
Buftes en terre cuite, Tun Philippe Quinaidt\ 
& l'autre, Jean de la Fontainei 



«:' 



ETAT 

Des Regiflrcs de la Comédie Ffançoifef 
vérifiés avec laplusfcrupuUufe exaSuude. 

166^ à 1654* 

Xj E premier Reglftre eft un petit in^Jôlio 
Couvert en parchemin , fur la couverture du- 

2uel on trouve écrit .• RegiJIre de la Troupe des 
^oméditns du Roi au Palais Royal ^ en 1663^ 
Et fur le dos de ce regiftre eft marqué XV ; ce 
qui annonce qu*il y en avoit quatorze avant 
celui-ci. 

. A la tête de la première page de ce regîftrg 
écrit à la main , eft écrit : 

Ce Vendredi 6 Avril, nous avons recom- 
mencé Tannée fur le pied de quatorze parts, 
par Mariamne^ & C Ecole des Maris : en tout^ 
365' livres. Dans l'article des frais journaliers 
fe lit celui-ci , pour les Capucins , i- livre lôfols j 
^art d'Adeur, 15) liv« 

On juge par les dates des repréfentatîons , 
que lès Comédiens y dans ce temps - là , ne 
jouoient que de deux jours Tun* 

Ce regiftre finit le Dimanche , 6 Janvier 
t66^ , par le Dépit amoureux ^ fans petite Pièce, 
ce n'étoit pas Tufage alors : la recette , 4^10 livii 
part d'Adeur , 2p livt i j foIs# 



166^ à i6(îj. 

ff 

Le fécond regiftre » couvert auffi en parche- 
min , où Ton trouve fur la couverture XVI ; en- 
fuite regiftre dis recette ^ année 1664. à 1665* t 
il commence le Vendredi 12 Janvier 1664 par 
la première repréfentation de U Bfadamante ri-* 
dieu le : recette 1384 livres ^ frais ordinaires « 
61 livres 11 fols. 

Il finit le Mardi 6 Janvier 1 65 j, par A/ FA- 
cheux & le Cocu imaginaire : recette 708 livres ; 
part d*Adeur , 4.2 livres 10 fols» 

Nota. Depuis cette .date les regiftres des 
années fuivantes manquent jufqu'au ai Mars 
1672, 

167a à 1(573. 

Regiftre in-foUo couvert en parchemin : on 
trouve écrit fur la couverture en dehors : iî^- 

gijlre qui indique la mort de M. Molière^ le 17 

Février 1773 (on veut dire 1673) • ^^ regiftre 
eft imprimé. 

Il commence le Vendredi 2p Avril 1672, 
par les Femmes Savantes : recette 49^ livres 
10 fols; part d*Aôeur 31 livres. 

Il finit le Mardi 2i Mars 1673 , par U Ma^ 
tade imaginaire : recette 633 livres ; part d*Ac* 
teur 23 livres 10 fols. 

1673 à 1674. ^ 

Regiftre couvert en parchemin. Sur la cou^ 
verture eft marqué I & ces mots. , Regijlre i^ 
la Troupe du Roi après fon établijfemeht rue Ma^ 
Ifwine / 1673. 

Au 
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Au haut de la première page continence ^ m 
notre Hôtel rue Ma^ariney par Tartuffe : recette 
744 livres i j[ fols ; part d*Adeur 36 livjes» 

II finit le Mercredi 1 6 Mars 1674 , par V Ecole 
des Maris y Se le Semblable à JoUmtme : rçcettç 
34a livres; part d'Adeur , 12 livres 10 fols. 

1674 à i^7jr- 

Regiftre II commence le Vendredi 6 Avril 
1674, par les Femmes fav anus : recette |6| 
livres ; part d^Adeur , 3 livres. 

Il finit le Vendredi y Avril 167^ , par U neu- 
vième repréfentation de Circe : recette 2405" lîv. 
part d*Adeur , 107 livres , les frais non payés. 

167/ à 1676. 

* Regiftre III commence k Mardi 23 Avril 
167J : on trouve à la première page, la Tn>upp 
a remonté fur te Théâtre tmjmit^hui Mardi z^ 
^yrit^ par ^/rc^' au double : recette 1/60 liv» 
pan d*Aâeur\, ^^ Hv. 

Il finit le Mardi 24 Mars 1676 , par r Inconnu : 
recette 272 livres ; part d^Adeur , 4 liv. 10 f. 

1675 à 1677. 

Regiftre numéroté IV commence le 14 Avril 
1676 , par le Tartuffe : recette 163 livres $ fols s 
part dAâreur, 6 livres. 

Il finit le Mardi 2 Mars 1(677 » par D^n^Juan i 
recette 1415) livres lo fols ; part d'Adeur 7 liv, 
14 fols. 

1677 à 1678. 

• Regiftre numéroté V ^somm^^e k 4 Mal 

Tomt 111% X 
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'j6j7 9 par Phèdre y 6c le Cocu imaginaire : re** 
cette 184 livres; part d*Aôeur , 6 livres. 

Il finit le Samedi 2 Avril 16^]% , par U Bout-- 
pois Gentilhomme : recette 386 Uvres ; part 
d'Aâeur, ip livres 8 fols. 

1578 à l<Î7p« 

Regifire numéroté VI commence le Mercredi 
^ip Avril 1678 , par V Avare : recette 366 livres j 
part d'Adeur , 21 livres. 

Il finit le Vendredi 24 Mars 167^ : recette 
^33 livres ; part d'Aâeur 41 livres 2 fols. 

167P à i68o. 

Regiftre numéroté VII commence le Mardi 
fï I Avril 1 67P , par Andromaque y Se U Dupe 
amoareu/e : recette 638 livres y fols ; part d'Ac- 
teur , 36 livres. 

n finit le Vendredi 22 Avril 1680, par la 
quatorzième repréfentation d*Agam€mnon : re- 
cette 84P livres ; part d'Aâeur^43 livres 10 folsi 

16S0 à 1681. 

Regiftre numéroté VIII commence le Mardi 
'30 Avril 1680, parla quinzième repréfenta- 
tion à!Agamtmnon i recette 32p livres ; part 
d^Aâeur, 13 livres 10 fols» 

Il finit le Samedi 2^ Mars 9 par Polyeu3e : 
recette iioi livres; part d'Aâeur^ 45* iiv. 10 f« 

1681 à 1682. 

Regiftre numéroté IX commence le Lundi 
14 Avril 1681 , par Iphigénie^ & le Baron de la 

Craffe : recette:^ z 8 iivres 10 fols; part d'AâeuTj^ 
^6 livres. 
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Il finit le Mardi 17 Mars 1682^ p^rPofyeuSé 
ic le Dtuil : recette 739 livres ; part d'Afteuf, 
a8 livires. 

i6%2, à 1685. 

Le Regiftre numéroté X commence le Mardi 
,7 Avril i68a , par Rodogune, Se k Cocu imà^ 
ginaire : recette I02f livret lo fols ; part d'Ac- 
teur , 40 livres 10 fols. 

Il finit le Samedi lO Avril 1683 , par Ma^ 
riamne i recette 420 livres ; part d'Aâeur^ 14 liy« 

1683 à 168^ 

Le Regiftre numéroté XÏ commence le 26 
Avril 1683 j par ylniromaque & &^ Carrojfts 
£Oriéans : recette ^62 livres 5 part d'Adeuf, 
%o liyreSé 

II finit le 24 Mars , par PolyeuSe & & Mariage 
de Rien : recette ^od livres; part/d'Aôeur^^ 
16 livres 10 fols* * 

i6S^ à i68/* 

Le Regiftre ftuméiroté XII commence le Luit* 
di 10 Avril 1684 , par la Comédie /ans titre i 

recette 38^ ^^rces i j fols. . 

II finit le Samedi 14 Avril 168 j; , par Pa- 
tyeuâe & Crifpin Èel-E/prit i recette 7^4 livres | 

part d'Aâeur , 27 livres. 

l68s à 1686. 

Le Regiftre numéroté XUI coxâniehte U 
Lundi 30 Avril 1687 , par Arianm & le Md^ 
riage forci : recette 388 livres ; part d'Aéle^f^ 
a2 livres 10 fols. 
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Il finit par PolyeuSe ic U Floremin , le Sanedi 
6 Avril i6S6 i recette 77 J livres y fols; part 
d'Aâcur, 27 livres, 

1686 à 16S7. 

Le Kegiftre numéroté- XIV commence le 
Lundi aa Avril 1686, par Phidre & Us PUi- 
dturs : recette 75*7 livres ; part d'Adeut , 26 liv. 
10 fols. 

Il finit le Lundi 17 Mars 1687, par Gét&U 
U Flomum : recette yio livres ; part d'Aâcur^ 
15 livres, 

. 1687 à i688. 

Le Regiftre numéroté XV commence le Mar- 
di 8 Avril 1687 , i)ar Géta & les Carrojfes i Or- 
léans : recette 415) livres 5 part d'Adeur, 10 liv. 
10 fols. 

Il finit Iç Samedi 3 Avril 1688 ^ par Polyeulk 
& U Comtejfe JtEfcarbagnas t recette 87/ livres î 
part d' Aôeur , 27 livres. 

Petit Regiftre. XV , qui fait le double du pré- 
cédent, qui commence & finit de même. 

1688 à i(58p. ; 

Le Regiftre numéroté XVI commence, tftf 
nom de Dieu & de la Sainte f^ièrge ^ le Lundi 
0,6 Avril 1688 , par Iphi génie & Crifpin Mi* 
decin : recette 727 livres 10 fols; part d*Adeuf, 
22 livres 10 fols. 

Définit le Samedi 26 Mars i68p , par Andro^ 
Jtiaque & le Baron de la Craffi : recette p7p liv, 
.10 fols; part d*Afteur, 2;- livres 10 fols. 

Second Regiftre en parchemin, ayant pour 
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titre , peut Rigijin numérota XVI ^ le même que 
le précéJeat^ commence & finit de même. 

i^8p à i5po. 

Regtftre couvert en peau verte numéroté 
XVU à la première pa^e , commence le Lundi 
l8 Avril 1689 y P*^^ Phèdre & le Médecin maigre 
lui ; recette 1870 livres; part d*Aâeur , 72 liv. 

Il finit par la vingt-feptleme repréfentation 
SEfope^ le Samedi 11 Mars i6po : recette 1^27 
livres 10 fols; part d*A<3eur, 41 livres 17 fols* 
Second Regiftre en peau verte numéroté XVII, 
le même que le précédent , Commence & finit 
de même. 

i6po à i6pi» 

Le Regiftre XVIII commence le Mardi 4 
Avril l6po, par Andronic & le Concert ridicule i 
recette 623 livres ; part d'Aâeur, 20 livres. 

Il finit le Samedi 31 Mars l6pi , par Bri-^ 
iannicus & le Secret révélé : recette 677 livres 
Il fols 6 deniers ; part d'Afteur , i^ liv. 16 f. 

Second Regiftre en peau verte numéroté 
XVIII, le même que le précédent^ commence 
& finit de même. 

Le Regiftre en peau verte numéroté XIX cont* 
nence le Lundi 2^ Avril idpi 5 par Tiridate de 
ia folie Enchère : recette 638 livres l^ fols ; 
part d*Aôeur, 18 livres 3 fols. 

Il finit le Samedi 22 Mars. itfp2 , par Po- 
fyeuÛe & là Baron de la Crajje : recette IO42 liVf 
y fols î part d'Aéleur , 37 livres ip fols. 

Xi^ 
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Second Regiftre en peau verte nmnércjféXIX, 
I«^ mç(ne que le précédent » commence & fiiût 
de xncme* 

Le Regiftre en peau verte numéroté XX com- 
mence le Lundi 14 Avril 165^2, par Cléopâm 
& U Cocu imaginaire : recette 1034 ^^^^^ » P"* 
d'Aâeur, ^6 livres 6 fols. 

II finit le 7 Mars I(îp3 ,par Polyeu&e & Tri/- 
^/Vi Médecin : recette 11 66 livres ij foUi part 
d*Aâeur^ 41 livres 17, fols p deniers, 

j6p3 à i6p4^ 

Le Regiftre en peau verte numéroté XXI , 
commence le 31 .Mars x6p3 , par le Cid & U 
Cocher fyfpofé : recette 6<^Q livcçs ij fols; part 
d'Adçur , 22 livres 8 fols. 

Il finit le 27 Mars 1754 • recette 1Q87 livres; 
part d'Afteur , 36 livres. 

Second Regiftre en peau verte fans numéro , 
le même que le précéuent ^ commence & fin^C 
4e même^ 

î6p4 à i6pf. 

Le Regîfti^ en peau verte numéroté XXII 
commence le ip Avril 16^4* P^r t Avare : re- 
. cette 1 7 y livres 1$ foîs 5 paît dAdeur , 1 6 livres 
4 fols. 

Il finit le Samedi ip Mars **i6py , par he Bour< 
feois Çemilhomnu ; recette 1^2^ livres \ part 
d'Adeur , 28 livres 16 fols. 

Second Regiftre en peau verte , fans numéiK), 
Iq piéme que Iç précèdent ^ commence & fini^ 
dtç îuemçt 
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Le Rejgiftre en peau verte fans numéro ^ étant 
le treizième , commence le Lundi 1 1 Avril 
Kîpj', par Judith : recette $§f livres ; part cTAc-. 
teur , 50 livres 12 fols. 

Il finit lé Samedi 7 Avril 16^6 , pât Polyeuâe 
& la. Sérénade ^ recette pj'^ livres; part d'Ac-^ 
teur , 32 livres 8 fols. 

Second' Regiftre fans tf uméro , te même que 
le précédent ^ commence & finit de oiêmeti 

Le Regiftre dn peau verte fans numéro , étant 
le quatorzième y commence le Lundi 30 Avril 
t6p6y par Jphigénie & la Mai/on de Campagne i 
recette 1028 livres 1^ fols ; çart d^Aâeur^jôIiv, 

Il finit le 23' Mars i6p7 , par Amphitrion & 
te Florentin^: recette 1 337 îivrek; partd'Aifteurji 
45 livres 16 fols. ^ 

Second Regiftre en peau verte » fans numéro ^ 
le même que 1^ précédent ^ commence de finit 
(de'fliêmet. . 
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1657; à i(Sp8. 

Le Regiftre en peau verte fans numéro ^ étant 
Te vingt - cinquième , commence le Lundi ly 
Avril 165)7, par Andromaqueic le Cocher fuppofex 
recette 1087 livres ; part d*Afteur , 36 livres. . 

Il finit le Samedi 1% Mars i(îp8 , par Po'^ 
tyeuSe & le Cocher /ùppo/é : xecette 1882 livres ^ 
partd!Aaeur', 72livres« 

Second Regiftre numéroté XXV , le» mêmi^ 
j^ue le précédent, commence & finit de même^ 

Xiy 
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Le R^tftre en ))eau. verte nuni^roié XXVI , 
commence le Mardi 8 Avril i(Sp5, par Ifhi- 
génie & les PUid^urs i recette %6$ livres ; part 
d*Aâeur, 27 livres. 

« Il finit le 4 Avril 16^9 , par Gabinie & Pour- 
êcaugnac : recette 15*12 livres j- fols 5 part d'Ac- 
teur , 48 livres 12 fols. 

. Second Rëgiftfè en peau verte ^ fans nyméro, 
le même pour Tannée i6p8 > matis giflant le 
Mardi 30 Septembre par Œ/prit folUi : recette 
470 livres ly fols; part d^Adeur, lolîv. i(îf. 

On trouve à la sn de ce Regiftre ^ en le 
toTsmant à tootre-fens de la droite à la gauche » 
un relevé <ies repréfentations du tncMS d'Avril 
X7Ô0 > à commencer le Lundi tp du même 
mois & dé la même année 1701 , jufques & com- 
pris le Vendredi 51 î>éœmbte de la raêin^ 
année. « 

Kîpp a 1700. 

Le Regiftre en peau verte numéroté XXVII, 

commence le Lundi 27 Avril i6pp, par Nico- 

nude & le Deuil : récette 1402 livres 10 fols ; 

part d'Aa»ur, 48 livres 12 lols^^ 

: .11 finit le SaQÎedi27Mars I7cx>5 par Polytuês 

Sci'E té As Cùçue^s: recette IJ73 livcessp^c 
d'Adeur, yS livres. 

1700 à 1701. 

Le Regiftre en peau vctte fans numéip , 
étant le vingt-huîtieme , commence le ip Avril 
MjOOj par lis Hûraces ôc k Médecin m§lgrdiui\ 
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recette nette 1420 livres y fols ; part d'Aâeur, 
yi livres. 

Il finit le Samedi 12 Mars , par PofyeuSe èc 
Cri/pin Médecin : recette nette 2134.; P^^^ d'Ac- 
teur , 82 livres* 

Second Regiftre en peau verte ^ auffi fans 
numéro 9 le même que le précédent, commence 
& finit de même. 

1701 à 1702. 

Le Regîftre en peau verte numéroté XXVIII 
commence le Mardi 5 Avril 170 1 , par PheJra 
& le Cocher fuppofe' : recette pu livres 10 fols; 
part d'Afteur , 3o1ivres. 

. Il finit le .Dimanche 2.6 Mars , par Polyeiuh 
& Cri/pin Médecin : recette 172^ livres 5 part 
4* Adeur ;"^5 livres. 

Secortd Regîftre en peau verte fans numéro, 
le même que le précédent, commence & finit 
de même* 

1702 à 1703, 

• - » - 

Le Regiftre en peau verte numéroté XXGC 
commence le Samedi 27 Mai 1702 , par Iphi^ 
génie Se le Cocher fuppojé : recette j^3 1 livres ; 
part d* Aéleur , 27 livres. , 

Il fidiç le Lundi 24 Mars 1703 , par PolyeuSe 
& le double Veuvage : recette 2180 livres y fols; 
part d' Aâew > 80 livres. 

1703 à 1704. 

Le Regiftre en peau verte numéroté XXX 
commence le Lundi 16 Avril 1703 , par Bri-^ 
iannicus & Cri/pin Médecin z recette 8yp livres 
t jr fols ^ part d'Aâeur , a y livres ^ibls. 
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II finît le Samedi 8 Mars par Volytmh Jt 
Cr'ifpin Médecin : recette a6j4 livres; part cT Ac- 
teur ibo livres* 

1704 à lyoy» 

Le Regiftre en peau verte numéroté XXXI 
commence le Mardi premier Avril 1704 , par 
Hypermnejlre Se le Mariage force' : recette 102^ 
Kvres ; part d*Adeur, 30 livres. 

Il finit le a8 Mars 1705* , par PolyeuSe il U 
Cocher fuppofé : recette aj^S^ livres ; part d'Ac- 
teur 5 P4 livres. 

170J à 1705.. ♦ 

Le Regîftre en peau verte numéroté XXXH 
commence le Lundi 20 Avril 170 j^ , par Po- ^ 
fyeucie & Cri/pin Médecin ; recett-e i^H Kvrcs; 
part d*Adeur , y i livres, 

II finît le Samedi ao Mars- I70(î , par fo* 

lyeuSe & le Médecin Mtilgre lui jrecQttù '^Tf^f liv» 

14 fols î part d'ASeiir^ 108 livres. 

170(5 à 1707^ 

Le Regiftre en peau verte numéroté XXXIQ 
commencti le Lundi 12 Avril 1705,. par Po- 
fyeuâe & le Cocher fuppofé i recette 927 livres i 
part d'Aéèeur , 27 livres* 

Il finît le Samedi p Avril 1707, par Po^ 
lyeucie & Crifpin rival de fon Maître : recette 

26^4 livres i part d*Adeur, 10 j livres.. 

1707 à 1708. 

Le Regiftre. en peau verte faits numéra, 
étant le trente-<^uatrieme » commence le X4undi 
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2 Mai 1707 , par Polye^iBe & Crifpin Mddecim 
recette 5K?p livres ; part d'Adeur , 2^ livres. 

Il finit le Samedi 24 Mars , par PolyeuQe & 
Attendti^moi fous (Orme : recette :24pi livres 
C fols; part d'Aâeur, §7 livres. 

Second Regiftre en peau verte numéroté 
comme ci-defliis , le même que le précédent , 
commence & finit de même. 

1708 à 170p. 

Le Regiftre en peau verte fans numéro ^ 
étant le trente-cinquième » commence le Lundi 
16 Avril 1708 , par Polyeucte & h Médecin mal- 
gré lui : recette iop8 livres $ fols 5 part d* Ac- 
teur, 33 livres. 

Il finit le Samedi i(S Mars 17OP , par P#- 
lyeuHt & le Médecin malgré lui : recette 31^47 
livres ; part d'Adeur,. J07 livres. 

Second Reg;iftfe fans numéro, le même que 
le précédent, commence & finit de même. 

« 

I7bp à 1710. 

Le Regiftre numéroté XXXVI commence le 
Mardi 9 Avril 1709, par P&lyeucte & le Cocher 
/uppofé : recette 1074 livres 12 fols ; part d'Ac* 
teur, 34 livres. 

Il finit le Samedi y Avril 1710 , par PolyeuiU 
& la Sérénade : recette 2804 livres 14 fols 5 part 
d'Aâeur, 106 livres. 

Second Regiftre fans numéro , le même que 
le pjQcédent , commence & finit de même. 

Ï710 À 1711. 

Le Regiftre nucnéroté XXXVII CQOuaeôca 
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le Lundi 28 Avril I7IO9 par Tolyeuêt & U$^ 
ycndanges de Surefne : recette lOpo livres lO fols ; 
part d'Aâeur, 32 livres. 

I! finit le Samedi 21 Mars 171 1 , par Po- 
lyeuHe & le Port de Mer : recette 3377 livres ; 
part d^Aâeur » 1 32 livres. 
. Second Regiftre fans numéro , le même que 
le précédent y commence & finit de même. 

171X à 1712^^ 

Le Regiftre numéroté XXXVTII commence 
le Lundi 13 Avril 171 1, par Polyeucte & U 
Cocher fuppofé : recette "8^2 livres j part d'Ac- 
teur, 24. livres. 

Il finit le Vendredi 12 Février 1712, par 
tEcole des Femmes & le Souper mal apprêté ; re- 
cette 80 livres ; part d*Afteur, néant. 

Second regiftre fans numéro ^ le même que 
îe précédent ^ commence & finit de même* 

1712 à I7i3i» 

^ Le regiftre fans numéro , étant le trente-ne»- 
vîcme , commence le Mardi y Avril 1712, par 
PolyeuSe & le Cocher fuppofi i recette 107^; part 
d'Adeur , 34. livres. 

II finit lé Samedi premier Avril 1713 , par 
Polyeuck Se le double Veuvage : recette 32^1 lit. 
part d'Adeur, 131 livres. 

Second regiftre fans numéro , le même que 
le précédent y commence & finit de même. 

171 3 à 1714. 

^ Le regiftre numéroté XL commence le Lun<U 
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24 Avril , par PolytuBe & les Vacances : recette 
1245 livres ; part aAfteur , 40ÎIivres. 

Il finît le Samedi 17 Mars 17 14, pa^" P^- 
lymSe & & ifozii/^ Veuvage : recette 40 19 livres 
2 fols 3 deniers ; part d'Adeur, 161 livres. 

Second regiftre , le même que le précédent, 

1714 à I7iy. 

Le regiftre numéroté XLI commence le 10 
Avril 1714 , par PolyeuSe & la Parijienne : re- 
cette 141 3 livres ; part d*Adeur 46 livres. 

II finit le Samedi 6 Avril lyiy , par Pth- 
lyeiuie & P ourceaugnac ; recette 3p6y livres 
2 fols 6 deniers ; part d' Aâeur , 15*7 livres. 

Second regiftre 5 le même que le précédent. 

1715- à I7i5. 

Le regiftre fans numéro , étant le XLII, corn* 
mence le Lundi 29 Avril 171^ y par PolyeuS^ 
& Cri/pin Médecin : recette 1623 livres ip fols 
^ deniers ; part d*Ad:eur , y(5 livres. 

Il finît le Mardi 31 Mars 1716, par Athalîe 
& Anenit^-moi fous tOrme ; recette 807 livres j 
part d'Adeur , i ;• livres. 

Second regiftre , le même que le précédent, 

1716 à 1717. 

Le regiftre numéroté XLIII commence le 
I-iUhdî 20 Avril I716 , par le Bourgeois Gen^ 
tilhomme : recette 298 livres 2 fols d deniers; 
partd'Aâeur, néant. 

Il finit le Samedi 13 Mars 171 7, par Po-^ 
tytucte & t Ecole des Maris : recette 1 7 yj 7 fols 
^ deniers ; part d'Aâeur » 62 livres. 
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Second regiftre ^ le même que le précédente 

1717 à I7i8« 

Le regiftre fans numéro , étant le quarante^ 
quatrième y commence le Mardi 6 Avril 17i7> 
par Polyeucli & les Plaideurs : recette 662 livres 
12 fols 6 deniers ; part d'Aâeur, 4 livres. 

Il finit le Samedi 2 Avril 1718 , par PolyeuHe 
& i^^ /roix Frères Rivaux : recette 1920 livres 
ij fols; part d*Adeur, 70 livres. 

Second regiftre , le même que le précédent* 

1718 à 171p. 

Le regiftre fans numéro , étant le quarante*^ 
cinquien^e, commence le Lundi 2^* Avril 1718, 
par PolyeuSe ic les trois Frères rivaux : recette 
di4 livres 12 fols 6 deniers; part dAâeur9i4liVé 

il finit le Mardi 17 Août de la même année, 
par les Fâcheux & les Plaideurs : recette Ji liv. 
part d*Adeur , néant. 

Second regiftre , le même que le précédent. 

Le regiftre (ans numéro » étant le quarante- 
fixieme, commence après Pâque, le ij Juillet 
1718, à Toccafion des Pauvres qui entrèrent 
dans les frais pour leur quart » par EJbpe à la 
Ville : recette 1 26 livres 10 fols. Cette repré- 
fentation à la charge des Comédiens ^ i caufe 
à^s frais & du quart des Pauvres. 

D finît le Vendredi 24 Mars 171P , par Po- 
fyeucte Se r Avocat Patelin : recette 26yp livres 
17 fols 6 deniers; part d'Aâeur 9 néant. 

TroiCemç regiftre , le même que le premier 9 
commence le 1$ Juillet 1718, & finit le Ven- 
dredi 24 Mars 1719» 
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I7IJP à 1^20. 

Le regiftre en parchemin fans numéro , étant 
le quarante * fixieme , commence le Lundi 17 
Avril lyrp , par PolyeuSe & U double Veuvagt i 
recette ^^^ livres 7 fols 6 deniers ; part d'Ao*- 
teur , 4 livres* % 

D finit le Jeudi 3 1 Août 1719 , par V Avait : 
recette i8p livres ; part d*A6teur, 4 livres. 

Suite du regiftre de 1715; à 1720 en parche- 
min fans numéro y étant le quarante-feptieme , 
commence le Vendredi premier Septembre 
171^9 par Mithriiate^ Se la première repréfenr 
tation du Faucon : recette 6ip livres ; part d'Ac- 
teur, 4 livres. 

Il finit le Samedi 16 Mars 1720 , par Pa-' 
lytvBc & le Pon de Mer : recette nette 4871; 
livres j fols ; part d* Adeur , i8a livres. \ 

Second regiftre , le même que le premier re« 
giftre ci-defTus fans numéro y commence do 
même & finit comme celui qui en eft la fuite» 

La différence eft que la recette de la pre- 
mière repréfentation du Lundi 17 Avril, portée 
dans le premier regiftre à P5'4 livres 7 fols 6 
deniers , eft dans celui-ci marquée , total pour 
la troupe loap livres 7 fols 6 deniers ; & la 
recette du 31 Août 1715? , marquée dans le pre- 
mier à 189 livres , eft marquée par le total à 
2 J2 livres , fans les frais & le quart des Pauvres* 

Î72O à 1721. 

Le regiftre en parchemin y étant le quarante* 
liuitiemej commence le Mardi p Avril 1720 ^ 
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par Polyeuctâ & Cri/pin Médecin : recette nette 
2763 livres ; part d*Adeur , 8p livres. 

Il finit le Sanoedi 31 Août 1720 , par Œdipe 
& la Coupe enchantée : recette nette 787 livres 
xo fols. 

Suite du regiftre précédent en parchemin 
fans numéro y ét^t le quarante-huitième , com- 
mence le premier Septembre 1720 y par k Né^ 
gligent & les Folies Amoureujes : recette nette 
l'ôp livres y fols ; part d*Adeur , ^ livres. 

Il finit le Samedi 2p Mars 1721 , par PolyeuSe 

6 le Moulin de Javelle : recette nette 2401 liv* 
17 fols 6 deniers ; part d'Aâeur , 70 livres. 

1721 a 1722. 

Le regiftre en peau verte numéroté XLIX, 
commence le Lundi 21 Avril 1721 , par la 
dixième repréfentation des Machabees & le Ma^ 
riagefait & rompu : recette ^^^ livres 7 fols 6 
deniers ; part d'Aâeur , 4. livres. 

Il finit le Samedi 21 Mars 1722 » part Po- 
fyeucfe Se t Avocat Patelin : recette 1^4 livres 

7 fols 6 deniers ; part d*Aâeur , 4 livres. 

1722 à 1725. 

Le regifbe en peau verte fans numéro » étant 
le L , commence le Lundi 13 Avril 1722 , par U 
CiJSc le Baron Je la Craffe : recette nette 37P liv. 
12 fols 6 deniers ; part d'Aâeur ^ 8 livres. 

Il finit le Lundi 12 Oâobre, par la feizieme 
repréfentation dunoùveau Monde: recette 435^ liv. 
a fols 6 deniers ; part d'Aâeur , 4 liv. 

Suite du regiCtre précédent en . parchemin 
fens numéro , étant le cinquante & unième , corn* 

menM 
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mence le Jeudi premier Odobre , par le début 
de Mademoifelle Dufrefm dans Rodogune ^ & la 
vingtième repréfentation de f Ouvrage itun mo^ 
ment : recette ypd livres fans les frais ; p^rt 
d'Afteur, 10 livres* 
Il finit le Samedi 13 Mars 172^, par PolyêuSe 

6 le Cocher fufpofé : recette nette 25p4 livres 

7 fols 6 deniers ; part d'Aâeur , 88 livres. 
Nota que dans ce regiftre le mois d'Oâobre 

eft recommencé par le premier de ce mois , 
quoique dans le regiftre précédent il foit mar«« 
que jufqu*au 12. 

1723 à 1724. 

Le* regiftre en peau verte fans numéro , étant 
le cinquante & unième ^ commence parole Mardi 
6 Avril 17^5 9 par la première repréfentation 
ai Inès ^ 8c la Comtejfe tCEfcarbagnas : recette 
1872 livres 7 fols 6 deniers ; part d*Aftèur, 
43J livres. 

Il finit le Samedi premier Avril 1724, par 
PolyeuSe & le Baron de la Crajfe : recette -jyyi liv. 
1/ fols ; part d'Adeùr ,- 184 livres. 

1724 à 172/. 

Le regiftre eh peau verte fans numéro , étant 
]e cinquante-deuxième , commence le Lundi 24 
Avril 1724, pai PolyeuSe &c Crifpin rival de/on 
Maître : recette^ nette 223^ livres 2 fols 6 den, 
part d'Adeur, 4 livres. 

Il finit le Samedi 17 Mars 1725* , ^zrPofyeucU 
& f Avocat Patelin : recette 261^ livres; part 
<i*Adeur, 4 livrçs.. 

Tome III9 ' ï 
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1727 à 1725. 

Le rcgîftre fans numéro , étant le cînquante- 
trolfieme , commence le Mardi lO Avril 172; , 
par MarUmne & U Foire Saine-Laurent : recette 
nette 166^ livres y fols ;*part d'Aôeur , 4 liv. 

Il finît le Dimanche 31 Mars 1726, par (Rdip^ 
& le ralifnuui : recette nette 1470 livres; part 
tfAûeur . 8 livres. 

1726 à 1727* 

' Le regîftrc fans numéro , étant le cinquante- 
quatrième , commence le Lundi premier Avril 
1726 , par ^ Avare & fe Deuil : recette nette 
77 livres ;* fols ; part d'Aâeur , 4 livres. 

Il finit le Samedi 29 Mars 1727 , par Po- 
fyeuSe Se yittende^ - moi fous tOrme : recette 
1851 livres i(5 fols; part d'Aâeur, 62 livres. 

1727 à 1728, 

Le regîftre fans numéro , étant le cinquante- 
cinquième , commence le Lundi 21 Avril 17271 
par PolyeuSe, & les Fourberies de, Scapin : re- 
cette nette 461 livres 12 fols 6 deniers; part 
d'Aâeur , pour vingt & un jours 84 livres." 

Il finit le Samedi 13 MarS 1728 , par Po- 
lyeuSte ôc le Procureur Arbitre : recette nette 
^ayop livres 10 fols ; part d'Adeur pour deux 
jours^ 8 livres. 

1728 à 172p. 

Le regîftre numéroté LVI commence le Mar- 
di 6 Avril 1728 , par Polyeucle & le Procureur 
Arbitre : recette nette 876 livres ; part d'Ac- 
teur pour fix jours ^ 24 livres. 
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, Il finit le Jeudi 31 Mars , par yîthalie & le 
Deuil : recette nette 17^3 livres 13 fols ; part 
d'Adeur,.^ livres. 



172P à 1730* 



Le regiftre fans numéro , étant le cinquante- 
feptieme, commence le Lundi 2 Mai 172^, par 
Iphigénie & t Avocat Paulin i recette nette 
640 livres lO fols ; part d*Aâeur, 4 livres. 

Il finit le Vendredi 24 Mars 1730 , par Pfe*. 
lyeucle & le double Veuvage ; recette nette 2(5^0 L 
4 fols; part d'Aâeur, 71 livres. 

1730 à 1731. 

Le regiftre numéroté LVIII, étautlefoixante- 
deuxieme, commence le Lundi 17 Avril 1730,* 
par Polyeucle Si^ U François à Londres : recette 
nette 1224 livres 7 fols 6 deniers ; part d'Ac- 
teur pour dix-fopt jours , 68 livres. 

Il finit le Sameai 10 Mars 173 1 , par Ahfalon 
& Aicibiade : recette nette 2031 livres; part 
d/Aâeur , 4 livras. 

173 1 à 1732. 

Le regiftre numéroté LIX-, étant le foîxattte- 
troifieme , commence le Mardi 3 Avril 173 1 ^ 
par PolyeuSe èc la Coupe enchantée : recette 
nette 846 livres ij fols ; part d*Adeur , 25* Uv» 

Il finit le Samedi 2ç Mars 1732 , par Po- 
lyeucle & f Ecole des Amants : recette nette 
a43p livres 7 fols 6 deniers, part d'Adeur, 66 Kv» 

1732 à Ï733. 

Le regiftre numérotéXX, étant le foixante- 

Yij 



^ 
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quatrième» commence le Lundi ai Avril 1732, 
par Polytuâe Se t Amour Diable : recette nette 
4.60 livres 17 fols 6 deniers, part d'Aaeur,7 liv. 
Il finit le Samedi 21 Mars 1733 , par Po- 
fyeu3e & tEcoU des Maris : recette nette 2378 1. 
j fols î part d* Aâeur , 75^ livrés. 

1733 à 1734- 

^Le regiftre numéroté LXI , étant le foîxante- 
cînquîeme , commence le Lundi 13 Avril 1735, 
par Gujlave il t Avare amoureux : recette nette 
856 livres y fols ; part d*Adeur, 18 livres. 

Il finit le Samedi xO Avril 173^, par Zaïn 
te Cri/pin Médecin : recette nette 2S38 livres ; 
part d'Aâeur, 3p livres, 

1734 à î73y* • 

Le regiftre numéroté LXII , étant le foixante^ 
iîxieme , commence le Lundi 3 Mai, par la pre« 
micre repréfentiition de Marie Stuan & du Mari 
reerouvdx recette lapi livres Vf fols 6 deniers; 
part d*Adeur , 34 livres. ^ 

Il finit le Samedi 6 Mars 1735' , par Zaïn & 
Us ^rois ^Côufines : recette 1^5*3 livres ; part 
d'Aâeur ^ néant. 

Le regiftre (ans numéro , étant le foîxante* 
troifieme &le foixante-feptieme, commence le 
Mardi ip Avril 1735", par EieSre&cle Moulin de 
Javelle : recette ^^^ livres y fols ; part d'Ac- 
teur, néant. 

Il finit le Samedi 17 Mars 173^, par Po- 



BU Théatrb François. 341J 

lyeuSe & les Bourgeoifes de qualité : recette 21^6 L 
part d'Adeur, 48 livres. 

1736 à 1737. 

Le regiftre numéroté LXI V , étant îe foîxante- 
huitieme^ commence le Mardi 10 Avril 1736, 
par Polyeuile & la Métamorphofe amoureufe : 
recette 311 livres 12 fols 6 deniers ; part 
d'Adeur, 3 livres. 

Il finit le 13 Oôobre 1736, pzr tEnfam pro^ 
digue & le Médecin malgré lui : recette 1476 liv» 
ij fok; part d^Aâ'eur, 45* livret. 

Smte du regiftre précédent fans numéro^ 
étant le foixan te- cinquième 9 commence le Di*- 
manche 14 Oâobre 17363 par la Mère coquette 
& le Magnifique : recette 5*63 livres 2 fols 6 den. 
part d'Adeur , 1 6 livres. 

Il finit le Dimanche 31 Mars 1737 , par Hé^ 
radius & la Foire Saint-Laurent : recette 4^6 Uv« 
2 6 fols •> part d'Adeur ^ 3 livres» 

1737 à 1738. 

Le regiftre numéroté LXVI » étant le foîxante- 
dixième i commence le Lundi premier: Avril 
1737 9 par t Ecole des Amis & le' Mari retrouvez 
recette 726 livres ij fols ; part d*Adeur, 12 liv. 

Il finit le Samedi 22 Mars 1738 , par Maxi^ 
mien & le Babillard i recette 2283 livres 2 fols; 
part d'Aôeur , 45* livres. 

Second regiftre fans numéro-, étant le(bix>ante^ 
onzième , le même que le précédent , ex-^ 
cepté qu*il finit Iç 22 Mai 1737 , par le Cid & 
la Magie de t Amour i recette 477 livres ^ fans 
partd'Aâeun 
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1738 à 1739. 

Le regiftre fans numéro , étant le folxante- 
douzième, commence le Lundi 14. Avril 1738, 
par Maximien & la première repréfentation et 
tat puni : recette 1 107 livres 2 lois ; par d* Ac- 
teur, 16 livres. 

Il finit le Samedi 4. Mars 1739 , par Maho^ 
met II ic Us VendangiS de Surejhei recette 23^3 U 
2 fols 6 deniers; part d'Adeur, 47 lîv. 

Nota. Il manque ici le regiftre de 1739 à 1740, 
c'eft à dire le refte de Tannée 1739 y depuis le 
ly Mars jufqu*au premier Janvier 1740, & de- 
puis le premier Janvier 1740 jufqu'au 24 Avril 
I740, veille de l'ouverture du Théâtre. 

1740 à 2741. 

Le regiftre fans- numéro , étant le foîxante^ 
quatonfcieme , commence le Lundi 25* Avril 1740, 
par At^ alu & les Vendanges de Surefnt : recette 
10 1(5 livres 3 fols 6 deniers. 

Il finit le Samedi 18 Mars 1741 , par Arlanne 
& f Oracle : recette 132^ livres 16 fols 6 deniers; 
part d'A<5teur,^héant. 

1741 à 1743. 

Le regiftre numéroté LXX , étant le foîxante- 
quinzieme , commence le Lundi 10 Avril 1741 , 
par Abfalon & Crifpm Médecin : recette 1 139 liv. 
part d*Adeur, 25* livres. 

Il finit le Samedi 10 Mars 1742 , par AthaUt 
& Amour pour Amour, X recette ipy y liv 17 f* 
part d'Aâeur^ néant. 
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174a à 1743. 

Le regiftre fans numéro y étant le (bîxante* 
onzieme> cominence le Mardi 3 Avril 174^2 ^ 
par MéUtniie & Amour pour Amour : recette 
^40 livres i fols ; part d'Aâeur, ip livres. 

Il finit le Samedi 31 Mars 1743, par Zaïre 81 
Us trois Frères rivaux : recette 3346 livres 9 f» 
part d'Aûeur , 68 livres* 

2743 à 1744- 

Le regiftre fans numéro , étant le foixante* 
douzième 9 commence le Lundi 22 Avril 1743 > 
par Mérope & le triple Mariage : recette 15)70 Uv« 
6 fols ; part d'Aâeur , 40 livres» 

Il finit le Samedi 21 Mars 1744^ "par Zaïre 
& t Epoux par fupercherie : recette 2306 livres 
18 fols ; part d'Afteur , 5*0 livres. 



' > 



1744 a i74y- 

Le regiftre fans numéro , étant le foîxante- 
treizieme, commence le Lundi 13 Avril 1744» 
par Zaïre & le Port de Mer recette 1348 livres 
8 fols ; part d'Aâeur, 24 livres. 

Il finit le 3 Avril 174^ , par le Médecin par oc^ 
ta/ioTty & tAmi de tout Je Monde 2 recette J46 iiv« 
part d'Aâeur j^ néant» 

Ï74J à i74^- 

Le regiftre fans numéro , étant le foixante- 
quatorzieme , commence le Jeudi 26 Avril 1745*^ 
par A h ire & Momus Fahulifie : recette ârê Uv» 
part d'^tâeur , <S livres» 



944 ABRÉGé DE l'Histoire 

Il finit le Samedi 26 Mars 1746 , par Mérope^ 
V Oracle & le Feu d* artifice : recette 282 1 livres 
5 fols 1 part d'Aâeur , jo livres. 

174^ à 1747. 

^ Le regiftre fans numéro , étant le foixante* 
' quinzième , commencé le Lundi 18 Avril 1746^ 
par Athalie & Ziniide : recette i lOJ livres ; part 
aAâeur, ij livres. 

Il finit le Samedi 18 Mars 1747 , par Mérope Se 
le Magnifique : recette 2415) livres 2 fols ; part 
d'Aâeur^ 42 livres. 

1747 à 1748. 

Le regiftre numéroté LXXV , étant le qua- 
tre-vingt-unième , commence le Lundi 10 Avril 
1747 , par PolyeuSe & le Galant Jardinier : re- 
cette 1445 livres 6 fols ; part d* Aâeur , 30 liv. 

Il finit le Samedi 30 Mars 1748 , par Denis 
le Tyran & le Mariage fait & rompu : recette 
2262 livres \ part d'Aâeur , 50 livres. 

1748 à 174p. 

Le regiftre fans numéro « étant le foixante-^ 
feizieme 9 comncience le Lundi 22 Avril 1748 9 
far PolyeuSe & V Impromptu de Campagne : re- 
cette X428 livres ; part d'Aâeur, 30 livres. 

Il finit le Samedi 22 Mars 1749 , par Sémi-' 
ramis & le Legs : recette 2446 livres 6 (bis; 
part d*Aâeur ^^ 30 livres* 

1749 à i7j'o. 

Le regiftre faps numéro » étant le foixante- 
ëix^feptieme , commence le Lundi 14 Avril 
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I74.P, par Zaïn & Zénéide : recette 3295* liv. 
J> fols; part d'Adeur, 7$ livres. 

Il finit le Samedi 14 Mars l75'o, par PofyeuSe 

6 /w rroix Coajims : recette 3347 livïes 6 fols j 

part d'Adeur , 72 liv. 

é 
i7;o à i7;i. 

Le regiftre fans numéro , étant le foîxante- 
dix-huitieme , commence le Mardi 7 Avril 17 JO, 
par PolyeuSe & VEtoiirderie : recette 12x6 liv» 

7 fols ; part d*Adeur , 24 livres. 

Il finit le Mercredi 24 Mars 175*1 , ipzxAthalU 
& Zénéide : recette 313P livres i fol; part 
d'Adeur , 7J livres. 

i75'i à I7J2. 

Le regifire fans numéro , étant le foixante- 
dix- neuvième , commence le Lundi 26 Avril 
175'! , par PolyeuSe & les Vacances : recette 
2463 livres 6 fols ; part d'Adeur , 60 livres. 

Il finit le Samedi 18 Mars I75'2 , par Athalie & 
V Oracle : recette 25)46 livres ip fols ; part d'Ac- 
teur, (Soliv. 

i7j'2 à i75'3* 

V 

Le regiftre fans numéro , étant le quatre- 
vingtième , commence le Lundi 10 Avril 17^1 , 
par Polyeucle & les Précieufes : recette 2265) liv. 
part d'Ad-eur jq livres. 

Il finit le Samedi 7 Avril 17$ i> P^^ Bérénice & 
le double Veuvage : recette 1494 livres 6 fols y 
part d'Adeur, 3oJivres. 

- I7;3 à 17J4. 
Le regiftre fans numér(9, étant te quatre*» vingts 
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OTÎeme , cotomence le Dimanche jo Avril I7f J, 
fi3tt AthalU & /^ Legs : recette 3867 liv* i&fols; 
p»rt d'Adeur, 66 livres. 

Il finit te Samedi 30 Mars 1 7 5^4 9 par Ut 
TTroyennes & les Adieux du Goût : recette 263O U 

ij fi:J& ; part d*Afte* , 27 livres* 

» 

Le regîfîre fans numéro , étant le qtiatrc-vîngt* 
(deuxième ^ commence le Lundi 22 Avril l/S\% 
par /ithalie & /:; JLf^/ : recette 3000 liv. 10 L 
{ II finit le Samedi i y Mars 1775: » par Philoc- 
me 8c, Les Originaux : recette 3213 17 fols; part 
dTAâeur , 60 livres. ' 

Le Regîftre fans numéro , écrit à Ta main^ 
étant le quatre-vingt - troifieme , commence le 
llardi 8 Avril 1755' , par Athalie & le Raidei^ 
9^us : recette 2^90 livres.. 

II finit le Mercredi 31 Mars l7j'6, par-/^/«- 
gAuriom. & i^ Mercure Galant : recette 1^92 fiv» 

17X6 à i7;7. 

• 

Le rcgîftre fans numéro , étant le quatrc- 
TÎngt - quatrième , commence le Vendredi 26 
Avril 17y6, par Athalie ôc rEtourJerieirectttt 
\2jï69 livres» • 

I! finit h Samedi 26 Mars 17X7 , par Po- 
fyeuSk & le Magnifique : recette 3 206 livres. 

17;? i 1758. 

Le regtftre (ans numéro , écrit à ta main comme 
Je précédent^ étant IC quatre-vingt-cinquiem.e , 
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commence le Lundi^S Avril 1757, par AthalU 
& Zénéide : recette 30(îy livres. 

Il finit le Samedi 1 1 Mars 17^8 , par Inès 8c 
le Magnifique : recette I2p livres 17 lois. 

Second regiftre de I75'7 , étant le quatre- 
vingt- fixieme , cogimence le Mercredi 2. No-- 
vembre I7J7t par i^ Duc de Foix & le Confem* 
tentent forcé \ recette 36 livres 18 fols. 
. Il finit le II Mars 175*8 comme le précédent. 

Le troifieme regiftre de 175*7, étant le qua- 
tre- vinet-feptieme, commence comme le précé- 
dent 8r finit de même. 

- Le quatrième regiftre de 175*7, couvert ca 
parchemin ,^étant le quatre-vingt-huitième con- 
trôle de recette, commence le Mercredi 2& 
Odobre 175*7 : nouvelle Régie. 

Il finit le Lundi 31 Juillet I75'8, par Iphi^ 
génie & le 1? réjugé vaincu : recette 165*6 liv. 

Le cinquième regiflïe couvert en parchemîti 
commence comme le précédent & finit d,e même 
fur le contrôle de la dépenfe» 

I7j8 à 175-5?. 

Regiftre couvert en peau verte fans numéro , 
étant le quatre-vingt-neuvième, commence le 
Mardi 4 Avril 175*8 , par la première repréfen-- 
tation à^Afiarbé & U Galanf Jardinier : recette 
185*0 livres, 

- I! finitle Mercredi 3 1 Janvier 175*9 , par Médéè 
& Œtoutderie , 327 1. &le premier Février 175*5;, 
par Mélanide & la Pupille fans comptes. 

Second regiftre en parchemin verd , filet doré, 
ayant pour titre , Recette , commence le Lundi 
premier Janvier 175*^ / & finit le Mercredi aS 
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Février , par la première repréfentation de Titus 
& r Impromptu de Campagne : recette 435*7 Uv. 

' lyj'p à i7(5o. 

Le regîftre fans numéro , couvert en parche- 
min y étant le quatre-vingt-dixième > commence 
le Lundi 23 Avril lyyp, par ki Troyemws & 
/f Z^jr<f : recette 242 liv« 

Il finit par la clôture le Samedi 22 Mars l'jSOy 
par Hypermneftre & /^ Siaprife de t Amour : re- 
cette iy6 livres. 

Regîftre contenant quatre-vingt-douze feufiles 
pour fervir à inftruire les Délibérations du Con- 
leil de la Comédie Françoife y lefquelles Déli- 
bérations commencent au numéro $ y reSo ; il 
renferme les années 176^ , ^1^^9 ^7^S 9 ^1^^» 
1767, 1768 i & je Tai trouvé fini au i j* Février 

Déficit des Regifires* 

Du Lundi premier Août 172O9 le Théâtre 
fermé , je ne fais pour quoi. 
. Ici le regîftre de 1718 à 1719 eft fini; & je 
n'ai point trouvé la fuite d'Août y Septembre » 
Oâobre , Novembre , Décembre. 

Du Samedi 16 Mars 1720 y clôture du Théâtre. 

Du Samedi ^i Août 1720, clôture du Théâtre 
par (Edipeic la Coupe enchatite'e\ il manque ici Sep- 
tembre , Odobre , Novembre , Décembre , Jan- 
vier, Février , Mars & les premiers jours d'Avril 
J721. 



DU TnâATAB Fbakçois. . 549 

mÊÊmÊmmÊmÊÊÊmÊmÊÊÊÊtÊimÊiÊmmmmmmmÊÊÊiÊmmmmmÊmmÊm 

^1 «Il ——————1—^ 

TITRES 

Des Aâes néceffaires aux Comédiens 

François j qui confiaient ï' origine & les 

progrès de leur établijfement depuis mille 

quatre cents deuxjufquen mille fept cent 

Joixante-cinq (a). 

TITRES 

Et autorités qui aitejlent la proteSion particulière 

dont nos Rois ont honore le SpeSacle François* 

• 

Ju E T T K E s-Patentes de Charles VI ^ du 4 Dé- 
cembre 1402, regiftrées au Châtelet, le 12 
Mars. 14Ô3 , en faveur des Maîtres Gouverneurs 
& Confrères de la Confrairie de la Pafflon & RJ-^ 
JurreStion de Notre^eigneur , fondée dans l'Eglife 
de la Sainte-Trinité à Paris. 

Confirmation des Privilèges de la Confrairie 
par Lettres-Patentés du Roi François Premier, 
du mois de Janvier lyiS. 

Idem. Par Henri II y du mois de Janvier 1 5*^4. 

Idem. Par François II ^ du mois^de Mars l Jjp. ' 

Idem. Par Henri III y en ijyj'. 

. <«} On trouvera au Greffe de la Comédie une partie de ces titres , 
«lais il y en a beaucoup d'égarés, &: pluiieurs autres dont on a né- 
^igé de lever des expéditions ; il eft très-important quMls foienc ' 
cous recouvrés > remis dans un nouvel ordre » imprimés , & que 
cjiaque Comédien puiiTe en avoir un exemplaire : car Couvent oa 
laiili^ perdre fes Privilèges, faute d*en confloîcre l'étendue, Dçpuia 
à^w note , le tout a été rcéliâé ^ tenis ea ordre* 
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litm. Par Henri IV ^ au mois d'Août lypy , 
jregiftrées en Parlement le a8 Novembre lypS. 

lient. Par Zow/j JT///, du mois de Décembre 
1612, regiftrées en Parlement le 25? Janvier 

iAw. Par Zoi//> JT///, du mois d'Avril 1 64.1 , 
regiftrées en Parlement le 24^ Avril dé la même 
année. 

Arrêts , A^es , & forme de nouvel etablijfement 
Jous Le règne de Louis X1V% 

Arrêt du Confeil d'Etat duRoi rendu fur la re- 
quête du fieur Soûlas de Floridor^ Comédien de 
l'Hôtel de Bourgogne , qui déclare que la qua- 
lité de Gentilhomme rte peut être incompatible 
avec le titre de Comédien^ du 10 Septembre 
166$. 

Ordonnance adrefTée à M* de la Reynie , Lieu- 
tenant-Général de Police , pour former la réu- 
nion des Comédiens de l'Hôtel de Bourgogne 
à ceux delà rue Mazarine^ en date du 21 Oc« 
tobre 1680 (a); 

Noms de MM. les premiers Gentilhommes de 
la Chambre du Roi, des Secrétaires d'Etat, 
avant le département de Paris ^ des Lieutenants- 
(jénéraux de Police, & des fieurs Intead^^nts 
des Menus-PIaiiifs de Sa Majefté , depuis 1680 
jufqu'en 1765'. 

Brevet de douze mille livres de peniion ac- 
cordées par le Roi à fes Comédiens François , 
du 24 Août 1682. 
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(d> Ouverture du Théâtre de la rue Mazailat» du 2$ AûÛt 16809 
par Phèdre & Us Carrojfes d^Orliaru. 



t)U Théâtre François. jyi 

Aâepour conftaterVachat des maîfons & em- 
pj^cements du nouvel Hôtel de la rue des Fofïés 
Saînt-Germaii>des-Prés , du 27 Septembre 1687. 

Arrêt du Confeil d'Etat du Roi , qui autor 
rife Tachât des maifon & emplacement pour la 
conflruâion du nouvel édifice , du premier Mars 
16SS (a). 

Ade pour ftîpuler les dépenfes^'du nouvà 
édifice, du 23 Juin i6p2. 

Plan par coupe & élévation du nouvel éxfi- 
fice, levé & coté par M, Blondely fur les 4bC- 
Cns de M. Dorhay , Architede du Roi. 

Arrêts du Parlement, portant Règlement pour 
la faifie des tiers de parts ; le premier ^ du 2 
Juin i(J93; le fécond, du 2y Décembre 1709; 
le troifieme , du 14 Janvier 1716 ; & le quar- 
trieme , du 2 Août 1717. 

Ade pour conftituer la rente de deux cents 
cinquante livres à Mgn le Cardinal de Fujlem^ 
berg^ Abbé de Saint-Germain^des-Prés , comme 
Seigneur fieffé du Fauxbourg Saint - Germain , 
du 24 Août lôpy. 

Ordonnance du Roi pour lever un fixîemc en 
fus fur le prix des places au Spedacle , en fa- 
veur de rHôpital-Gcnéral , du 2.^ Février liîpp. 

Ordonnance du Roi conârmative de la pré- 
cédente, du 30 Août 1701. 

Hiftorique des procédures des Comédiens 
François contre les Adeurs Forains', depuîr 
1702 jufquen 1709. 

Savoir , plufieurs Sentences de Police : la 
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ifi le Théâtre de la rue des Foifét Saint-Germaîn ouvert le T,yp ili 
X,S Avra z^8y » par ?k€drt & U Médecia malgré bfû 
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première, en 170^; la feqpnde^le 27 Juin 1703; 
la troifieme> le ly Février 1704; la quatriein|, 
le ip Février 1706 ; la cinquième 5 le ij Mars 
11706 ; & la fixieme , le p Septembre 1707. 

Arrêts du Parlement confirmatifs dis précé- 
dentes Sentences ^ favoir , le premier , du 22 Fé- 
vrier 1707; le fécond , du 2ï Mars 1708; Se 
I0 troifîeme , du 2 Janvier 170p. / 

Régence & Minorité du Koi. 

Ordonnance du Roi pour lever un neuvième 
on fus fur le prix des places au Speâacle, en 
faveur de THotel-Dieu de Paris, du 10 Février 
11716. 

Ordonnance du Roi confîrmative de la pré- 
cédente, du 4. Mars 171p. 

Don gratuit de dix mille livres accordé par 
le Roi à fes Comédiens François , en faveur de 
la naiflànce de Mgr, U Dauphin y né le 4. Sep- 
tembre 172p. 

' Ordonnance du Roi qui permet de lever trois 
cents livres pour les frais de la Comédie avant 
la perception du neuvième accordé à THôteU 
Dieu, du 6 Odobre 1736. 

Don gratuit de foixante - douze mille livres 
accordé par le Roi à fes Comédiens François , 
pour les dédommager des pertes occasionnées 
par la guerre , en 1743. 

Brevet de dix mille livres de gratification an- 
nuelle accordé' par le Roi à fes Comédiens 
François fur la caiife des Menus • Plaifirs ^ en 

Don 



Btr THiATRi François. jjTj . 

Bon gratuit <le douZ€ Tnille livres accorde par 
le Roi à fes Comédiens François, en faveur du 
premier mariage de Mgr. ie Dauphin , marié le % 
a6 Février 174.7* 

Don gratuit de neuf mille livres accordé par 
le Roi -à fes Comédiens François , en faveur du 
fécond mariage de Mgr, le .Dauphin , marié le 
10 Février 1747. 

Lettres-Patentes du Roî enTegîftrées en Par- 
lement, «1 faveur de M. ie Crébillon , qui dé- 
clarent infaififlfables les j)aTts <1« Auteurs^ 
comme produit des Ouvrages de génie. 

Brevet de deux mille livres annuelles accorr- 
<îées par {e Roi à fes Comédiens François pour 
partie du Supplément -dé la paie de la garde- 
4rânç<)îfe établie au Speéèacle- le premier Avril, 

Don gt'aturt de vingt mille livres accordé par 
le Roi à fes Comédiens François , pour répa-» 
iration de leur Salle , le p^remier Avril 17^* J. 

NùUVti iîàhlijfement déis Comédiens François , 
forme fius les auj§>ices & parles bantés t& Roi 

Arrêt idu Confeil d^tàt du Roî , portant 
forme de nouvel établiflement pour les Corné* 
4iiens François, du 18 Juin ITJ?, annullant en 
tant que de befoin les a^es <léta9Iés ci-deffous^ 
qui faifoient partie de leuf ancienne conftitu-^ 
tioa {a). 

^a) Il eil néceflààre (pie <e$^et dcvnearent au Grelfe dans leur 
entier : mais il fuffic que dans le recueil âmpiioié qui en fera donné 
911X Cosnédiens , il n*y ait que les tittes* - • 

Toms II lé Z 
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Premier Aâe concernant la claufe des Feff* 
fions de retraite , & d'autres payées à la Troupe 
^par les nouveaux reçus « du ^ Janvier i68i« 

Deuxième Règlement de Madame U Daa" 
fbine^ des 23 Avril & 29 Oâobre 1685. 

Troifieme Aâe qui ratifie ie Règlement de 
Madame la Dauphine 5 du 4 Mars i68(5« 

Quatrième Règlement de Police intérieure,, 
&it pries Comé(tiens , du premier Avril 1657. 

Cjnquîeme Règlement de Police donné aux 
Comédiens par MM. les Premiers Gentilshommes 
de la Chambre du Roi , du 15 Novembre 1719* 

Sixième Aâe qui fixe le fonds de ta part i 
13130 livres xy fols, f^ le fonds de rétablifle* 
ment à 302007 livres 5* fols , du 27 Mars iTOj*. 

Sepdeme Aâe , par lequel on accorde 1200 
fivres de retraite à chaque Comédien pour fa 
contribution de la dépeme du magafin & des 
décorations , du y Septembre 173 y* 

R^lement pour la Police Ultérieure des Co- 
siédiens Françcns , par MM, les Premiers Gen- 
tiLdïommes dç la Chambré du Roi , daté 'du 2; 
D&embre 1777 , fivec les additions^ qui y ont 
été jugées néceîlàires ; remHes en un ^ul ordure 
au premier Avril vj6^^ 
. R^^lement particulier ^our la Pplice de TOr- 
chefire , de la Danfe » des Poûes comptables tc 
autres 9 du premier Avril 27^8. 

Aâe de Sodictè des Comédiens FrançcMS du 
p Juin I75'8. 

Arrêt du Confei! d^Etat du Roi rendu fur la 
requête des Comédiens François y en interpré^ 
tadon de pkifieurs attides de l'Arrêt dô 'Con- 
feil du x8 Juin 17^7^ Se en demande 4 Sa Ma- 



]t^è de Lettres-^Patsntes en date du 12 Jan«« 
vier 175-^. • . 

Hiftoriqufe de la ftouVelle forme du Théâtre, 
par M. Colatdeau ^ du premier Avril 175^. 

Plat! par élévation de Tcdificè dé la Comé- 
die , avec les chatigeîiiéftfe qui y bftt été faits , 
levé pair M. Dtshctûfr^ Arckîte^i-ÊJfipen des 
bâtiitiehts du-Roî, Mai'tyy^é 

Léttire^-Patentes du Roi données 'fur rfequête 
des Coilfiédiens François \ portant* folkiifé de 
leur ^tabliflement , du oa Août 176c. 

L*Artrêt du Parlement portant -enfegîftreînent 
des Lettres*Patente« énoncées ai-deîluç ^ 4u 4r 
Septembre Î761. 

" Atrct du Parlement qui déclare la nullité de 
la demande du neuvième des Auteurs 5 paiTé- le 
tems de la prefcription '^ }1^^* 

Ade d'abonnement avec les AdmîniArateurs^ 
fupérîeurs des Hôpitaux de Paris » du -preniiet 

Avril 176;^.. _ , r; 

Brevet de S. A. M^Ie VxvCKéÀe Lwtnbesk ^ gr^ndt 
Ecuyer de France , portant permiflion de faire 
porter la petite livrée '^dù Roi au Suîffe déTHô- 
tel •& aux. Gagiftes de }a Comédie , du 16 Sep- 
tembre 1762. 

Le Répertoire général <}ê ia Gô'Siédîei ^St 
dî^ftribution fixe d'ejsipkfi) ^ du j^reaiier Avril 
i76y. . ; 

État aâuel de la (ituation de la Comédie, 
par rapport à les finan(3eS5 alt)fî que le tableau 
de fa dépenfe annuelle & journalière , du pre- 
mier Avril 176^. '^ \ ' ' 

Le tableau de tous les ConïédîcAs t'eçtrs de* 
puis i^Sq jufvjuau premier Âvx3 'ij6^. 
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HécâpituUuian des dons du Roi kfcs Comdiiens 

en Sociétés 

Penfion de i:ioooUv« pour 83 aos « ^5KSooolxVt 
Gntificat. de loooo 1. pour 20 ans • 200000 
Oarde Milit. 2000 li v. pour z 3 ans • 2<^ooo 
Dons, gratuits , en 172^ ^ ^ • lOOOO 
£n 17^3 ••«•«#«« 72000 
£n 1741* •«•••«.• 12000 
£n 1747 ««•«•««• jKXX> 

En 175-3 « 20000 

jEn 17J7 •.•««• ^ « • 27602} 

i62i023liv. 

Sans comprendre les penfions particulières k^ 
les nourritures de Verlailles <c de Fontaine'* 
bleau. 

£n quatre^'vingt^cinq 2tns ; ce qui produit pat^ 
an 1^070 livres 17 fols 3 deniers , & par part 
1^25^ livres 3 fols y denierst 

PIECES NOUVELLES 

^fUâS au Thedire Frartfols ^ félon Us dates de Uuf 
. réception , dont k tahbùai itou dans Us Foyers^ 
& qui en a été retiré. 

TRAGÉDIES. 

Zuma , k Fevre, 
Virginie^ de Çhaianon» 
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Barnevdt , U Mierre^ 

Paris fauve , Sedainr. 

Gabrieile de Vergy , Je BeUof. 

Les Adieux dlieâor & d'Andromaque^ CUiri 

fomaine^' 
Hugues-Ie-Grand ^ Gttdink ' 
Les Barmecides ^ lu Harpe , jou^ en lyjS^ 
Médée^ Clément , jouées ï77P* 
Alcefte » Dorau 

Gabrielle d^Ëftréts^ JTiz/v/^j^ ^ jouée à Verfaille^i' 
Coriotan, Guâin^ jouée en 177^. 
Admette& Alceffe, Ducis ^ Jouée en 1778, 
Meniicofs , la Harpe ^]o\iét à la Cour» 
Abimelech ^ Audebe^^ 

GRANDES COMÉDIES* 

• * * 

La confiance trahie, Sfvt, jouée en 176^^ 
L'Ecole des mœurs , M^dt Foliaire ^ jcHiée eA 

^1776. 
UKvdLXt faftueux > GddonL 
Les principes à la mode 5 Côlardeatu 
L'£goïrme> CaUkava, jouée en 1777. 
Les Soubrettes 9 Lau;0n^ jouée en 1777*^ 
L'Hommeperfonnet, jouée en 1772* 
Le malheureux imaginaire 9 Dorât,, jouée en^ 

Le Chevalier de Grammont^ Dorat^ jouée en 

1778. 
La fauflè Inconf&nce , ou le Triomphe de 

rHonncteté* 
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PETITES P I E Ç É.g. 

Le Gentilhomme campagnard , ^m f^tffw* 
La Fleur d'Agathon , Marin. 
L'hcîur»^xi Mçnfopge , Marin. 
Les Statues. 
Le Satyrique » Palijfot. 
y KM clu. Mari, w \^^^ç^\ft^ à \% mqda, 
' Le QuiproqiiQi* 

Layrette. . ^ 

, L*Antip3tbip cpntrç r^m9ur , du Pqy$r , jouée 
en 1780. 

Llnnocence de Cythere. 

Le hôn Arai. 

Les vieux £poux. 

La Çhafgc à vendre, ' , 
JJPimàtit bourru , Afonvel^ 

L'Aveugle par crédulité, Foumelle , enl'jji* 

Le Cadet de famillÇjj Fon^^iné Malherbe. 

Le Couronnement 4^ Tét^maque» 

La Soumiffipn àfi ?^t\^^U^\ IV » jD^sfimaises. 

L'imp^rtia^nf. 

La Rupture , ou ie.nialtçi||ç«4ft^ Miià^a^^ 



f^^S^^^r^ 
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AVIS 
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DUT ce qui efi relatif à l^Hiftorique 
du Théâtre François interejfe trop tous ceux 
qui en font les Amateurs ^ pour ne pas leur 

procurer r agrément & le plcujîr de mettre 

• 

ici fous leurs yeux une Brochure de M. de 
Caiihava tiui avoitéchappé à mes recherches 
pendant timpreffvtnt de cet Ouvrage. Après 
V avoir lue ^ je Vai trouvée fi bien faite , & 
fi propre à contribuer à la gloire de la Scène 
Françoije ^ que jaL cru devoir demander 
par grase à cet Auteur éclairé^ de trouver 
bon que je la plaçaffe dans cet Ouvrage* 
La politejfe qui lui efi aujfi naturelle que 
fes talents^ me Va fait accorder fur le 
champ s ce qui efi un témoignage de plus 
de fon attention à continuer à plaire au 
Public : tout autre que moi neût peut-être 

ZÎY 
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fos kafardd cet objet de comparai/on i mais 
ayant préfère' toute ma vie téqiàté à un 
amour-propre mal entendu , je conviens 
franchemeat que le ton de M. de Cailfiava, 
pour le genre dramanque, ejl lumineux & 
fort au-dejfus du mien. 



LES CAUSES 



D E 



DE LA DECADENCE 

DU THÉÂTRE, 

JET LES MOYENS 
PE LE FAIRE REFLEURIR^ 

* Extrtùt de PArt de la Comédie f 

Par M. DE Cailhâva« 
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AVERTISSEMENT. 

» 

V^ p s réflexions compofent , pour la plu- 
part, le dernier chapitre dun Ouvrage 
intitulé y VAn de la Comédie j &Cf que je 
donnai en 177a, J''ofe dire qu'elles ont 
fait quelques fenfatîons , puifqu'on n^a pas 
dédaigné de les copier en entier dans plu« 
fieurs Ouvrages (i) ^ & qu^elles font aflez 
généralement adoptées ; mais comme tout 
s^altere peu-à-peu , qu on perd de vue lés 
véritables foiyrces , ou qu'on les empoî- 
fonney Ton publie, dans les foyers fur- 
tout , que ces mêmes réflexions font dans 
un Mémoire fecret que j*ai préfenté contre 
les Comédiens. Jamais un écrit clandeftin 
ne fortira de ma plume ; j'ambitionne trop 
de lui voir quelque gloire, pour la confa- 
crer à Tinfamie. 

J'ai cru décoijvrir les. véritables caufes 
de la décadence du Théâtre ; j^ai cru en- 
trevoir les moyens de le rétablir , je les ai 
indiqués, je penfe , avec cette honnête & 

■ ■ ■ ■■ '■■ - ■■ ■ IF I ' r 

(i) Vovez les excellentes Ôbfervations fut TArt 
dM Comédien , de M* ^Hamietairc. 
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noble Berté qui convient aux Gens 'de 
Lettres ; & je les remets fous les yeux du 
pu bKc , pour prouver qup mes remarques 
ne font pas d un timide anonyme. Voué 
par goût au Théâtre, je n'ai d'autre inté- 
rêt que fa gloire. Heureux fi je pouvois 
ïbuftràiFe mes jeunes rivaux aux aéfagré- 
nients qui retrécUIent le génie ! 6c fi je 
contribuoîs à faire réifleuriT un Art que 
l'Afteur ordinaire voit comme un état pu- 
rement méchanique , mais que nos vrais 
Comédiens regardent comme la plus belle 
carrière qui puiffe les conduire à l'inv 
mortalité , fur les pas des Génies, créa- 
teurs. » 
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DE LA DÉCADENCE 

bu TH É AT RE, 

E T . h ES _ M O r E NS 

DE ïiE FAIRE REFLEURIR. 

JLiE Théstre Erftnçois.) ce Th^a^re élevé fut 
les ruintts'de tous les-auttesf ce Thég^rç , Vobjet 
â$ IVdnnratien & de la jalotifîe.^çfij^Natiqas, 
policées s ce Théâtre qui a fi.bleiv çoBt;-HJHé à| 
porter la Lan^ç Ir^nçoife dans tous le» paj/i^ 
où l'on fait lire \ cç Théâtre er^&n , ,que left 
Peuples inftruits veulent voir chsa eux, oit 
qu'ils tâchent d'imiter, eH aujourd'hui facritié 
au mauvais goût d'ans Iç fein de cette même 
Capitale où il prit iiaiiTa/ice , &. qu'il jcouvrit ds' 
gloire. 

. Nos voifins , corriRé» par nos bons modèles, 
^ riches des traduâi^ns ou des iiniutlons de 
pos foçiUeuçes ?kfies« font honteu^ pour nous 
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et nous voir ramafTer che2 eudc âvec foitt les 
rapfodies , les extravagances qvte nos anciens 
chefs-d^oeuvret les infttuifîrent k inéprifyf. Kous 
feuls ne rousiffons point de notfe avitiffe^ent. 
A la. place de ces traits mâles.» vrais , Vigou- 
Tenx^ qui démafquent le coeur humain, qui 
agrandiiîent Tame » d>ii nous iilititifnr daos la 
connoiflTancé fi néceflaire de nous-mêmes , qui 
nous développent enfin- la nature , nous fubÀio 
tuons hardiment des colifichets, dts enlumi- 
nures | des fituatîoDS tramée^ans<les plus-mi* 
férables Romans, des Pièces; qui né décèlent 
pas la moindre connoiiTance du coeur humain , 
& qui annonçeroient auQî peu d'imagination Ci 
elles n'étoient remplies de caraâeres imagi- 
naires. . • 

La décadence de notre Théâtre êfl fit claire , 
fi vifible^ qiie isous fonrmef fo^éf dg; Tavoçer 
nous-mêmes t malgré notre orgueil; on le dit . 
hautement dans tous les cercles « au fpeâade 
même , fat-tout z\iX répréféntacbns ddis liou^ 
veautés. Les Aut6urS écrlv^ftt-qu^c'dft JtÊiute 
des Comédiens & du PubKc ; de foff côté le 
Pubfic en accufe les Autîeurs & les CoMîdi^s } 
ceu?d-ci né mianquent pas de s*en prendre dta% 
premiers : difons mieux , idus font viâimes de 
la décadencé du Théâtre , tdus^ y comr&uent i 
mais tous y font entrainés pa?t une caiife pre-* 
miere. Nous la dévekyppércmâ IH^ntôt ; tî eA 
bon auparavant de détruire utie îd^ trèsi^fau^ 
qu'on a fiir ce fijjet. 

ce La. nature épuifétf iS^èfife»tè f^îus- , dSt-on , 
» de grands hommes >». Qu'elle erreur \ ïa Na-* 
ture^ toujours égaleohieAt fifeonde , totifouri 



i^létnent bonne^mere , (b plaît à &ire naitre 
datis chaque (îecle un certain tiambre de talents 
dans tous les genres ; & chacun de ces talents 
l^guit ou produit des fleurs & des fruits en 
abondance , félon qu'il eft plus ou moins fe*^ 
conde par les circonftances. Elles feules étcmi^ 
fent le génie dans fon berceau » ralenûflmt fes 
progrès y ou couronnent fes efforts. Cette vente 
eft S bien accréditée parmi les perfonnes inf- 
tîuites 9 qu'il fuffit d'indiquer en :pafiànt ce qm 
fit fleurir les Arts dans ces jours heureux ^ où ils 
eptfanterent des merveilles* 

jPu|temps de Philippe ^ la Grèce ne craigmait 
jA^ d'être envahie par des barbares^ fes citoyens 
poiivoient s'occuper de leurs plaifirs, & dcmnec 
aux gens à talent cette attenrion qui les ^en-* 
ISpurage avec tant de fuccès; Le titre d*homine 
de génie égalait l'homme fans naîflànce à ce 
qu'il y avoit de plus grand êc de plus impox^' 
tant dans l'Etat. Jugeons de: l'emprèflèment des 
ArdAes à perfeâtotmer des talent^ auxquels Bs. 
dévoient laconfidéfation.parrardenquendtrs; 
sseioarquons dans, nos contemporains pour amaf'' 
ter cet or qui la donne fî bienrau^ord'huîé 

Quand yirgiU , Ih)rate;y TibuUt, aient tants 
d'honneur à Rome^ cette capitale' étxût iSodik 
Êinte & goûtoit les. douceurs du i9pos fous !«= 
gouvernement d'un- Prince ami: des Mufèsè' 
D'ailleurs Augufie voutoît faire un bon ufagr 
de fon autorité naiflame; les. richeâSes 9 les hon>^ 
peurs , les diflinâkms valment ahi^devant d« 
çiérite« 

Nous avons vu fous deux Papes confifcotîfs 
JesJ Arts en vigueur ^ parce que ces deux Soiivo« 
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nins defiroient de laiffer des memuneats itlufifes 
de leur pontificat, & qu^ils étoient par confé- 
quent forcés de rechercher dans tous les genres 
des Artiftes qui voulufTent les immortaliler en 
s'iramortaltfant eux-mêmes» 

François M ai Henri ^///Eurent jaloux de 
leur réputation; & leur émulation paflk d^s 
Tame des Savants qu'ils favorifoient. 

Le règne de Louis XI l^ fat un temps de 
profpérité pour les Arts & les Lettres ^ parce 
que ce Prince fit les établiiTemetlts les plus fa- 
vorables aux hommes de g;énie y & que Colhert 
s*attachoit à'Técompenfer les perfonnes qui fe^ 
voient bieafon Maître, préférablement à celles 
qui lui faifoient une cour fervile. Il o£froit fapro- 
teâionau vrai mérite , lui épargnoit la honte 
de la mendier, & fur* tout celle ^ d'avoir pour 
concurrents des rivaux indignissde cet honneur: 
le talent étpit alors un patrimoine. 

La poftérité comptera parmi nous dix .Pein- 
tres fangeux, plufîeurs Sculpteurs y grand nombre 
d'Architeâes: Hluftres , & dira : ce Tant d'A.^ 
>» tiftes diitingués n'ont pu faire àes progrès 
^ qu'au fein d'un pays oà les talents naif&nts 
m trouvent ,é&s reflburces gratuites chez des 
»» Maîtres entretenus par la générofité du Mo- 
9» narque ; tant d'Artiftes diitingués n'ont pu 
» fe perfectionner que dans un pays où l'Elevé, 
99 parvenu au point de laiilèr entrevoir la moin-* 
»» dre éteincelle de génie , eft envoyé à grands 
». frais dans l'ancienne patrie des Beaux -Arts, 
»» peut s'y enrichir des plus belles connoiilànces , 
99 & revenir^ précédé de fa réputation y dans 
»» la capitale > pour é(re accueilli dans le Palais 
>3 des Rois >>• Toutes 
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Toutes les Sciences^ depuis les plus abftaites 
jufqu'aux plus faciles , ont chez nous des Ecoles 
gratuites & des récompenfes ; les Arts de pur 
agrément v font même accueillis av«c la plus 
grande diftinâion ^ couronnés des mains de la 
fortune : foyons furpris fur-tout que l'Art dra- , 
.matique , le plus beau fans contredit, le plus 
difficile 9 le plus propre à former l'ame & leif 
moeurs des citoyens ^ & le plus fur de donner 
rimmortalité à ks proteâeurs , ait été négligé 
au point de plonger dans le découragement ceux 
qui l'exercent 9 & de les foumettre à des dé^ 
marches aviliffantes, (î quelque chofe au monde 
pouvoit avilir un homme à. talent qui fe refpeâe* 

Thalie & Meîpoment languiffent : pourquoi ? 
et Parce que^ mille abus fe font gliiTés à la Comé- 
»> die, me répondra-t-on ; parce que les ouvra- 
33 ges dans le mauvais genre y font feuls. en 
93 crédit;' parce que ia cabale, la proteâipn y 
tiennent *lieu de, mérite »« Tou( ceU précipite 
en eifet la . décadence &, la^ chute du Théatr^; 
mais rien de tout cela n'en eÂ la, primitive càvS^ : 
la voicii^C'eft Ij^ privilège exclufif accordé à,uno 
feule Troupeau): les ch^fes \^s plus JiJbres,> les 
plus franches, les plus :r^pe^ées chez tout;efi 
les nations.;^ ç'eft-à-dire;, 1^ j^lainr du public ^ 
les talents & le génie. . ; » 

Ce que j'avance paroît-il un-paradoxe f II eft 
alfé de faire voir le contraire. Loin de nous 
fur-tout la pitoyable affedation de déclamer 
. avec humeur contre les Comédiens : loin de 
nous fur-tout la plus petite envie de dégrader 
leur profeifion ^r elle eft eftimable comme tout(^ 

Tome III. ' A a 
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les autres, quand on y porte des ftotiments 
honnêtes & du talent. Ne difons que ce que 
nous voyons journellement, ce que nous éprou- 
vons, ce'dont conviennent les vrais Comédiens, 
c*eftà'dire ceux qui , voués au Public par le 
defir de fe faire un nom , s*écrient journelle- 
ment : <c Ah î pauvre Comédie ! paujiirre Co^ 
•* médie ! que deviehs-tu? qu*es-tu devenue»? 
qui gémîflent de voir Tefprit de parti, la haine, 
la trahifon régner dans une carrière où la gloire 
devroit feule enfanter une honnête rivalité ; 
ceux enfin qui , défefpérant de pouvoir arrêter 
le défordre , tombent dans TindifFérence fi fu- 
nefte aux talents, & achèvent nonchalamment 
leur carrière en comptant par leurs doigts , non 
'les couronnes qu'ils ont encore à cueillir, mais 
•lei défagréments qu'ils ont à èffii^ér.'' 
^ Une Troupe munie ^d*un Privilège ^xcluCf, 
"peut mâlhéureufement dire à la France entière: 
' «c Nous rie voulons vous donner dans* le cburant 
» de cette année, qtfuné ou deux' npuveau- 
•ji^és,^ encore ferez vous forcée de-Jes prendre 
'^j^^dani' le • genre qu'il nous plaira*^ 'd'a,dopter. 
'"-^ Si vous' voulez rire , ' nous pf&çndons que 
'^ vous' pleuriez ; dèfirez- vous pleurer , nous 
1 93 vous torcferbns à rire. N*eft-3 pas en notre 
93 pouvoir de« jouer ce que nous voulons , de 
• » ?ecevoiî* les'mauVaîfes Pièces, de condamner 
*'9y à Toubli les bonnes, de favorifer les Auteurs 
''93 médiocres, de dégoûter ceux qui pourroVent 
^99 foutenîr la Scène 35 ? Une Troupe cjtii jouit 
'•^ d*un privilège exelufif, peut enchaîner le génie, 
^M arracher fts ailes j &lui dire ; ce II n^eftplus 
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^> queftion de prendre Teflor , & de t'élever à 
» ton gré dans les nues : il faut te modeler à 
» notre raille , à nos geftes. Sois notre efclave. 
» Si. tu te glifles dans le fanduaîre des Arts , 
^> que ce (oit fous nos aufpîces ; ou loin de 
3> nous , loin du Théâtre , ton audai;:e infruc- 
-» tueufe 33. 

..ïlfuffit de pehfer, pour fentir qu*un pouvoir 
aufïî illimité , aufli defpotique n*a pu que dé- 
truire le Théâtre. Je crois que le moyen le 
plus facile , le plus prompt , ajoutons le feul 

Îropre à rétablir fa gloire , feroit une féconde 
'roupe Frabçoife. Parcourons rapidement Thif- 
^toire de, toutes les Pièces, depuis Tinftant où 
, elles font offertes aux Comédiens jufqu^après 
.leur -repréfentatîon ; les preuves de ce que 
j*avaucef ?*accuipuIeroiît naturellement, & die- 
, viendront, je ppnfe, très-convaincantes. . '] 
Vous lifez les ouvrages des Anciens : le deijf 
..de vou^ illuftrer fur la Scène s*empare dè^ votre 
. cœur f; il vous dévore ; vous lui facrifiez vos 
veilles : elles né font pas inutiles ; vouis enfah- 
,.te2 une Pièce , vous la préfentez , vous deman- 
dez une leâure; fouvent vous attendez la rÇ- 
ponfe .pendant quatre-ans : l'impatience vous 
prend; vous renoncez à une carrière fi défa- 
fgréable,. ou bien l'incertitude vous tient long- 
temps dans l'oifiveté. Admettons une féconde 
Troupe: vous allez la prier de décider votre 
fort ; que dis-je ? la première, moins occupée 
ou plus empreflée:, ne yous fait pas languir» 

Les Comédiens , avant de s*aflembler, veu- 
lent favoir fi la Pièce eft digne d'être lue à Taf- 

Aa ij 
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femblée générale. Rien n^eftplus jufte.Onchargt 
un Comédien de Texaminer. Ceu dans fes mains 
que votre fort eft remis ; il peut à fon gré vous 
fermer ou vous ouvrir les premières avenues du 
Temple de Mémoire : refte à favoir s*il eft aflcz 
éclairé pour juger de Teflèt que la Pièce peut 
produire au Théâtre ; fi elle eft dans le genre 
qu'il aime ou qu'il protège ; s'H eft lui-même 
votre ami ou votre ennemi ; s'il ne voudra pas 
favorifer un autre Auteur. Que de chofes n'avez- 
vous pas à craindre , fur-tout quand vous vous 
rappeliez que le Glorieux eft refté pendant trois, 
ans fur le ciel du lit de Dufrefne ; que la Mi^ 
eromanie n^jàiXToit jamais été lue fans la protec- 
tion d'un Miniftre ! Admettons une féconde 
Troupe , vos craintes dilparoiffent. La première 
a grand foin de nommer un Juge aufiî connoif- 
'ieur qu'impartial ; lui-même craint que votre 
^Plece , s'il la condamne , ne foit jugée diffé* 
reroment par l'autre Troupe , Se que fa inau« 
' vaif^ foi ou fon ignorance ne paroiilè au grand 
jour. 

Vous êtes admis à la leâure ; vous la faites en 
tremblant. Malheur à vous, fi vous n'ayez pas 
eu foin de vous ménager un parti ^ en promet- 
tant Ifss meilleurs rôles ; fi vous avez dédaigné 
de faire votre cour à Manon , fi vou^ avez ri- 
pofté aux épigrammes de Clitandre^ fi vous 
n'avez pas compofé de petits vers pour Angê^ 
lique 5 fi vous n avez pas conftamment applaudi 
Dorimene ! que fais-jê \ Malheur encore a vous, 
fi vous n'avez pas une jolie 6gure ! il va peut- 
être vous en coûter le fruit de mille veilles* Ôa 
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vous juge, vous frémiflez : on recueille les voix, 
une feule fait pencher la balance ; la Pièce eft' 
rejetée. Vous avez beau dire que rien n*efl: plus 
ridicule que cette diveffité de fentiments fi op- 
pofés les uns aux autres : vous avez beau faire 
voir combien il eft abfgrde qu*un ouvrage de 
génie fur lequel les gens de Tart peuvent à 
peine prononcer après lavoir examiné à tête 
repofée, foit condamné à Toublî fur une fîmplc 
leâure faite en VAr dans une afièmblée tumul* 
tucufe : vous avez beau vous écrier que vous 
ne comprenez pas comment que des perfonnes ^ 
fort aimables d'ailleurs , mais qui étoient avant* 
hier occupées de toute autre chofe que de la 
Comédie , peuvent aujourd'hui , moyennant leur 
ordre de réception , avoir acquis tout de fuite 
la connoiifance nécefTaire pour juger les pro* 
duâions de l'art le plus compliqué & le plus 
étonnant (i) : vous avez beau repréfenter mo- 
deftement que vous pouvez avoir mal lu, que/ 
vos- Juges peuvent s'être trompés comme ceux 
qui refuferent jadis la Mélanide de la Chaujfée , • 
tiRdipe de M. de Voltaire ^ & quantité de nos 



(i) Je fouffre pour les Comédiens , quand je vois le Public refaire 
«n jeu de calTcr leurs Arrêcs. CeVeft pas qu*îl n^y ait parmi eux de 
bons Juges ; mais il eft impolTible que les détails > lus avec pré- 
tention , n*éblouiflent la plus grande partie d'une a.iremblée nom* 
breufe , & ne faflent perdre de vue le fonds , la contexture , enfin 
la machine , qui feule doit produire le grand effet au Théâtre. Je 
voudroi^ (ju^avanc de lire aux Comédiens une Pièce écrite , on leur 
en préfentât un fimple cannevas .* les défauts ne feroîent pas maf* 
qués , les véritables beautés feroient plus frappantes « les correc» 
tions plus faciles à indiquer ; les jeunes Aâcurs , les Aôrices > fe 
familiariferoient avec la charpente d'une Pièce ; & les Auteurs fe« 
voient forcés d'en faire» 

a u] 
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meilleures Pièces ; tout cela eft inutile, fi vous 
n'avez les plus grandes protedions. Admettons' ' 
une féconde Troupe ; la première ne regardera 
plus comme une cnofe de peu de conféquence 
qp'un ouvrage foit refufé ou reçu : les petites 
haines , les raifons particulières ne l'emporte- 
ront plus fur l'intérêt général devenu très-pref- 
fant : on é'côutera attentivement, & Ton réflé- 
chira avant de rejeter un Pojeme qui peut at- 
tirer la foule à un autre Théâtre. 

Suppofons que le Sénat comique vous foit fa- 
vorable , vous n'afpirez plus qu'au moment de | 
voir votre Ouvrage fur la Scène : quand vien- i 
dra-t-il ? Vous l'attendez en vain pendant plu- j 
fieurs années. Il arrive ; mais une riece iombât 
des nues paffe avant la vôtre , parce que l'Au- 
teur eft titré , ou parce qu'il abandonne le pro- 
duit des repréfentations. Soyez furpris , avec 
raifon , de voir la qualité & l'intérêt s'établir 
des privilèges dans le fanâuaire des Arts : 
.dites -vous à vous-même qu'au Théâtre' les 
vrais nobles , les vrais riches , font ceux qui 
ont hérité de Mo iere , de Corneille , & qui les 
approchent de plus près : gémiflez en fecret , 
mais gardez- vous d'infifter, n vous deCrez qu'on 
vous joue par grâce dans les petits jours , ou 
pendant le^ chaleurs de l'été (i); encore ferez^^ 

(x) L*^té eft y dlt-on , uncfaifon morte pour la Comédie. Cepen- 
dant la moindre nouvelle. Pièce procure des chambrées complectes ^ 
même dans les plus grandes chaleurs, ^ lorfque la moitié de Paris 
elt à la campagi>e. Il eft vrai que les repréfentations font peu nom- 
breufes : auÂî n*expofe t-on alors fur la fcene que les Pièces reçues 
comme par grâce. Il feroît , je penfe , un moyen de faire fleurir 
les Speéiadts toute Tannée , (ans facri/ier aucun Auteur : le voici* 
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voui très heureux : je connois des Pièces re- 
çues qui attendent depuis Hx ans les honneurs 
de la Scène. Les Comédiens ont-ils trop de 
Pièces , difperfez-ks entre deux Troupes (i). 
Y a t-il de la part de la première de l'humeur, 
de rincfolence , vous îmmole-t-elle à la protec- 
tion ? pojtez votre ouvrage à une autre , ayez- 
du fuccès , & vous voilà vengé. 

On indique une répétition : un Adeûr eft 
fâché de n'avoir pas de tirades à débiter; l'autre 
deiire une imprécation , un fonge : celui - ci 
exige tel changement; celui-là eft d'avis que la 
Pièce trop languiflànte a befoiti d'éjre réduite 
en un Aâe. Tous peuvent avoir raifon ; mais 



On pourroit jouer, tous les Ouvrages nouveaux durant Tété > mail 
trois jours feulement ; les Connoiflears vîcndmîent en foule pour 
les juger. Les Drames qui ne fe traîncroicnt qu'avec peine jufqu'à 
la troifieme repréfentation , feroîent retirés pour co'ujours : ceuit 
^ui fourniroient franchement cette courte carrière « fcr^ îent fuf* 
pendus jufqu'à l'hiver. Les Auteurs ayant m ieux \u les défauts dans 
le cadre , pournîent faire les plus heureux changeirents ; les per- 
fonnes qui auroient aflîtté aux premières repréfentaMonsvoudroienc 
voir I-cscorre£lions ; les autres çourroieni au Spefl^acle comme à 
toutes Jf s nouveautés. De cette f^çon «une Pièce mal îugée par les 
Comédiens, & préparée à grands fr^îs, ne rîrqutroîc pas de leur 
faire perdre leur belle faifon , & les bonnes nouveautés fe fuccéde» 
roient fans intervall-. 

<i) Les Comédiens François ont jufqu'ic.î trente troîs^ nouveautés 
^ jouer ; voilà trente - trois Auteurs qui font autant d'ames en 
peine. La plus grande partie de ces Auteurs fort-ils fans talent ^ 
^u^oa le leur prouve bien vite ; n*y a-t-il pas de la cruavté à les 
entretenir fepi à huit ans dans des protêts chimériques ^ui les 
empêchent d'e Tibrafler un état foUdc , & dç devcnî" des cirovens 
utiles.^ Quequtis-uns onr-^ils du mérite?. penfez*vous qu i^ foU 
flatteur de faire les études les plus pénibles pour paroître en 
paflani fur la fcene une ou deux fois dans la vî(' , th ! fi Ton y 
fait un >1e ces faux pas , trop ordinaires , même ^ux plus grands 
maîtres , quand pouxra-t-on fe relever ? dans dis ans. La fiaitcufc 
efpérance ! - 

' Je ae parle f ai d^t Auteurs privilégiés* 

A a îv 
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tous peuvent avoir tort. Vous fentez qu'en ref- 
ferrant votre ouvrage , qu'en retranchant fes 
développements , voift en détruirez TefiFet; 
n'importe , vous êtes réduit à mutiler impitoya- 
blement votre enfant chéri , fi vous voulez le 
voir paroître au grand jour. Admettons un fé- 
cond Théâtre , vous aurez du moins le plaifir 
d'y voir vos produdions, & non celle de Cri/pin^ 
de Damis , éi Alexandre , qui vouloîent vous 
forcer à mettre leurs idées fur la fcene > au 
rifque de vous faire efliiyer pour eux une bor- 
dée de huées. N'eft-il pas jufte que chacun foit 
fifflé pour /on pYopre compte ? 

Enfin vous obtenez les honneurs de la re« 
préfentation : mais l'un des Adeurs eft mécon- 
tent de fon rôle , ou peut-être ne le fent point; 
en conféquence il le rend mal , ne fait aucune 
fenfation , la Pièce déplaît , & le Public vous 
attribue votre chute. Quelle reflburces vous 
refte-t-il pour le détromper ? Aucune , puif- 
qu'une de fes inconféquences eA de ne lire que 
les Pièces repréfentées avec fracas. Admettons 
un fécond Théâtre , donnez - y votre ouvrage 
fous un autre titre , un jugement nouveau ap- 
préciera fon jufte mérite. Si nos , Comédiens 
Italiens n'euffent pas eu une petite Troupe Fran- 
çoife du temps ûe Dalainvai, de Legraniy de 
Boijfi ^ de Marivaux^ ces Auteurs auroîent fou- 
vent effuyé des jugements très-injuftes. Un de 
Jeurs Drames ne'réuflîflbit-il pas fur un Théâtre ? 
ils le portoient à l'autre ; & le plus grand fuc* 
ces les a plufieurs fois confolés d'une honte 
paffàgere qu'ils ne méritoient pas. 

Je n'entreprendrai pas de pebdre la furprife 
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2Pun Auteur , lorfqu*après un fuccès honnête , 
il fe trouve devoir aux Comédieçis une fomme 
confidérable. Je ne déciderai point fi le véné- 
rable ComiU a le droit de changer des Règle- 
ments enregiftrés au Parlement ;{!•••• 

\ . \ \ . \ \d 1 l l ! l l l \ 



De pareilles difcuffîons nous meneroient trop 
loin. D'ailleurs les Gens de Lettres , plus épris 
de la^ gloire que touchés d'un fordide intérêt , 
me fauroient mauvais gré de m*appefantîr fur 
lé dernier de ces articles , & mon cœur s'y re- 
fufe (i). Je ne trace donc aux yeux de mt% 
Ledeurs que la plus foible partie des défagré- 
îrt^nts auxquels eft en butte tout Auteur dra- 
matique. Il eft à parier que fî Molière les eut 
éprouvés, il auroit cédé aux bontés du Grand 
Condé qui vouloit fe l'attacher. 

Je demande préfentement ii de cent jeunes 
gens qui s'élancent dans la carrière , la plus 
grande partie , effrayée du temps qu'il faut per- 
dre, des démarches rebutantes qu'il faut faire, 
n'eft pas dégoûtée dès les premiers pas. L'un 
entreprend des ouvrages moins difficiles ; l'autre 
eft détourné du plus pénible des fentiers par 
un père tendre juuement alarmé fur l'avenir que 

(i) Les protedeurs des Lettres , & tes Comédiens eux-mêmes» 
fie devroîent-ils pas fe dîfpater Tbonoeur de calculer en faveur det 
hommes généreux qui dédaignent ce foin » & qui concrîbuenc au* 
tant aux plaîiirs àt% uat qa*à la fonune det autres \ 
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^ fpn fils s*y prépare. Il frémît. Il n'ignore poiiit 
qu'entre mille audacieux qui veulent fe faire ur 
nom à la fjité des Pères de la Comédie & de 
la Tragédie , un feul y réuffit à peine , & que 
les autres , après avoir confumé leur fanté dans 
des travaux mutiles , traînent une vieilleflfe pré- 
maturée. Quel portrait efFraya^>t pour un père 
fenfible ! Il fait voir à fon fils (a tortune & . les 
plaifirs à la fuite de mille états bien moins pé- 
nibles. Le^ jeune homme , encore dans cet âge 
où Ton n'a pas un fentiment à foi , cède à Tât- 
trait flatteur qu'on lui préfente ; & quitte la 
route qui l'auroit peut-être conduit à l'immor- 
talité. La nature le de^inoit à illuftrer fa patrie: 
le difcrédit des Lettres , les privilèges tyran- 
niques d'une feule Trojpe, en font quelquefois 
une des fang-fues de TEtat^ ou du moins «n 
homme inutile. 

tJn privilège exclufif n*eft pas moins préju- 
diciable à lârt du Comédien qu'à celui du 
Poëte. Suppofons une Troupe dont tous les 
Aôeurs foient autant de Ro/ciys. Chacun d'eux 
eft parfait dans fon genre. Il ne leTera pas long- 
temps, — Pourquoi cela ? — Parce que n'ayant 
pas de concurrent, il fe refroidira bientôt : fon 
ambition fera d*avoir un double , afin de fe faire 
defirer; & de l'avoir mauvais, pour mieux ref- 
foftir ; il trouvera le fecret d'écrafer tout dé- 
butant qui pourroit l'alarmer, & de foutenir 
tout Pygmée qui fervira à le faire paroître plus 
grand. Quarrive-t-il ? Le Pygmée refte , accou- 
tume peu-à-peu le Public à fes défauts ^ agence 
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quelques rôles à fa taille , à fa voix , à fa poi- 
trine, à fes petites manières, devient Aéèeur en 
chef, rend à ceux qui veulent le doubler ce 
qu'on a fait à fon début : fes fuccefleurs l'imi- 
tent; leurs doubles efTuient les mêmes traite- 
ments & les rendent : de cette façon , une 
Troupe excellente ne peut que devenir déteC- 
table (i). Admettons deux Théâtres , les Ac- 
teurs fe piqueront d*émulatîon. Loin de s'en- 
dormir dans le fein de Tindolence , ils feront 
continuellement de nouveaux efforts. L'un fera 
vainqueur aujourd'hui, l'autre triomphera de- 
main ; & ceux qui méritent la palme 3 ne fe la 
verront plus difputer par des écoliers fiers de 
remuer les bras , les jambes , la tête comme 
leur maître. — Le Public jugera donc plus faî- 
nement? — Sans contredit . je croîs m*ctre mé- 
nagé par gradation le moyen de le prouver fans 
peine. 

Une feule Troupe eft auffi nuîfible . au goût 
du Public qu'à fart du Poète & de l'Adeur. 
J'ai fait voir que des Comédiens munis d'un 
Privilège exclufif , pouvoient infenfiblement ac- 
coutumer la Capitale à ne voir que des monjlres 
dramatiques ; j'ai démontré qu'ils pouvoient in- 
fenfiblement faire fucèéder le règne des Comé- 
diens machines à celui des Kofcius : il e(l donc 



(i) Qu^on fe figure 1« tableau d*un Miiltre copié ruccefTivemenc 
par les Elevés de quelqqes Elevés. L'original parera le cabinet 
d*un curieux , & fera les délices des Connoiffeurs ; la iixieme co- 
pie , multipliée à i*infini , rapiiTera les murs de& plus viles guia« 
{uettei. 



clair que le* Public une fois condamné à le 
voir fur la fcene que ces mêmes monftres , ces 
mêmes machines , les trouvera peu-à-peu fup- 
portables , & les admirera bientôt; peut-être 
même , vlâime de la barbarie , finira-t-il par 
accourir en foule à ces parades amphibies qui 
font encore (iffler par les gens de goiit, les Scu- 
dtri^ les Def murets y \esScarron, &c. peut-être 
enfin laifTera-t-il reparoître fur la fcene ces con« 
vulfions , ces tortillements de bras » «cette dé* 
clamation chantante, ce jeu forcé,, précieux ou 
taquin^ cette monotonie ennuyeufe qui y ré- 
gnoient fi tyranniquement lorfque Aioliere, leur 
fléau , vint s'établir à Paris» Admettez > comme 
alors , un fécond Théâtre ; donnez au Public un 
objet de comparaifon ;les Aâeurs qui voudront 
être leftes fur le cothurne y lourds fur le bro- 
dequin 9 ou ne donner que des romans monf« 
trueux pour y briller facilement en s'écartant 
de la nature , feront bientôt hués , parce que 
leurs rivaux feront leur critique en n'admettant 
que des Pièces dans le bon genre , & en con- 
servant à chacun de leurs >rôles les nuances con- 
venables. Je le répète , donnez au Public un 
objet de comparaifon , il ne fera jamais com- 
plice du mauvais goût. 

Tout veut qu'on élargiiTe la carrière du goût| 
de la gloire (i) & des plaifirs. Quand un Ac- 
teur chéri aura befom de prendre les eaux ^ il 



(x)Le Théaatre IcaUen , tel qu'il eft préfentemest , ne peit 
blre que la réputation des Muficiens ; let P3<ftes y font totale- 
ment facrîfiés : aaffi aurart-ii bientôt befoin «f une rer oliuioi!* Vft 
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Préférera celles (te Pnjfy ^ pour rie pas donner 
a un rival appliqué le temps de le faire oublier» 
TuQS bons fujets qui débuteront fur un Théâtre 
n*y feront point rebutés : on craindra que l'autre 
ne s'en enoipare. Les Ââeurs de la Province ^ 
fâchant que le^ vrais talents ont des reffources 
à Paris Ci) » feront des études de goût dans les 
villes du fécond ordre , & ne facrifieront point 
dlieureufes difpoiitions à la ehargt ou à i Opérai 
bouffon. Une rapfodie protégée ne forcera pas 
les étrangers à ne voir qu'elle pendaftt trois 
mois , & ne remplira point les petites loges 
d'enfants 9 de bonnes , de £emmes - de - cham- 
bre (2). Le Public £e réchauffera en voyant 



> . » • 

spectacle qui ii*a pa&ud vrai genre > ne î^eut te fôntenir , s'il oe fe 
varie continaeUemeAt. Qu'on ceflè d'y rquéfenter ces Drames 
étonnants qui blafent le goût & produifent fur le Public l'eflfet des 
liqueurs fortes fur les palais délicats; qù*on ne s^y borne pas k 
louler fur fept oil iiuit cannevas t tandis qu'on a ie fonds le plus 
riche ; qu'on y reprenne ces parodies fi propres à. corriger les rî-« 
i^iculès fi néceflàires pour la police du ParnaiTe ; qu'on y parlé en« 
un plus au cœur & à Tefprit qu^aux oreilles : alors tout Paris dii;^ 
ayec FotttentUe en f /icpurant : Je vais du g^renier àfcU 

{%) Londres n'avqit autrefois quCun Théâtre ; fes Aâeurs tran(- 
fliettoient à leurs enfants leurs rôles » leurs gçftes , leurs manières* 
Il falloir le génie de l'étonnant » de rinl.micable Oarrici pour coq- 
fêler de cette monotonie. L'on a formé une féconde Troupe.^$ou<- 
daln l'émulation s*eft répandue dans les Provinces ; les Comédiens » 
}ufques*là déceftablesf s'y font appliqués, pour venir fe difputer 
en foule davantage d*amufer la Capitale. 

Il faut 9 difent les Anglais > qu'un Comédien jette fa gour^ne 
dans les Provinces» comme un jeûne cheval dans les pacages? 
ont-ils tort? , . ' 

(a) Les loges à Tannée portent le plus grand préjudice à ta 
caiife des Comédienl^. Uii homme riche prend une Lo^e; it a 
quatre ou cinq places pour le quart de ce qif'il les paieroit » ^ 
jpcut les céder fucceffivenîent à fes' parents , à fes amis , aux 
parents de fe» parents > aux amis de fes amis , &c. Ceux-ci comp« 
tant là-defihs , attendent patiemment leur tour, & fç gardent 
bifl» d'spponn Im «rgcAi «1 bureau, Let loges i Panvéc ne 
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multiplier fous Tes yeux le nombre des Athlete$« 
Les Auteurs pouvant donner la préférence à 
ceux des Comédiens qui leur plairont davan- 
tage , & qui auront de meilleurs procédés, 
ceux-ci leur fauront gré du choix : les foins , 
ks égards » la politefle fuccédeiront à des tra- 
cafTeries , à des haines (î peu faites pour les 
gens à talent , & qui font autant la nonte & 
Topprobre des uns que le hialheur des autres. 
J'entends plufîeurs perfonnes s'écrier qull 
faut pfbtégerle Théâtre de la nation, lui con« 
ferver fes droits , le faire jouir d'une magnifi- 
cence, d'une fupériorité, d'une pompe impo- 
iantes. Que veut-on dire par. lel Théâtre de la 
nation ? Parle-t-on de . .vingt Xomédiens qui , 
malgré leurs grands talents ^fefuccedent & fe 
font oublier mutuellement ? Ou bien le Tartuffe y 
Cinna, Phèdre^ Rhadamifie^ U Joueur^ U Glo^ 
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peuvent donc être utiles qu*à une Troupe incertaine de faire dé 
bonnes chambrées quand elle le voudroit > ou qui manque de noa- 
veautés* 

Je ne m'étendrai pas fur le tort que les lo|^es à l*année foflt tux 
Foè'tes dramatiques. L'article 49 des Statuts enfé(ifttés*att Par- 
lement , dît : V Auteur eonfervera fes droits jufqu^à ce que UTri' 
cette foit deux fais de fuite , ou trois fois en différents temps » av- 
deffous de f aoo livres, l'hiver , ou de So'o livres l'été. Dans les Rè- 
glements faits par les Comédiens en 1766 » si fuâlt que la Pièce 
tombe deux fols en différents temps dan^ les règles » pour leur 
appartenir. On conçoit combien ce changement' leur eft utile; 
,oli conçoit «ncore que les trois quarts des Speâateurs t ies plus 
riches t les plus curieux de Speâacle> ayant de petites loges « & 
que le produit de ces petites iQges n^ét^ni; pas compris dans la 
recette , les nouveautés apjM^rtienneilt tdiit 44 ^^cé aux Comédiens* 
Que feroit-ce» û nous parlions des Abonn'ét ^ l<é$ Italiens , con- 
vaincus de cette vérité j ont décidé que les Pièces appartlendroîent 
toujours aux Auteurs ; '$c que sMIs mouroiént dànf la nouveauté de 
leurs Drames , leurs, héritiers auroient part aux '^nquante pre- 
^mieres repréfcntations. Kiên de plus honnête. ^ 

Admettez denx troupes , les Abonhéi'^ léi'pcrfonnes qui 
louent de petites loges fe partagcionb 



DU Théâtre Prakçois. jSj 

tiettx , Mahomet , la Màromanie , tous ces Ou- 
vrages immortels ,* tous ces monuments éter- 
nels du génie François , quoique joués par dif-* 
féren tes Troupes , ne compofent - ils pas bien 
plus efTentiellenticnt le vrai Théâtre de la na- 
tion ; même lorfqu'ils font repréfentés dans les 
pays les plus lointains? 

ce Mais, ajoutera-t on, fi vous admettez deux 
59 Troupes , celle que nous avons gagnera 
^ moins «. C*eft encore une erreur. Je ne ferai 
pas à mes Leâeurs Taflront de la combattre* 
On voit fnns peine qu*en tirant les Aâeurs de 
leur léthargie , en piquant leur émulation , en 
les forçant à donner plus fouvent des nouveau* 
tés , à ne pas rebuter les bons fujets dans toUs 
les genres , à fe choifir des féconds pafTables , à 
ne pas. abandonner la moitié de la lemaine à la 
ddubiure (i) , on augmentera leur fortune comnie 
^' * • 

• * I ■ j ^ ■■ ■ »■ I l I II I I ■■ wmmmm 

^ ,li)Ct «lu^oq^ appelle .doublure .aa XhHiïCt çft la chofe la pUn 
fuiitffte aux Pièces , la plus défagréable pour le Public > &. la 

'plus .itttfiWle à la caillé, cles Comédiens; pfemiérement le Publie 

jui voudroit toujours voir fcs Aâcurs chéiis , ie réferve pourlet 
jours où ils paroîtront «' & fuit le Spcé^acte le rcile de la fcniainc* 

•^ecôadem<-nt ; urte Pièce une fois dgublée , quelque bonne qu*el|e 
uni d'«ll leurs , n*eft plus courue , n'appotee-plos d'argent. ••- Qût 
fajro à cela . me dira-t-un } ".IlfAUC donner le -cernas aii premicîl 

'«1 Adturs de ferèporer: iTeft encore néceiiàice,d^accoucuiner les 

-«» do^ibles à voir U Public : comment cencllier- de; chofe» ù tort» 
» traites .» ? — Le voici. Lorfqu*on met une nou/eauce à Pei» de. 
Je la feroîs répéter en mcn^e* temps- par les pfemiere Aâecrsli 
par les doubles: de cette f.çouj Ç\ après* les premières repréw 

• ïcntatt.>as » un Comédien étoit malade ou faogné , fon double Iib 
remplaceruic ; le Public"; confolé de * abfen e d*un feiil prcnij,ét 

.A'^eur par la pré'e ce «le tons les stuirés , &; par le plaifir de 
ne pas voir interrompre M '^ouvtam^, -fe prêtcroh voîontiert 
à l'4frin»jemeni,.Q".ind l'Aé^eur malade ou fatigué reparoîirçit » 
s) ^ trineroit une nouvel' e -vigueur à là -Pièce ; un autre pourrojs 
fe lypofer. a fon cour v &^ <Ï€ cette fa^n les ^Pièces ferotcnc 
«oaùaueliemeQt doublées fans le paroitie jamiis» 
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leur gloire. Le François prodigue Tor^ les ap« 
plaudiiTements à. qui fait lui procurer des plaiiirs 
. variés ; témoin Temprei^ment avec lequel 9 las 
de voir toujours les mêmes Piecçs & les mêmes 
Aâeurs ^ il court entendre criailler à VAmbipi- 
comique , & voir des fauts périll^x chez Nicoiei. 
Sachez Tamufer , il vous donnera la préférence , 
& le goût trioipphera fans peine de la futilité 
la plus déshonorante pour h nation. 

Quels ennemis du goût , de nos plaifirs & de 
notre gloire pourroient donc contrarier Téta- 
bliffement d'un fécond Théâtre f Ce ne fera pas 
certainement un Public toujours avide de nou* 
veautés , ni les Auteurs qui n'ont plus rien à ef- 

Kérer fans cet heureux changemetit, encore moins 
IM. les premiers Gentilshommes de la Chambre» 
puifqu'un Théâtre de plus leur fournit un double 
moyen de faire des heureux, de^ placer des gens 
à talent , de s'affurer l'immortalité en protégeant 
4e5 Mufes qui ht donnent , & leur lacilite dés 
treflburces :pour varier les fêtes ée la Cour, ou 
» pour les rendre plus bHilanWs i foit en y ap- 
rpellant les deux Troupes féparément , foit en 
•y réunifiant Télite de lune & de Tautre (i> 
.Quant à nos Comédiens aâuels, ^e fuis fur que 
•les trois quarts gémîflènt de la chûtè du Théa* 
Itre (2) > qu'ils donneroient tout. au monde pour 
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Cl) Le célèbre FrivilU i uo frcrc qui hii refîemble prefque 
^parfaitement ,. & qui jouoit des rôles fraiiçois à la Comédie Ita- 
'lienne. lU ont fouvent fait le» plaifirs de la Cour en y repré- 
'fençant les Ménechma^ o» Us deux Prer es jumeaux ^ de Regnari, 

(k. Si je m*écoi« trompé d^n^ ce calcul , que deviendroit moa 
^Bgoïfme , Comédie en Yer8'& en cinq Aâes-» reçue depuis fixmois^ 
Ob ! parl)Iett» Je a'aunùf^qu'à me bien unirM.. A tout évéacment 
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te Voit ^àns fa fplendeur j & qu*on peut leut 
reprocher tèut au plus cette foibleffe , cette in-* 
dolence avec laquelle ils foufirent que deux od 
trois efprits remuants profitent des abus an- 
ciens pour en gliffer de nouveaux ; qu'ils en îm* 
pofent *à* leurs Supérieurs trop occupés d'afiàîrfeà 
plus ingiportantes ; qu'ils boulevenent les an* 
cîens Règlements Ci)^'oli s*6n faflent à leut 
gtirife pour Inquiéter leurs oainarâdes & Tébutei: 
les Auteurs. ; ,= ,-»!•- •/ - • 

Qu*ôn accumule les bienfait^ fur lës^Çomé^ 
diens «ftimàblës , qu'on leS enrichifTe , qu*ort 
leur dreflè des ftatues, rien n*éft plus jufte, ili 
fervent lé- Public ; mais qu'on ôte aux mâl-in^ 
tehtiontiés îés ttioyens 4e déshonorer leur pro- 
feffion , & de la perdre etS' coupant â la racine 
des rejetons qui peuvent «n faire le principal 
ornement i'& Ihî donner une fioùveHe vie. Otl 
peuvent- ils JLYjQir puifiLla baile..& folle jalaufîe^ 
qui les anime contre les Poëtes dramatique^ ? 
eux qui fe^ fQnt un pljû(vr de les chanter dans 
leurs Préfaces , dans l^eutr Epîttes , qui con- 
fervent leiAfs; noms à la poftérîtç , qui , pouc 
prix de leurs* travaux , ne dematklent qu'à par- 
tager avec eux lés honneurs, de I21. Scène. Quelle 
chofe au-nfionde d^vrpit être plus intérellknte 
pour un Coniédien que les Gens de Lettres ! 



fe prie le Pablic de touloir bien lire celles d« mes Psecei qui 
ne feront pas jj^u^es* Je tâcherai de lui déuilUr gaiement 1«« 
caufes de ma diigta(;e. 

(i) Les ComédieDS affichent dans leurs corridors les ordres du 
Roi » qui défendent à toute perfonne , de quelque qualifié & condi* 
don qu^ellc (bit « d'entrer au Speâacle fans payer :, pourquoi ne 
Tcndent-ils pas leujs RégUmenta «u£5 publics î perfonne a*ofero|| 
4es enfreindre. 

Tome in, • Bb 



N'oot-Us pas travaillé bien efficacement pont 
bkcQ difparoître la honte dont le Public a cou* 
vertpendant long temps ceux qui Tamufoienf 
au Ijiéatre? Un ComécUen qui cbercheroità 
mettre fes bienfaiteurs à la place d'où ils l'ont 
tiré 9 qui voudroit les plonger dans raviliâb* 
flient ^ n*auroit:*il pais une ame 4e boue , ne fe* 
xoit-il. pas un monftre<|)} 

Il eu certain , 6^ tPRt le motide ep convient» 
q[ue notre Théâtre, réduit au poiot où il eft, 
ne peut fe Ibn^enirlodg-temps^s'ilnerepreQd 
une forme plus favoraUe. Nous avons tout lieu 
d'efpérer la defniere de ces révolutions. A la 
yiiks> les Drames ont déCbrûiais befoin de 
s'étayer de la |Aufiqt|e 9c de toutes les ccntor^ 
fionis d'une pantomime^ ridicules à la Cour » Ju^ 
plier ^ Héhe\ Us ,Çte>ékçe^ veulent rire à la Corné- 
jiie & pleurer a la Tragédie» Nos Maîtres , 
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(i) Fcâôçois 9 fardez-vous d* avilir vot Poëtes , ù vous voulez qa*ili 
tous élf vcac rame » ^u*il« vous chantent dîgneaient % c*cft affèz que 
yousfrrmicz le Xemi^e de te Fortune à ceux ^vA yons ouvrent le 
Temple cfe Mémoire, &'aue vôi^s ne les faâicz pas m^me jouir 
ifa fn^t de leurs veilies* Il ternit un moyen bieh limple pour meure 
les Auteurs dsfmatJMqttes à leuf asfe : le foici^ Qu'on n'^accorde au- 
cun privilège aux Direâeurt > aux Ââionnaicet de Province » qu^ea 
les fotfsiefttnc à payer la part d'Auteur durant les trois premières 
t^ékn^tm de toutes jet nouveauté • qu'y perdront^ils ? Rien ; 
f^ 7 %it^tto^i9XàcQxiitt2Afc en fufpendant ces jours <là les abonne- 
mlentr. Devon»<AoUS tout-à-fait négliger 1001 Polîtee» quand les 
.A^sU^s U piquent. de les enrichir? Ils jpnt une méthode que 
nous devrions adopter : après la première rcpr^fontation d\ine 
sPiece, Ses Amntettrseiin«ie6t /bafcHre pour «b ou ^fielirs exem* 
jqplasiies* L*Av»nc ne fait thêt que le nombre dont il a befoin , de 
fi*a pu et nM>yen aucun faux - frais à faire. On peut objeé^cr k 
«kir 4ii^à Farf« chaque ^itemplatre coûte trente fols , 8c oa*oo le 
-vend douze en Prc^fnce. Ei> bien ! l'Auteur iyimt une fois (es 
^lancbes-, poujnolt ^lifémebt fatisfaiie les Souforipteurs de U Pro« 
«ittcr iictcê pdùada&Hçsm f KHi)CHifiimp«tfaJtes» aç fet^en» 
jdus k «tAiadre. 
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.Hprès nous avoir fait admirer les vertus réu« 

,nies de leurs prédçcefTeurs » protégeront fans 

.doute un art qui fait fî bien renouveller dans 
tous les cœurs & les bienBiits d'un Souverain 
& renthoufiafme d'un peuple reconnbiirant(^i). 
Peut-être même un Prince ftudieux , un Prince 
ami des talents y fe rap.pellera*t-il avec quelque 

. intérêt 9 que fans les bontés de Monsieuk^ 
frère de Loms XIV^ Molière, le premier Co- 
mique de tous les iges & de toutes les nations ^ 
le divin Molière eût langui dans la Province ; 

. que i'Èurope chf rmée avoue devoir à ce Prince 
le Tartuffe^ le Mifanthrope , Us Femmes Savan^ 
us 5 &c, & qu'elle le bénit d'avoir ouvert au 

. génie une carrière dans laquelle le Mécène iSc 
le Protégé fe font mutuellement couronnes. 

Encore un pas heureux, & nous touchons 
à ces beaux jours où Corneille , Molière , /ti- 
cine , pouvoient s'illuftrer fur des Théâtres dif- 

' férents & voler dédiront au Temple de Mé^ . 
moire. Quel dommage , grands Dieux ! (i ce 
fîecle n'eut eu qu'une feulie Troupe ! l'un des 
génies que nous venons de nommer , l'auroit 
occupée y les autres fe fer oient découragés. Quî 
aflurera même que les Monjleury ^ les Bourfaut^ 
& peut-être les Pradon, déjà poflèfleurs de la 
lice, n'en auroient pas fermé la barrière aux 
vigoureux athlètes qui les ont (î bien terrafles ? 
La France auroitperdu cent chef d'œuvres quî 



(i). Voyez les Théâtres Italleq & François feceocit d*app1au* 

difl'ements au ifXxX nom de Henri IV» Y a-t*2l un le ul Spcaaceut 

qui ne paroi/Te comblé des bienfaits de ce Prince ? Le plaifîr 

de répandre des larmes délideules n'enleve-t-il ^as aux Cca^ 

.Xeurs Icd plut malins Tenvie de jaeer l£S.d!;ux Pièces ^ . 

Bbiî 
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lui feront à jamais le plus gralid honneur , puIF*' 
4u'il eft vrai qu*un Empire eft plus ou moins fla- 
riflant, félon qu*il produit plus ou moins d'hom* 
mes immortels. 

Un fécond Théâtre \ voilà le cri général. En- 
core une fois , ua fécond Théâtre ! ne fût-ce 
que pour y voir jouer Y Impromptu de P^etf ailles ! 
quels traits de lumière pour le Public , les Au- 
teurs & les Comédiens ! Heureux les uns & les 
autres , s*ils voient înceflamnient renaître les 
jours de fête de Thalie & de Melpomenel heu- 
reux fi le mortel , dhargé d*eiever un nouveau 
fanâuaire aux Mufes , ne fouffre pas que la ca- 
bale, Torgueil, la jaloufie , le vice for -tout, 
y luttent contre le génie; & s*il fe perfuad» 
fcien qu*on lui donne la gloire du Théâtre à 
rétablir , un beau laurier à mériter^ & non uoe 
fortune rapide à faire 1 



Note de V Auteur. 

Les idées de M. R^de Çh. fur le projet fua 
fécond Théâtre , p^ge le plan que je me fuis 
perniis de propofer furie mêmefujet , l'Ouvrage 
de M. de Cailhava fur la nécéflîté de cet établtf- 
fement , enfin Tobligation où je croîs être d'at- 
tendre une décifion fur plufîeurs objets poui 
fuîvre cnfuite mon hîftonque , toutes ces rai- 
fons m'engagent à m'en écarter quelques too- 
metts , pour faire ici de légères réflexions qui , 
jj'efpere , ne paroîtront ni ijolécs ni , déplacées , 
$zxct qu'elles tiennent au fujet que je traite , 
^ parce qu'elles m'oat paru pouvoir êtr« agréa» 
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blés à mes Leâeurs; utiles & inftruâives pour 
les Comédiens 9 -fur- tout pour ceux qui conr« 
mencent à paroître fur la Scène , foit qu'on ne 
laiiTe fubiîfter qu'un feul Théâtre, foit que dans 
la fuheSa Majefté juge, à propos d'ea ordonnée 
ou d'en permettre, un fécond». 



Refi^xîon fur la diffirence quift trouva 
entre les recettes promiites par les Tragi-^ 
diesy & celles produites par les Comédies^ 

J^ ôus avons certauiement d'admirables chef- 
d'oeuvres dans^le genre comique , comitie dans 
le genre tragique* Cette aiTertion reconnue gé- 
néralement, & avouée par l'Europe entière ^ 
n'a pas befoin d'autres preuves. 

Li'ufage ordinaire de- la Capitale eft de dori-* 
ner par femaine trois Tragédies , & dé grandes 
Comédies les autres jours. Si , dans les regiftres 
de rercette, on: examine celles que produifent 
les Tragédies^ & celtes que produifent les 
grandes Comédies (je ne parle point des nou- 
veautés) , on trouvera que ta balance pencher 
toujours du côté des Tragédies. Quelle peut 
donc être la raifon de cette différence? Je crois 
que la voici : 

La Scène françoife fournit aifémem dles Ac- 
teurs comiques y qui înfptrent la* gaieté : on y 
rira fouvent; mais éprouve-t-on jamais à la 
Comédie ces mouvements impétueux , ces fen- 
timents violents , ce doux attendriflement^ Ic^ 
iriomphe de TAô^ui vraiment tragique? 

Bbiii 
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Il n*exifte aujourd'hui que très-peu de Coih 
noillêurs qui ai^nt vu ^ ou qui puiflfent fe rap* 

i)eller les Baron ^ les h Couvreur^ les Dufrtfnt^ 
es Gauffin^ &c. 

Mais il en exifte beaucoup à même de regret- 
ter les Clairon , les Dumtfnilj & fur- tout le fu- 
blime le Kain , le plus grand Tragédien qui ja- 
siiais ait été , & qui peut-être n'aura jamais ion* 
égal. 

Il nous refte quelques Aâeurs tragiques dont. 
le talent, quoiqu'au-dêfibus de ceux dont je 
viens de parler , mérite cependant nos fuffrages 
& nos applaudiflements : fur-tout lorfquils. 
favent fe placer & fe renfermer dans les bornes 
que la nature femble leur avoir prefcrites ^ au 
moral comme au phyfique. 

La retraite de la célèbre Mademoifelle Doo" 
gevîlle a fans doute été une perte immenfe pour 
la Comédie ^ qui en a fait quelques autres de- 

{>uis ; mais la Comédie poifede encore à^s ta* 
ents fuj)érieurs & rares. 

Quoi qu il en foit , comparons les différentes 
fenfations que nous font fucceffivement éprou- 
ver quelques-iins de nos Aâeurs tragiques d'au-* 
îourd'kuiy avec celles que produifent en nous 
nos meilleurs Aâeurs comiques; nous ferons 
obligés de convenir que la Tragédie remue notre 
ame bien plus vivement. 

Ainfî donc des fenfations plus fortes ^ qui 
tranfportent Tefprit & la raifon, qui verfent 
dans le cœur un ravilTement délicieux, voilà 
Tappât puiflànt qui donnera toujours à Melpo- 
mené le pas fur Thàlie. ^ 

Combien doivent être chères aux gens do 



être 
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goût ces -Tragédies qui fa vent parler au cœur » 
& fondre Tart avec Texpreffion pathétique de la 
naturel 

Combien ces mêmes Tragiques doivent- il$ 

e précieux à leurs camarades, puifqu en amer 
nant Taffluence des Spedateurs, ils contribuent 
le plus à la gloire & aux bénéfices de la fociété 
commune i 

Cette réflexion femble amener naturellement 
celle qui fuit» » 

La Tragédie & la Comédie font compoféei^ 
de différents emplois , qui ^ pour être rempli^ 
convenablement y exigent fans doute un talent 
propre de analogue à chacun de ces différents 
rôles; mais ces rôles différents n'exigent pas 
tous la même étude, le.même trav^iil^ lesmê* 
mes efforts , ni la même fupériorité de moyens» 

Il eft furrtout dans la Co^médie certains genres 
où quelques Sujets peuvent êtrç &fon]t; en effet 
bien placés; mais n le mérite de ces Aâeurs 
fe borne à ces emplois ; ces Aâeurs femblenf ne 
devoir tenir qu* un petit coin au Théâtre Frant- 
çois^parce que les talents reftreints à ce genre 
n'attireront ceiftainement jamais la foule. 

Je fuis fort éloigné de chercHer à mortifier 
ou à humilier aucun de ceux qui fe font deftinés 
a ces minces emplois , je ferai toujours le 
premier à leur rendre juftice & â les applau- 
dir; je ne confidere ici que le genre des rôles ^ 
& point du tout te perfonnel. 

i^omme je parle ians partialité & fans amer- 
tume , je dirai franchement ce que je crois de 
bonne foi. 

Ainfî doncj dans la réparthion des parts ».U 

Bb iv 
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me femble que les talents les plus néceilàlres )i 
les plus rares , & conféquemment les plus utiles 9 
doivent être difiingués des talents inférieurs & 
communs; les aflfimiler dans les émoluments 
feroit une faveur d'autant plus abufîve^ qu&les 
Aâeurs reftreints à ces médiocres emplois , ne 
font tenus qu à de très-légères dépenfes pour y 
paroître dans le coftume convenable* Cepen- 
dant 9 après un long fervice , il eft jufte de ré- 
compenfer de pareils Aâeurs ; mais ce ne doit 
^tre qu'après plufieurs années ^ & proportion- 
nément a Tutilité dont ils auront été. Je crois 
^ue trois quarts de part font le taux le plus 
fort auquel il eft convenable de les porter. 

^JDiyer/is ide'es fur ks qualités con/litutives qid 
peuvent faire un Comédien^ & fur ks premiers 
objets auxquels un Commençoju doit principale- 
ment s"* appliquer. , 

Bb tous les motifs qui peuvent engager â 
prendre Tétat de Comédien ^ le premier & le 
feul digne d'éloge , c*eft l'amour de la gloire; 
cet afcendant irréfiftible qui ferme l'oreUIe au 
\cri du préjuge , & qui donne le courage nécef- 
faire pour dompter toutes les difficultés atta- 
chées à cet état. 

Pour être emporté par un pareil motif , il 
faut une imagiaation brûlante » une ame vive &: 
tendre; uncœurfufceptible des dififérentes paf- 
iions qu'on fe propofe de peindre : on ne fait 
pas fentir ce qu'on ne fent p^s foi-même. 

Voilà les premiers maîtres. Si la nature a 
xefufé ces qualités y \c^fi\^t^ leçons que Von 
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reçoive , quelques ftiodeles que Ton choififfe , 
on reftera toujours dans la médiocrité. 
• La première étude du commençant doit être 
la connoifTance de la profodie ; avant de tentet 
aucun rôle , il faut qu'il apprenne à parler cor- 
reçStement ; pour y parvenir, il faut qu'il life 
aflîduement &; long-temps Corneille & Molière. 

Ceft par Tétude des Ouvrages de ces grands 
hommes que le talent peut fe former , & qu'un 
commençant fe familiarifera avec le ton de !a 
nature. 

Lorfqu'il aura bien acquis la connoifTance» 
de la profodie, il faut qu'il foigne fcrupuleiife* 
ment fa dictton & fa manière de prononcer. 

Il n'eft pas moins eflenticl pour lui de s'ap- 
pliquer à bien combiner la qualité & l'étendue 
de fon organe. 

Il eft des organes propres à exprimer les ac- 
cents de la fierté, delà force y de la colère, de 
la fureur y 8cc. & à qui les accents d'une fenfî- 
bilité douce & attendriflante font impoflibles* 

Lorfqu'en pareil cas un Comédien veut fup- 
pléer par l'art aux moyens que la nature lui a 
refufés, les efforts qu'il fait l'obligent aune con- 
trainte bien éloignée de la vérité. 

£n fortant de fou naturel y l'Aâeur n'eft plus 
communîcatif, c'eft-à-dire , il ne fait point éprou- 
ver à l'ame les fenfations dont il s'efforce à la 
pénétrer; les gens de goût &iAts coanoiffeurs ea 
découvrent bientôt la caufe* 

Les observations que je vais faire ci-après 
ont un rapport plus direâàla Tragédie qu'^ la 
Comédie. 

Tout Aâeur^ & fur^tout un commençante 
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4att réfléchir profondément fur Tadioti dcf- 
Ouvrages dramatiques; il faut que préliminai- 
fement il cherche les éclaircifleinents propre» 
i lui fournir les moyens dont il a beibin pour 
faire relTortir les eifets du rôle dont il eft chargé; 
il faut donc à l'A^eùr non feulement one étud^ 
confiante » mais de plus beaucQuf^ d^întelii^ 
gence. - 

Quelque talent qull ait » 3 ne doit jamais 
^'expofer à jouer un rôle fans te bien fa voir;. 
ée& que fa mémoire chancelle^ il n'eftplus à foi^ 
lùfe , & Ëitigue Tauditeun 

L'habitude du corps & les gefies font deux 
objets bien eifentiels au Théâtre* 

Le Comédien doit accoutumer (a êgure à pré- 
lènter d'abord ^ Tceil le caraâere dominant du 
lôle ; je ne déciderai point (î dans ceux du 
grand tragique , les moyens phyfioues fom in- 
<lifpenfablement néceilkires à un Aâein- ;, mai^ 
je me [permettrai de dire qu'ils me paroiflent un 
acceffoire bien avantageux pour taire refibrtir 
les effets des moyens lentis. 

L'afTemblage des beautés physiques & mprales 
dans un même Sujet fe rencontre bkri rarement^ 
il en eft d'autant plus précieux. S'il falloit cer 
pendant . opter ^ il me femble qui! n'y. auroit 
pas à balancer fur le choix : te talent embellit la 
laideun 

Une multipllcitg de geftes eft toujours un dé* 
faut d'auunt plus repréhçnfible , qu'il n'eft pa$ 
poflible que 9 dans c€itte multiplicité , il ne s'en 
trouve de jetjéf au hafard 9. ^ p^r conféqueat 

faux, 

# 

. Jj^es geftes^ foiit I'«£[et:fuhît du saouvemeot de 
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Tàme ; s'ils font d'avance étudiés , calculés , 
préparés , maniérés , fy mmétrifés , ils affoibliflent 
Ténergie de Taâion. 

Il eft peu de fituations qui exigent de toucher 
une Aârice, de lui prendre la main , de la ferrer 
entre fes bras : lorfque ces fituations l'exigent 
abfoluhient , il faut apporter dans ces geftes la 
plus grande réferve , & le maintien de la plus' 
grande décence. On ne peut trop répéter ce 
précepte, fur-tout dans la Tragédie, car il 
arrive fouvent à nos Afteurs tragiques de l'ou- 
blier. 

Une déclamation chantante , ou empoulée ^ 
eft le contraire du vrai talent ; cependant dans 
la Tragédie , le naturel doit toujours fe reffentir 
de la grandeur du fujet , jamais ne s'avilir pat 
une trop baffe familiarité. 

Les commençants ont prefque tous le défaut 
d'enfiler leurs vers deux à deux , & de noter 
le repos de l'hémiftiche : rien ne refTemble plui 
â un mauvais écolier , rien n'eft plus éloigné de 
la vérité. 

Un Aéleur qui devient convulfif , & qu! 
s'étouffe dès les premiers pas , n'intérefle bien- 
tôt plus; c'efl la phyfionomie, l'attitude, le 
. maintien , la noblene , la fermeté y la rapidité 
& la vérité des mouvements & du débit qui 
expriment le fentiment , & qui font l'illufion» 

La monotonie , le ton plaintif & lacrymal font 
fans doute infoutenables , mais il ne faut point 
faire heurler ou chanter Melpomene , fur- tout 
dans les chef-d'œuvres de nos Maîtres de l'Art ; 
leurs ouvrages n'ont pas befoin de ce coloris ^ 
qui couvre le vuide des idéest 
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Le Comédien doit toujours être . à l'a^os* 
qu'il préfente; il doit faire appetcevoir fur fa 
phyfionomie , Tintérêt plus ou moins grand que 
doivent exciter dans fon ame les difcours de fes 
interlocuteurs , & les différents événements qui 
peuvent fe fuccéder dans une Pièce. 

Il doit peindre toutes les nuances des paffions 
dont il doit être agité : il faut qu'il ne néglige pas 
même aucun des petits acceflbires de fon rôle ; 
un gefte , un regard , un filence deviennent quel- 
quefois un trait fublime dans un Aâeur ; enfin le 
Comédien n'efl vrai qu'autant qu il efl: plus près 
de la nature. 

Quoique TÂuteur doive toujours être le plus 
naturel poffîble^ cependant il ne doit Jamais 
préfenter la nature défagréable & repouflante» 

La terreur & la pitié font fans doute les deux 
plus grands mobiles de la Tragédie , mais de 
la terreur à l'horreur la nuance eft fenfîble: 
c eft à l'intelligence & au talent de TÂâeur à 
la faire difiinguer. 

II eft ties muations dans lefquelles une imn 
tation trop exaâe des accents de la nature fe* 
roient infoutenables'. Le cri d'une extrême dou- 
leur pouffé dans toute fon étendue feroît ré- 
voltant au Théâtre ; les véritables convulfîons 
du défefpoir feroient affreufes à voir. 

L'art & l'intelligence d'un Aâeur doivent 
favoir eitibellir ces moments* 

L'exprefCon de Textrême douleur ou dudéfef 




tableau vraiment dramatique , bien plus tou* 
chant, bien plus terrible que des cris aigus ^ 
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des heurlements & des convidfions hideufes à 
voir. 

La raifon & le fentîment devroîent profcrîre 

toujours fur la Scène les Pantomimes outrées 

'Se dégoûtailtes » qui , au lieu de déchirer le; 

cœur, n'infpirent que l'horreur la plus révoir 

-tante. 

Je vois aflez fouvent nos Aâeurs manquer 
d'attention aux i paru : ils devroient s'arran- 
ger de façon à ce que ces à parte ^ ne puflènt pas 
^tre entendus de ceux qui font en Scène avec 
eux , qui font cenfés n'en devoir prendre au- 
cune connoiffance. Point du tout , ils parlent 
trop haut , ou trop près de ceux qui ne doivent 
. pas les entendre , ou bien ils s'adreifent au Pu- 
blic. Peuvent - ils ignorer , ou oublier que le 
Public eft toujours cenfé n'entrer pour rien dans 
ce qui fe pafle au Théâtre ? 

De jour en jour il devient abfolument plus 
néceflàirede ne point épargner les répétitions^ 
c'eft le feul moyen de bien faire marcher les 
Pièces^ & d'y tnettre l'enfemble. Les Débu- 
tants en auroient fur-tout grand befoin ; j'avoue 
que ceélk multiplicité de répétitions deviea* 
<lroît ane gêne pour les Anciens ^ dont le fort 
eft fait ; mais cette raifon ne détruit pas la fp-- 
lidité de ma réflexion. 

Je n'étendrai pas plus loin mes obfervations ^ 
mon deifein n'a point été d'entrer dans tous les 
détails dont cette matière feroit fuibeptible » 
je n'ai prétendu qu'èfquiflèr légèrement quel- 
<ques idées qui m'ont paru vraies. 

Avant de finir 3 je crois pouvoir ajouter la 
Céflexioa fuîvante; 
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L'art de Comédien eft très-dtfficUe : on n'y 
parvient à la célébrité que par Tétude I9 plus 
confiante, par le plus long travail & par les 
plus grands efforts. Le talent ne peut exifter 
que dans une ame élevée : il feroit barbare de 
commencer par l'avilir & par Thumiliçr. Il faut 
donc Tencourager y mais prbportionnémept aux 

-efpérances qu'il donne, & aux efforts qu'il fait 
>pour réuffîr : le Public doit être féverç^ jamais 

! injufle ; il doit être indulgent , jamais partial , 

. fur-tout jamais trop foible , car l'amour-propre 
s'ennlvre aifément ; l'orgueil prend fouvent de 

: fimples encouragements pour un , tribut dû à 

: fon mérite ; TÂâeur cajolé par la m\iltitude 
ignorante , néglige le travail ^ n'approfondit plus, 
dédaigne d'étudier la nature 5 ae s'éclairciç par 

; l'expérience , & de fe former un vrai talràt , par 
l'obfer^'ation des nuances différentes qui doivent 
domine r , & fe fuccéder dans chacundes rôles 

. de fon emploi. 

Il a déjà paru , fur les Speâacles & fur l'Art 

* des Gamédlens,plufîeurs excellents Ouvrages : 
ils con tiennent des inflrudions très - utU€i3 .& 
des réfl exions très-judiciepfes« # . . 

Peut*' être ne dois-je . qu'à ma mémoire upe 
grande partie de ces obfervations ; fi oela eft , je 
fuis éloi gné de vouloir m'approprier un honneur 
que je ne devrois qu'à un larcin , quoiqu'invo- 
lontaire ; fi au contraire ces idées oi'^ppar- 
. tiennent dîreâement, je les fbumets au jugement 

• du Publ ic J'ai cherché Je vrai , dès quç j'ai cru 
l'avoir n îconnu ; j'ai écrit de bonne foi*: u je me 
fuis trompé dans ma façon de voir, ;je ferai pé- 
nétré de reconnoiffance pour ce^ qui voudront 
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bien prendref ta peine de^ m'éclaircir Se de rec<^ 
tifier mes erreurs* 

Si Ton veut favoîr pourquoi j*aî rompu le fil 
démon hiftorique prefque au commencement 
de Tannée 1780 , & pourquoi j^ai paffé fublte- 
ment à 4es objets qui auroient pu trouverplacé 
ailleurs , en voici les véritables caufes : 

Depuîâ quelque temps il s*étoit élevé plufîeuiift 
difficultés entre MAL les Auteurs & les Comé- 
diens; onavoit paru prendre de parc & d'autre 
la voie de la conciliation 5 où m*âvoit afluré que 
rautorîtîé donneroit bientôt une dernière fane- 
lion légale, qui ftatueroit définitivement fur de 
nouveaux Règlements ; il me paroiflbit convet 
fiable de les faire connoître, & de les placer 
immédiatement après l'Ouvrage de M. Je Caîl* 
•hapa^ J'ai attendu long-temps ; ce retard étoît 
affligeant pour moi ; à mon âge on eft prefle de 
Jouir ; je me fui^ flatté qu'on ne me feroit pas 
Tin crime de m'être hâté à avancer & à faire par 
roître le plutôt poflîble un Ouvrage dont je de* 
vois efpérèr une plus prompte publication. 

Je compte fur rindulgcnce de mes Leâeurs^ 
fe les prie d'avoir la complauance de rapprocher 
^e qui fuit , de ce qui eft dit dans ce troifîeme 
tome y page 2^2. Je reprends ici mon hifto^ 
rique, àTarticle t>ù il eft parlé du Compliment 
de l'ouverture du Théâtre en- la préfenje année 
1780, & dans lequel on annonce la premier© 
•Repréfentatipn de la remife de la Vêuvt iuMa-- 

Cette Tragédie fut jouée le 2p Avril , conti- 
nuée jufqu'au 8 Juillet inclu^einent , & a eu 
«trente repréfentatibns coofécutiVes » trois paç 



femalne^ fans interruption, fauf le Lundi 8 Ma! 9' 
jour de la Revue du Roi , & auquel il étoît ira* 
poffîble d'avoir le nombre de foldats nécefTaires 
fur le Théâtre. Les extrêmes chaleurs n'ont pas 
empêché une continuelle affluence de Speâa- 
teurs. La Reine , qui avoit été quelque temps 
fans honorer ce Speâ^clç de fa préfence , y 
vint au moment qu elle n'y étoit pas attendue ; 
elle parut contente de la Pièce , elle voulut 
bien l'applaudir en plufieurs endroits. 

On avoit annoncé fa derttiere repréfentation 
poujr le Samedi premier Juillet j mais lo Public 
ayant defîré fa continuation , elle fut encore 
]ouée toute la femaine d'après. 

Les quatre principaux rôles étoient remplis 
par la demoifelle Sainval , les (leurs Montvel , 
Larive & Vanhove^ ils les ont rendus fupérieu- 
rement , & ils méritent les plus grands éloges» 
Il eût été facile aux Comédiens de tirer encore 
pendant quelque temps le parti le plus avan- 
tageux de l'enthoufiafme prefque général ; mais 
ils oi|blierent l'intérêt^ pour fe fouvenir des égards 
iqu'ils dévoient à leurs Abonnés. J'ai déjà pré < 
cédemment cité pluHeurs traits de l'honnêteté 
<les procédés de la Comédie , dans toutes les 
occafions elle en a fait preuve : vraifemblable^ 
xnent la remife de Ia Veuvt du Malabar en four?^ 
nira u^ nouvel exemple. 

Le brillant fuccès de cette remife a fait dire 
généralemient que jamais Pièce tombée ne s^étoit 
relevée avec tant d'éclat. Je dois donc citejc 
.une anecdote^pe^t-être ignorée » ou du moins 
tout- à-fait oubliée. Mon intention n'eft point 
:ide mettre en .comparaifon les deux Ouvrages; 
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\e connois trop la diftance immenfe qui doit les 
féparer, je ne fuis qu'Hiftorien. 

£n î68p y Palaprat , dans fa Comédie du 
Concert ridicule , avbit ()arodié les meilleures 
Aârices dërOpéra,fur-tout un air quelles chail- 
toient avec les plus g;rands applaudlffements : 
ces Chanteufés jpreflêrent Palaprat de parodiée 
auiH les Danfeufeis à hiit tour ; cette idée plut 
à rAuteui* ; il ferappella un ancien Ballet exé- 
cuté à Touiou(e : ce Ballet lui fournit le plan 
de la Parodie ; lààis pour la rendre avec la charge 
la plus grotefque , & pair côiiféquént la plus ana-^ 
iogueàce genre, fur-tout reçu dans. ce temps- 
là, il fallôit que Chàmpmêi^ &c uti 4e (es cama-^ 
rades,' Vxiù & l'autre dune^ grandeur & d*un0 
grofleur extraofdirtâires , voulultent bien con- 
fenti'r à fê ttaveftir en fenSmes. Il le leur.pro- 
pofa ; ils y acquiefcererit : Palaprat çompofa fa 
Comédie en un À'de & en profe ; elle portoîc 
J)OUf titf e '5 le BaÛet èxlravagant.' L^ Gour lu» 
donna celui des babines* Cette Pièce fut repré- 
fentée pour là première fois , le aj Juillet i6po# 
L^intérêt roulé fiir rentetément d'uneTemme à 
itiettre fût pied Un Opéra qui fourniflc" roççaGoa 
à àcs amants de Jirofitèr a Une répétition pouc 
enlevét fes filles, & le jiiyotétbit cette phrafe 
xïiife en ' àâiôn : lei Romains ne pourront jamais 
enlever lès Sabine^/ Le pêfant Chdmpmèlé & fort 
épais, camarade étoient les Sabints j Kaijîn Se 
'i^illiers ^ aUtreisCbmédierîS, Tun & Tautre mai-* 
gre^ , décharnés , petits , de la ftature la plus 
mefquirte & la plus foiblô , étoient les Romains» 
"On peut aifément fe figurer combien ces coa- 
traftes prêtèrent à |a Pantomiroe \ quoi qu il e^ 

Tom% llli Ç 6 
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foit , cette Pièce , malgré les chaleurs , euf 
<l*abord beaucoup de fuccès ; maïs lé chaud 
étant devenu exceffif , elle tomba dans les rè- 
gles , avant la dixième repréfentatîon , & par 
conféquent appartint aux Comédiens. Ils la re- 
mirent au Théâtre après la Saint-Martin:le 
fuccès en fut prodigeux , & rapporta un argent 
inconcevable. 

Les Comédiens, toujours penfants,toujouR 
agiflants avec nobréfle dans les affaires d'inté- 
rêt , & c'eft chez eux une qualité héréditaire , 
àvoient à coeur dé ténioîgner leur reconnoiffance 
à l'Auteur ; mais ils étoient embarrafTés fur les 
moyens & fur la façon de la. lui marquer. D'un 
côté, la Pièce- étant tombée, & l'Auteur n*y 
ayant plus de droit, q'eût été s'écarter de la 
regïe. Si faire une planche préjudiciable aux 
Comédiens aâuels/, & à leurs fuccelTeurs, en 
attribuant à P/i/^yprA/, dans, cette occafion, les 
honoraires attachés feulement, aux fuccès conf- 
tants des Pièces nouyeUes % .d'un autre côté , ils 
àvoient lieu de craindre le. refus d'un préfent. 

Enfin ils s'y prirent fi ac^roîtement & fi fecrc- 
tement , que l'Auteur ignora pendant très-long 
temps de quelle part avoit été remis chez lui un 
diamant de quarante piftoles : présent magni- 
fique dan^ ce temps-Iâ, 7e reviens à. /« . i^euvc 
du Malabar. 

Tous les Journaux ont parlé de cette Pièce: 
on peut confulter leurs jugements ; maïs celui 
du Public eft confign'é dans, le Regiffre de re- 
cette de la Comédie : c'eft^un thermomètre au- 
quel je confeillçrai toujours aux Comédiens de 
ç^en rapporter. 

Cette Tragédie imprimée fe vend chei la 
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'wuve Duche/he^ Libraire; rue Saint Jacques J 
au Temple du Goût ^ fon format eft in-B^. do 
92 pages. 

La.f^eupe du Matahar ayant été retirée aprèsf 
fa ïBpréfentâtîon du 8 Juillet, on remit, le 10; 
fuiv^nt , la Mon ûe Pompée^ Tragédie de F. Cor-^ 
luiUt^ laquelle avoit ééé jouée à la Cour en 
1778, & dont la dernière rcprife àParis,avoi£ 
été en 17<541. ^ La Mort de Pompée a été donnée 
les 10, ij Juillet & 2*Août : tout le. monde 
conaoitla fublimité de cette Pièce ; elle eft dans^ 
le gén^ admiratif ; mais ce genre ^ pour être. 
bien rendu & pour faire éffeît , exige , fur - tout 
dans les rôles 'principaux , des talents confom- 
més &lfupéri'6Urs.' 

Le même jour 10 Juillet , on donna la pre--" 
imerci repréferita'tion d*^^/a?^fe ^ ôuV Antipathie 
ppur {Amour ^Pïtct cindeux Ades , & en vers 
de dtx^yflâbes: M. du Doyer ^ àé]zc(^r\n^x1p6\xi 
rAutfcur dedéux-âuffes Piecei trèi-joUes, Tetf 
encore de celle-ci; cette troîffeme lui £ait un! 
honneur infini. Je n'en ferai point Téloge ,ît eft'; 
conftaté dans tous les Journaux i je nie borhe^^ 
à dire que cette charmante Pièce -a eu^^ pen- 
dant quatorze repréfentatîons , le fuccès le plus. 
brillant & l0 plus mérité. Je Idois cep^^darit' 
ajouter que les rôles aVoiertt été bien diltrîbués i 
auffi firent-iis le plus grand ejflTét. " ^ 

Le Ç\t\xxMole\ Tentant ûién de Thalle^ nQ^ 
ïaifla rien à defirer : grâces, efprit , fineffej^' 
onâion, fenfibilité, façoft de s*exprimer , po-, 
iîtions , geftes ; enfin il mît dans tout fon jeu. 
cette tournulfe qui ne. peut aller qu*à lui feul ^ 
9c les charnies dont Ù fait embellir ces rôle? 

Ç ç ij 
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qui lui vont fi bien. La' décence ,. la candeur , c& 
ton fimple , naturel & vrai , cçt organe agréable 
éc fenfible qui caradérifent MademoîjFelle./?a- 
ligny,, enchantèrent 1^9Œur& les oreilles. 
^ Madame Mole prouva de plus en plus que la 
nature, en lui donnant une %ur^"aijnâble > luî 
avbit encore accordé une intelligence, un naturel 
^ une vérité qui depuis long tein.ps lui eyiTent 
acquis le fufFrage général , s'il eut dépendu délie 
de faire connoitre plutôt fes moyens. , 

Le fieur /^^nW^, quide jour enjourfaitde 
rapides progrès ^onit beaucoup de vérité, dans 
le débit ; une tend^efT^ paternelle bien fentie ^ 
& que la beauté de fon organe r^èndoit encore 
plus touchante; enfin il fut toujours -voifin de. 
îanature#.. , . .. • ( • 

Le 15) du même mois de Juillet 9 on remit 
Pierre'-le'-Cruel ; , cette Tragédie^ par .rfft • BèUoy , 
âyoit été donnée lapremiere fois le âO Maiis 1772, 
Une cabale odieuie & inconcevable /a voiit fait 
tomber la Pièce à cette première r^piréfentàtion : 
fa xen^ife a eu le fuccè$ qui lui était idu$irx.re« 
préfent^tîons cqnfécutiyçs jufqu'^u.jx Juillet; 
iiné ïeptieraé le y Août, & Hne huitienie le 20 
fuivant y^ ont prouvé l'indignité des ennemis de 
^utéu^. Les recettes ; produites par .ces huit 
j;épréferitations ^ ii*ont pas été àî la vérité très- 
confidérables ; mais jfelativemedt à la chaleur 
e^^Cpeffivede la faifon, les Comédiens, qnt dû être 
très*contents de chacune de ces hvût chambrées , 
^nfî que de Taccùeil que le Public a faît^à cet 
Ouvragé y où fans doute il. y a; beaucoup de 
ibéritc , quoiqu'il ait été ' crueHc^ment d.eclnré 
4ans quelques Journaux. Les Aâçiirs chargés 
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des rôles dé cette Pièce, les ont joués parfais 
tement 5 le Ceur Grammont , Adeur à peniion ^ 
a mérité , Hans le rôle de JDom Pedre - des eti-^ 
couragements flatteurs ; ces applaudiUèroents » 
en lui faifant connottre le$ favorables difpofi- 
tiens du Public, ravertifTent. en même temps 
qu'il doit redoubler de travail & d efforts pouc 
s'en . rendre digne. 

Le q/ du, même mois , on a remis le Retour 
des 9fficiers yComéààQ en un Ade, en profe,: 
de Dancourt , jouée pour la première fois , le. 
ip Odobre 1697, ainfi qu'il eft marqué dans 
le Dictionnaire ; elle étoît reftée au Théâtre » 
reprife enfuîte en 171p., & laiflee là depuis. 
Cette petite Comédie .^n'a de mérite que la. 
gaieté qu dialogue : elle a été revue avec plaifir^ 
mais ce plaifir n'^fl dû qu'à la finefTe, à l'intelr 
ligence. & à tous les acceiToires agréables que. 
les Adeurs ont fu m.ettre dans leurs rôles.> 
Cette Pièce a été fuivie d'un Ballet compo.fc 
par le fieur Deshayesy Maître des Ballets de 1^ 
Comédie Françoife. Ce Compofiteur a un ta- 
lent fupérieur & décidé pour deflîner parfai-* 
tement , varier in faire exécuter les Divertiflè- 
ments , peut-être quelquefois un peu trop longs > 
maïs toujours t^ès-agréables. 

IL.C p Août, le fieur Dunant a débuté par le 
rôle è^Arfame dans Rhâdamifte ; le 1 1 ^ dans 
YEnfan^-Frodiguei le 12, il a joué le rôle di^ 
Nerejlan dans Zaïre '^ Se le 17, celui du Che-- 
y aller , dauns le Dijlraiu, Il a fini fou début à 
cette quatrième Pièce. 

Le fieur Dunant a une jolie figure & une 
taille propre aux emplois auxquels il fe deftkie \ 

Çc iij 



à a befûin d'étudier &*de travailler . beaucoup* 
Comme il eft très-jeune , il pourra rcuffir ; il eflt 
neveu de la Dame Lobreau^ ancienne Dlreâricé 
<les Speâacles de Lyon ; elle a obtenu que ce 
neveu refteroit» mais fans aucuns émoluments » 
à la Comédie-Françoife , pour s y former fous 
de bons modèles. Lbrfqu'on en aurai befoin ^ 
U jouera de petits rôles , ^&; fervîra aux remplit^ 
fages 9 en cas de néceflité. S'il fait des progrès , 
on pouna dans la fuite lui faire un foit^'^ette 
&veur a été accordée à ce jeune Débutant , en 
confîdération des procédés nobles & obligeants 
que la Dame LobréaUj tant qu^elle à été Pirec-» 
Irice des Speftacles dé Province , a eu conftam- 
ment pour tous les Aâçurs de la Comédie-* 
Françoife. Si le Public étoit à même de corn- 
pulfer les Regiftres des Délibérations de cette 
Société , il en verroit un grand nombre marqué 
au coin de la biénfaifance & de la reconnoiifance : 

2ualités' rares ^ & d'autant plus précieufes. Mon 
)uvrage m'a mis à même de rendre juftice au 
Corps des Comédiens-François du Roi. 

Le II Août, début de la dame yankove, par 
le rôle de Phèdre; le i6, par celui die C/^'op^rr^ 
dans Rhodogune ; le lO , par celui de Sêmiramïs \ 
le ai , par celui H^Agripine dans Britannicus \ 
le 27, une féconde fois, par le rôle de Clio^ 
pâtre dans Rhodogune* Son début a été arrêté a 
cette cinquième repréfentation , & la Débutante 
s'eft retirée tout-à fait. Des Connoîfleurs ont 
cru reconnoître le germe des talents dans cette 
Adricej & ont trouvé qu'on l'avoît jugée & 
traitée trop rigourçufement. Quelques Journaux 
ne l'ont pas aflez ménagéç 5 d'autres ont trop, 
exalté fon mérite. • 
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Le ai , on donna la première repréfentatioa 

<fle VHéroïf nu français , ouïe Siège de Saint-Jean^ 
de-Lône : cette Pièce eft dans le genre héroï<< 
que. UAuteur Tavoit d'abord mife en quatre 
Àâes : il la réduifit en trois à la troidetne re-« 
préfentation ; ce changement donna plus de 
rapidité à laâion , & de chaleur à Tintérêt» Il y 
a dans cette Pièce nombre de beautés , de fu-* 
blimes traits de patriotifme , des fpeâacles 3 & 
elle eft terminée par un coup de théâtre fuperbe 
& attendriflant» Enfin il y a un vrai mérite dans 
cet Ouvrage , mais TAuteur layant écrit en 
profe 9 s'eft privé d'un avantage inappréciable ; 
les Pièces de ce genre ont abfolument befoin 
de cette redondance que la verfiâcation peut 
feule leur fournir. UHeroïfme françois eu de 
M. DuJJieux , Tun des Rédaâeurs du Journal d^ 
Paris. Cet Auteur s*eft déjà fait conncntre pat 
d'autres Ouvrages très-eftimables, & ne s'eft 
point démenti dans ce dernier^ qui certainement 
lui fait beaucoup d'honneur. IA.Z>ùjffieux joint 
à la qualité de bon * Ecrivain celle d'Auteuf 
modelte , de critique éclairé , jamais partial fie 
toujours très- honnête dans (es jugements^ On 
doit dire , à la louange des Ââeurs jouants dans 
la Pièce de M. DuJJltux , qu'ils ont fait tous leurt 
efforts pour en aflurer le fuccès^* md^s^ je le 
répète encore , fi elle eut été écrite en vers *, 
elle en auroit eu aflurément ^ & ne feroit pas 
tombée dans les règles à la (ixieme repréfen* 
tation. 

Le }i du n)ême mois d'Août , on donna^ 
pour la première fois , N^jr » ou Thamas", 
jCoulikan f 'ïrzgéàxQ en yers> en cinq Aâes | 

• C c iv 
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dont M. DubuiJJojiy Américaîn, âgé, dît-oti ^^ 
de vîngt'fept ou vingt-huit ans, eft l'Auteur» 
On s'apperçut aifément , dès la première repré* 
Tentation , qu un grand nombre de Spedtateur? 
étoit d'avance prévenu contre POuvrage. Oa 
eut raifon fans doute de trouver des longueurs , 
dy reconnaître des réminifcerices , de fe récrier 
contre des' vers préfentant des idées ou des 
images trop révoltantes , fur-tout contre i*hoi>» 
reur d'une catattrophe trop fanglante. Mais, 
fans entrer dans de plus longs détails à ce fujet ^ 
Je croîs pouvoir dire que les Critiques m*ont pa- 
ru trop s'appefantir fur fes défauts , & ne pa$ 
rendre aflez de juftice à de très-grandes beautés 
répandues & frappantes dans lés quatre "Oi^ 
miers Aâes de cette Pièce. Quqi qu*il enloit, 
cet Ouvrage annonce chez T Auteur , de lâfaci» 
lité pour la verfification , & il doit çviter dç 
s*y trop livrer; du feu dans Timaginatign, enfii^ 
d'heureufes di(pofitions , & le germe du pa- 
thétique néceflaire à un Autçuir vraiment tra-* 
gîque. A la féconde repréfentation ^ M, Dubmfi 
fort fit des retranchements & des correâions : la 
Pièce marcha mieux ; les Aâeurs étant plus fûts 
de leurs rôles ^ il y eut plus d'enfemble; mai^ 
la cataftrophe du cinquième Aâe étant refiée à- 
peu-près la même ^ on a continué de s^élever 
'contre le dénouement. Après la quatrième rç- 
préfentatioH du ^ Septembre , Mademoifell^ 
Sainval étant tombée malade , cette Tragédie 
9 été fufpendue. 

. Le 2 Septembre , la Demoifelle Sain^-'Angê 
donna fa démiifion , & ne reparut plus. Cette 
|euii9 A^riçe, élevé éù çékkxç Pr&iilc i eH 
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douée de la pl,us agréable figure & de la olut 
jolie taille : elle offroît toujours dans ks rôles 
l'air de la plus grande décence ^ le maintien le 
plus honnête & le ton de la bonne éducation» 
Quoique fes moyens fuflent^ médiocres , elle 
étoît très-intéreflànte ; elle avoît douze cents 
francs d'émoluments pour jouer Temploi ana- 
logue à fes moyens. 

Le 8 , jour de la Vierge , & par conféquent 
de relâche a Pans , pluCeurs des Adeurs de la 
Comédie-Françoife furent à Saint-Germain don- 
ner une repréfentation de Mûfiridate ^ zu proût 
du fieur t^alois. Cet Aâeur de Province efpé- 
rant de débuter & d*être reçu au Théâtre fran- 
çois, étoit venu & refté dans la Capitale & 
aux environs, depuis un an. Le Comité Tavoit 
entendu & Tavoit jugé trop foible. Le fieur 
Valois y trompé dans fes efpérances, avoir ex- 
trêmement dérangé fes aflàires , & fe trouvoit? 
dans le plus grand embarras. Cette repréfenta- 
tion , donnée à fon profit » lui a produit près 
de cinquante louis. La Comédie, qui lui a rendit 
cet important fervîce , a pouffé la générofité au 
point de ne pas vouloir fouffrir qu'il entrât dans 
aucun des frais que leur ont coûtés le voyage 
& leurs dépenfes. Les Comédiens les ont payés 
de leurs boùrfes. Je cite avec plaifir ce nouveau 
trait de bienfaifance ; cette qualité eft tellement 
annexée à Tefprit de cette entière fociété , que 
tous les camarades de ceux qui furent à Saint- 
Germain auroient defiré avoir pu chacun contri- 
buer à une fi bonne aâion. 

La Tragédie de Thamas^Koulikan ayant été 
* fufpendue 9 coouxïe je viens de le dire , oh donna^ 
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le Lundi xi la Tragédie de Cinna, Le fieui^ 
Brèfkrd f qui, depuis plus de quatre mois » avolc 
ctéf abfent , reparut dans le rôle d^yJuguJie ; le» 
applaudiflements généraux dont il fut couvert 
en paroiflant durent lui prouver combien il eft 
cher au Public , & pénétrer TAdeur d'une jufte 
reconnoiflance. 

Le Lundi 1 8 Septembre , on a donné Or^ 
phanisy Tragédie en cbq Aâes & en vers, de 
M. Blin de Sain - More. On Deut , au Tome pre- 
mier, p. 35*0, voir ce qui eu dit de cette Pièce-, 

Xa feuille du Journal de Paris , N^ 26^ j» 
Ip Septembre , les annonces & les affiches du 
même jour ont rendu compte de cette repré- 
fentation de la veille* 



Note p(iniculiere 4e 1^ Auteur. 

La remife de la Veuve du Malaiar , le fuccèf 
prodigieux de cette remife , les diâerentes opi-* 
nions , les différents propos fur la façon doni 
la Comédie devoit ou pouvoit en agir avec 
l'Auteur de cette Tragédie , paroifToient avoir 
fait généralement le plus vif intérêt.^ On étoit 
curieux & impatient d'être informe de tout ce 
qui feroit fait à cet égard* 

J'ayoîs ci-ievant, page 40a de ce Valumc, 
tiré de Toubli uiw Anecdote relative à Palaprei. 
La remife de la Comédie du Ballet exiravagant 
& la remife de la Tragédie de la Veuve du Mer* 
iabar fe raflèmbloient parfaitement quant aïk 

fuccès : le foct de ces deux Pi^cesi avoit été la 






x>v Théa-tre François. 411 

même dans leur nouvauté ; toutes deux étoient 
tombées dans les règles avant la dixième repré-r 
fentatîon; maïs aux remifes, il fe trouvoit en- 
tr*elles une différence que voici : Le Ballef 
extravagant avoit été donné tel qu'il étoit à fa 
chute ; la Veuve d,u Malabar venoit d'être re- 
mife avec des coxreâions & des changements ; 
l'Auteur avoit refait en entier un des quatre 
principaux rôles ; celui de la Vmve avoit en 
Conféquence été refondu dans quelques parties 
abfolument néceffaires pour l'ajufter au rôle 
neuf: j'avoîs raconté la tournure qu'en i6po les 
Comédiens avoient prifes pour, fans s'expbfer 
\ un refus humiliant, donner des marques df» 
leur reconnoiflance à l'Auteur du Ballet extra- 
vagant ; je ne pou vois donc pas, fur-tout à titrç 
dlîiftorien ^ & dans un événement C rare , & quç 
les cîrconftances rendoîent encore plus intérefr 
fant; je ne pouvois pas , dîs-je, me difpenfet 
de faire connoître la conduite de la Comédie 
dans cette occurrence, & fes procédés pouç 
l'Auteur de la Veuve du Malabar. 

En conféquence j'avoîs prié qu'on voulût bien 
jne communiquer, dans la forme la plus exaâe 
te la plus détaillée, & dans la plus icrupuleufe 
vérité , tout çé qui,, à ce fujet, fe trouvoit con- 
figné^lanslesregiftres de la Comédie* £n effet 
c'efl le fonds où j'ai puifé prefque toutes me^ 
citations , & ces. rçgiftres m ont fervi de guid^ 
dans la marche de cet hiflorique. 

J*aï long-temps attendu ces éclaircifTements , 
je viens de les recevoir ; je les mets fous \ts 
yeux du Public tels qu'ils font énoncés & 
atteftés dans l'Extrait en forme ^ue la Comédie 
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a bien voulu m*envoyer , & qui eft refté entra 
mes mains» 

EXTRAIT 

Des Regijlres de la Comédie - Françolfe ^ 

Du Dimanche iS Juin x7.8o« 

ItX ESsiEURsdu Comité ont dit que le 
fuccès que vient d'avoir la Tragédie de la Viwe 
du Malabar paroît exiger que la Comédie 
prenne un parti au fujet de M. le Miemy 
qu'il eft iticonteftâble qu'en rigueur Ton n'eft 
jpoint dans le cas de lui payer la part d'Auteur, 
puifque là Pièce eft tombée trois fois dans les 
règles , & que les corredions que peut faire un 
Auteur^ quelque confîdérables qu'elles foient, 
ne peuvent faire revivre en fa faveur un droit 
qu'il a perdu par la chute dans les règles ; que 
la preuve que la Pièce n'a pas un inftant été 
regardée comme ayant aucun droit , c'eft qu'elle 
n'a été ni annoncée ni affichée par nombre de 
repréfentations ; que s'il eut été queftion , pour 
la Veuve du Malabar ^ de reprife , les autres Au- 
teurs cuflent eu le droit de s'y oppofer , & 
qu'il n'eût paflTé qu'à fon tour , c*eft-à-dire dans 
un temps plus éloigné i que les entrées, gratis. 
ii*ont point été fufpehdues à la première repré- 
fentation donnée de cette Pièce,, comme «Ues 
le font à^ellesdans le partage defquelles TÂuteuc 



»u Théatiîï FeAHçotS. 41J 
fi des droits ; maïs que la Comédie ne peut pas 
fe dîflimuler que ce n'eft que par .un grand tra- 
vail que l'Auteur eil parvenu à afTurer à cette 
Fieçe le fuccès qu'elle vient d'avoii. Se que la 
iSciétc penfe trop noblement pour ne pas of- 
frir i M. le MUtre une marque de fa reconnoif- 
fa^ce, 

' La queftion mife en délibération , U a été una-, 
nîmement délibéré qUe la Comédie renonce 
ave» piaifir à fe prévaloir de la rigueur de fon 
dïoit , & que , pour donner à M. le Mieire une r 
pt'euve de reftime Si- de la reçoiuioilTance de - 
toute la Société, il fera délibéré , immédiate— 
nient après que la Pièce ceffera d'être jouée , 
filr lé traitement qui lui fera offert. Fait a l'Af- 
femblée, le 18 Juin 1780. 



Xa. Comédie [élibfi- 

rations , écrivi lettre 

par laquelle ejl Caif- 

iier avoit ord« d'Au- 

teur, & qu'iM re dé- 

livrer quand "il" Mierra 

toucha fes ho'n< :e , & 

répondit à la l , elques 

termes de cette réponfe pourrotent donner à 
foupçonner que l'intention de l'Auteur étoit de 
conferver fes droits , dans le cas où fa Pièce fe- 
roit remlfe. Cette inquiétude engagea la Comé- 
die à prier M. le Mierre de s'expliquer , & 
occafîonna une réponfe obligeante pai laquelle 
il renonce formellement à fes droits. 
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' Je croîs 'devoir finir ce troifieme Tome par 
l'énamératifah en gros des repréfçrrtatîons tra- 
giques données au Théâtre Frairçoisj depuis le 
4 Avril 1780, jour de la rentrée des Speâacles, 
jufqu'à cejtiUrd'hui 22 Septembre de la même 
année. ' 

; Il y a eu ftixihte & douze reptéfentaufens 
tragiques ; dans ce nombre ibnt deux Keces ' 
nouvelles : fevoir ,■ le Siège dt Saîjil^ Jian~ dt- 
Lône ; Nadit-f oB ThamaJ-JCouiikan; & quatre 
Tragédies remifes : favoir» la FeuVe du Malahar, 
la Mon de- Pompe'e , Pièm-U-Crutl , & Orphanist 

Fin du iroijîtme & dtrnier X^ptf* 
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*▲! lu, par ordre Je Monfelgneur le Garde des Sceaux « b« 
Manttfcrir ayant pour titre , Ahrtii de IfHifioire du Théâtre Frauf 
faii : c'dt rOuvnrge le plus complet que sous ayons eu encore 
fur cette matière ; & je n'y ai rien trouvé qnr m*ait paru devoir 
ta empêcher TimprelSon. Fait à Paris « ce lo Juin 1780* 
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O U I S , par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : A nos amésôc féaux ConfeiUers, les 
Gens tenants nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand - Conleit , 
I^évôt de Paris , Baillîfs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
siants-Civils , & autres nos Tufliciers qull appartien-^ 
dra; Salut: Notre amé le fieur Cf h a r l b s j>\ 
F 1 1 u X , Chevalier de Moury, ancien OfScier 
de Cavalerie , notre PenConnaire de rAcadémie des 
Sciences» Arts & Belles « Lettres de Dijon, Nous 
a fait exçofer qu^ de&eroit faire imprimer Se donner 
au Public fes Œuvres , contenant rAhêgi de VHifioïre 
du Théâtre Frmnçois , 8cc. &c. 6cc. sll Nous plaiToit lui 
accorder nos Lettres de Privilège i ce néceflaires. A 
CCS CAUSES, voulant favorablement traiter TEx* 
poiànt. Nous, lui avons permis 8c permettons de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera ; 8c de le vendre , faire vendre par tout 
notre Royaume. Voulons qu*il jouifle de Teffet du 
Privilège, pour lui 8c fes préfents hoirs à perpétuité, 
pourvu qu'il ne le rétrocède à perfbnne ; 8c fi cepen- 
dant il jugeoit à propos d*en faire u^e cefEon , Faâe 
Îui la contiendra fera enrégiflré en la Chambre Synd- 
icale de Parisy à peine de nullité tant du Friviîegsr 



que de la cefllon ; 6c alors , par le fait féal de la 
cefllon enrégiftrée , la durée du preTent Privilège fera 
réduite a celle de la vie de TExpcfant, ou à celle de 
dix années» à compter de ce jour» fi FExpofant dé-^ 
cède avant l'expiration defdites dix années; le tout 
conformément aux Articles IV & V de T Arrêt du 
ConfeU du 30 Août 1777 , portant Règlement fur la 
durée des Privilèges en Librairie. Faifons défenfes 
à tous Imprimeurs, Libraires , 8c autres perfonnes, 
de qujelque qualité & condition qu elles foient , d*en 
introduire d'miprei&on étrangère dans aucun Ueu de 
notre obéiflance ; comme aufE d'iinprimer ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni con- 
trefaire lefdits Ouvrages , fous quelque prétexte que 
ce puifle être , fans la permiffion expreiTe 8c par écrit 
dumt Expofant , ou de celui qui le repréfentera , à peina 
de faifie 8c confifcation des exemplaires contrefaits , 
à peine de fix mille livres d'amende , qui ne pourra 
être modérée pour la première fois , de pareille amende 
8c de déchéance d*état en cas de récimve» 8c de tous 
dépens > dommages 8c intérêts > conformément à TAr- 
rêt du Confeil du 30 Août 1777 , concernant leç 
contrefaçons : à la charge que ces Préfentes feront 
enrégiftrees tout au long fur le regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs 8c Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d*icelles ; que TimprefEon dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 8c non 
ailleurs , en bon papier 8c beaux caraâeres , confor« 
mément aux Règlements de la Librairie, à peine de 
déchéance du préfent Privilège ; qu*avant de Tèxpofer 
en vente , le manufcrit qui aura fervi de copie à 
rimpreffion dudit Ouvrage , fera remis dans le même 
état où fapprobation y aura été donnée, es -mains 
de notre très-cher 8c féal Chevalier , Garde des Sceaux 
de France, le Sieur Hue de Miromesmil; qu'il en fera 
enfuite remis dexix Exemplaires dans notre Bijbliothe- 
que publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle de notre très-cher àc féal Che- 
valier, Chancelier /le France le Sieur di Maufeou , 
A un dans celle dudit Sieur Hub de Miromesnii^; 
le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu 
defquelles vous mandons 8c enjoignons de faire jouât 



* 

ledit Expofant 8c (es hoits pleinement 8c ps^Te^^ 
ment , fans fouffirir qu*il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des préfentes , 
qui fera imprimée tout au long^au commencement 
ou à la fin dudit Ourra^ , foit tenue pour duement 
fignifiée » 8c qu'aux copies collationnées par Tun de 
nos amés 8c féaux Confeillers- Secrétaires», foi foit 
ajoutée comme à Toriginal. Commandons au premier 
notre Huiifier, ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
fexéçution d*icelles tous aâes requis 8cnécefliDuresy 
fans demander autre permiJfion , 8c nonobftant cla* 
sneur de Haro , Charte Normande , 8c Lettres à ce 
contraires : car tel eft notre jflaiCr. Do n n é à 
Paris f le vîngt-troifieme jour de Mai , Tan de grâce 
mil fept cent quatre - vingt, 8c de notre règne le cin-^ 
quieme» Par le Roi tn fon Confeil ^ 

Signé, LE BE(^UE* 

Rcppi fur & regijlre XXI de la Chamlrc Royak fi» 
Syn£caU dct Libraires fi» Imprimeurs de Paris , A*, lo^o , 
JqUq -^Qi, conforminum aux difpofitions inondes dans 
le prifent Privilège ^€f à la charge de remettre à ladite 
Chambre les huit exemplaires prejcrits par l* Article CVIJI 
du Règlement de^iyiy. A Paris, ce l^ Mai x/Bo^ 

Lx C&xxc^ Syndic^ 
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